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SE

L'EMPIRE OTTOMAN.

LIVRE LXVIII.

Villeneuve. Bonneval. Traité d'allianceoffensiveet défensiveavec la
Suède. Traité de commerceavec la France et Naples. Mort de

Menghli-Ghiraï. Fondation d'une bibliothèque par le Sultan.
Émeute à Constantinople. Révocationdu grand-vizir. Difficultés
survenues dans l'exécution de la paix conclue avec les deux cours

impériales. Le comted'Ulefeld; l'ambassadeur turc à Vienne.
Exécution de l'interprète Ghika. Convention avec l'Autriche et la
Russie. -Ambassade persane. Présens.envoyésà Médine. Aéro-
lithes. Roumanzoff. Ambassadesen France et à Naples. Voile
de la pierre du sacrificeà Moria. RobinsonCrusoëturc. Incendies.
– Destitutiondu grand-vizir. Fondation d'une cuisine publique par
le Sultan. Mariage. Mort d'une sultane. Nadirschah devant

Bagdad. Le grand-vizir est renversé.– Délimitation de la Bosnie.-

Relations avec la France, la Suède, la Pologne et la Prusse. Bon-

neval. Nadirschahassiègeen vain Mossoul. La tête du maîtredes
cérémoniesest menacée. Médine. Nominationde Raghib au gou-
vernement du Caire, de Kesrieli à celui d'Erzeroum le serasker mar-
che contre la Perse. Missionde Kesrieli. Levéedu siègede Karss.

-Ambassade indienne. Circulairerelative à lamédiation. Penkler
etBonneval. – Batailled'Eriwan. Mortd'Yegen Mohammed-Pascha.

Préparatifs de guerre et ambassades, Destitutiondu moufti Pirizadé.
Mort du kislaraga. Changemens dans le ministère. Cons-

tructions. Chute du grand-vizir Esseïd Hassan. Exécutiond'un

propagandiste chrétien. Grand inquisiteur. Prince persan.
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Tentativesdela Franee.– MortdeBonneval. Renouvellementde

lapaixaveclaRussie. Lapaixconclueavecl'Autricheestprorogée
indéfiniment.

La paix de Belgrade, qui établit un nouveau règle-

ment de frontières avantageux à la Porte et qui fut

conclue avec la médiation et sous la garantie de la

France, est, sous ce double point de vue, l'un des

actes les plus saillans que mentionnent les annales di-

plomatiques ottomanes et françaises. L'influence de

la France sur les affaires de l'Empire ottoman ne fut

jamais aussi décisive ni avant, ni depuis, et la mission

de M. de Villeneuveest assurément la plus mémorable

que signale l'histoire des relations diplomatiques de

la France avec la Turquie. Si l'Angleterre, cent ans

auparavant, s'était la première portée médiatrice d'un

traité de paix entre la Porte et la Pologne, la France

venait de garantir, la première entre les puissances

chrétiennes l'exécution de conventions conformes

au droit des gens, intervenues entre une autre puis-

sance d'Europe et l'Empire ottoman. Villeneuve,

revêtu du titre éclatant d'ambassadeur extraordinaire,

était à la fois l'âme, le conseil et le guide de toutes les

négociations entamées à cette époque auprès de la

Porte par les divers cabinets européens. Auprès de

lui, figurait Bonneval, l'agent le plus actif de la po-

litique ottomane vis-à-vis des Etats chrétiens. Exilé

à Kastemouni, parce que sa vivacité toute française

et la hardiesse de son langage étaient devenues insup-

portables au grand-vizir Yegen Mohammed-Pascha,
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1*

dont l'humeur altièrene souffrait aucune contradic-

tion, il avaitété rappelépeu après la chutede ce der-
nier. Sans la protectiondu kislaraga,il eût probable-
ment payé sa franchisede savie Pour motiver son

bannissement,on lui avait imputé à griefde n'avoir

pas empêchéses bombardiers d'adresser au Sultan
des requêtes turbulentesà l'effetd'obtenir le paiement
de leur solde; mais la véritablecausede cette mesure
avait étélahaineque lui portait le grand-vizirYegen.
Sousle successeurde ce dernier, il prit de nouveau

part aux affairespubliques, mais non pas toujours
avec un égal succès, car il trouva dans Villeneuve,
avec lequel il était brouillé, plutôt un obstaclequ'un
auxiliaireà l'exécutionde ses planset de ses concep-
tions seulement,lorsqueleurs intérêtspolitiquesvin-
rent à se confondre, et c'est ce qui arriva dans plu*
d'une circonstance,unrésultatpromptetsûr futleprix
deleurseffortscommuns.A l'appuide cette assertion,
nous citerons, commeexemple, lesnégociationsavec
la Suèdeque Villeneuveet Bonneval secondèrentde
tout leur pouvoir. Les ministres suédoisHcepkenet
Carlsonvoulaientsignerle traitéd'allianceoffensiveet

défensiveprojetéaveclaPorte, sansattendrel'échange
des ratificationsde lapaixconcluepar cettepuissance
avecla Russie, afin de pouvoir en aviser les résidens
russeslorsdel'échangedesratifications.Legrand-vizir,

i BonnevalrelegatoinCastemuni,attiratosiladisgraziaperlavi-
vacitàdelsuospiritoeperlalibertàdelsuoparlarecontrail G.Te-
ziro.AlfavoredelChislaragaascaivesila di luiperservazionein
vita.S.Coût,,f, 895.
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favorablementdisposépourl'alliancesuédoise,grâceà

l'influencede Villeneuve,ne voulait cependant pas,

malgré les pressantes instancesde l'envoyé suédois,

la conclureavant l'échange des ratifications,pour ne

donner à la Russie aucun prétexted'insister sur le

démantèlementd'Azof ou la cessionde Chocim.Le

traité fut signéle jour même où arriva à Constanti-

nople la nouvellede la remisede Chocim il compre-

naitneufarticles, en vertu desquels le traité d'amitié

et de commercequi faisait l'objet de cette alliance

recevaitune nouvellesanction,par l'engagementque

prenaientles deux parties de se prêter un appui mu-

tuel en cas d'agression de la part de la Russie1I

(§0 janvier1740).
Cetteallianceoffensiveet défensiveest la première

quiaitétéréellementconclueentre laPorte et unepuis-

sanceeuropéenne, car la prétenduealliancequiavait

existéentreFrançoisI" etSouleïmanIern'était au fond

qu'un traité d'amitié et de commerce2. Le résident

russeWischniakofffit exprimeraugrand-vizir,par son

interprète,lemécontentementquecettealliancecausait

à la Russie, et fit offrir au reïs-efendi,dont la cupi-
dité était bien connue, une somme de quatre cents

bourses pour qu'il l'empêchâtd'être ratifiée.« J'aime

» l'argent tout commeun autre » répondit naïve-

1 Voyezdans Laugier, II, p. 383, le textedu traité.

a C'est encorepar erreur que Flassan a fait remonter cette alliance à

l'année 1555, tandis qu'elle fut conclueen 155C,ainsi que l'a démontréle

journal asiatiquedans un article sur les premières relations diplomati-

ques avec la Porte, t. X, p. 19.
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ment le reïs-efendià l'interprète de la Porte, « mais
» il faut respecter lesconvenanceset je nevois aucun
» moyende remplir surcepoint le vœu de la Russie.»
Le résidentrusse remità M. de Villeneuve,de lapart
de sa souveraine,un présent de vingt-cinqmillerou-
bles et l'ordre de Saint-André, sans que cette géné-
rosité changeâten rien la politiquefrançaise.Wisch-
niakoff avait pour mission de négocierà la Porte
la reconnaissancedu titre impérial en faveur de la

Czarine l'achèvementde la délimitation,le cérémo-
nial des grandesambassades et le retrait de l'alliance
suédoise.Villeneuves'efforcade prémunir contre les
offresde la Russie le reïs-efendi et l'interprète de la
Porte, tous deux fort sensiblesà l'appât du gain.Les
ministresnapolitains Finochetti et Rumiti, n'avaient
dû qu'au prestigede l'or et aux efforts de Bonneval
la conclusiond'un traité d'amitié avec la Porte; cet
acteétaitvu d'aussimauvaisœil par laFrance que par
lespuissancesmaritimes.Commeils s'étaientdessaisis
de leur minute signée, avant d'avoir reçu la minute

turque, Villeneuvetrouva moyen de se la faire re-
mettre et d'y supprimer l'article relatif auxsécurités
et aux indemnitésque le SultanavaitassuréesauxNa-

politains contre les Barbaresques. Ce traité comprit
vingt-unarticleset les deuxminutesenfurent échan-

gées dans une audience solennelle du grand-vizir
(14avril 1740 17 moharrem 1153). Enfin, l'am-
bassadeurfrançaisnégocia,en plusieursconférences,
le renouvellement des anciennes capitulations qui
existaiententrelaPorte et la France il lesfit convertir



6 HISTOIRE

en un traité formel d'amitiéet de commerceconçue»

vingt-quatrearticles,querompitlacampagned'Egypte

et qui fut de nouveaumétamorphoséen un traitéde

paix; c'est celui qui régit encore aujourd'hui lesrela-

tions de la France avec l'Empire ottoman (30 mai

1740 4 rebioul-ewwel1153).
Le khan de Crimée,Menghli-Ghiraï,étantmortpeu

de temps après la conclusiondu traité de Belgrade,

eut pour successeurson frère, l'ancienkalgha, Sé-

lim-Ghiraï1.Acette occasion,son chargé d'affaires,

Moustafaaga, auquel ses talens comme chanteur

avaientfaitdonner le surnomde Naati Damadiou le

gendre du chanteur d'hymnes, et que le grand-vizir

Yegen avait déjà voulu révoquer de ses fonctions,

fut éloignédes affairespubliques
Le rétablissementde la paix à l'extérieur ramena

dans l'Empire les fêtes et les festins. Le grand-vizir

donna l'hospitalitéau Sultan dans le palais d'été de

Behariyé;sonpropre palaisayantétéréduitencendres

pardeuxincendiessuccessifs,il futobligédese rendre

à l'ancien palais des grand-vizirsqui étaitsituéprès

Soubhi, f. 70 et 71. Siestrenzcewicx (Histoire du royaume de la

Chersonèse taurique) p. 406, dit par erreur que sonavènementeut lieu

deux ans plus tard, en 1741 c'est à tort égalementqu'il affirmeque le

traité de paix avec la Russie ne fut signé qu'en février 1740, tandis que

les ratificationsen furent échangéesdès le 28 décembre1739.

3 Soubhi, f. 170, profitantde la réputation qu'avait le chargé d'affaires

d'être grand musicien,emploiedans le passage où il parle de sa révoca-

tion, les nomsde toutes les notes auxquellesil donneun doublesens, telles

que Pest rost, houtschouk bufiirk qui signifient en même temps

degré, urand, petit, etc.
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du seraï. Le Sultan visita la bibliothèque fondée par
lui à la mosquée d'Aya Sofia et où se trouvaient

déposés, entre autres raretés précieuses, deux Korans

koufes de la main des Khalifes Osman et Ali l, trois

autres de la plus belle écriture neschl, due à la

plume d'Yakout, le plus célèbre calligraphe en ce

genre d'écriture, et deux exemplaires du livre de la

tradition intitulée les Orients, pareillement écrits par
Yakout. A cette bibliothèque étaient attachés dix lec-

teurs du Boukhara c'est-à-dire du recueil le plus

complet de traditions qui soit connu, lesquels devaient,
au lever du soleil, en lire tous les jours une partie.
Tous les mardis, entre la prière du matin et celle de

l'après-midi, le premier imam de la mosquée du

sultan Ahmed lisait les préceptes du Koran tous les

mercredis, le chef des lecteurs du Koran commentait

des versets de ce livre sacré et tous les jeudis, il expli-

quait des passages de la tradition. Le Sultan assista en

grande pompe à l'une de ces prédications (â1 avril

J 740 – 24 moharrem 1153). Le commentateur de la

tradition expliqua plusieurs passages du Boukhara; un

autre monta en chaire et prêcha; des cassolettes char-

gées d'ambre et d'aloës embaumaient le visage des

assistans, joignant ainsi leurs parfums à ceux du Koran

et de la Sounna.

La flotte, commandée par le kapitan-pascha Souleï-

i lUeschabikoul-ewwar,c'est-à-dire,lesorientsdeslumières.Ii existe
deuxouvragesdecetitre;l'unestdujugeAyadhbenMousaal-Yahssebi,
morten1149(544);l'autredel'imamHadhineddinHasanbenMoham-
medes-Fsaghanî.
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man, mit à la voilesur ces entrefaites,après les trois

stationsde rigueur; l'une devantle kœschk du rivage

où lekapitan-paschaprendcongéduSultan;laseconde

au mouillagede Beschiktasch,devant le tombeaude

Barbarossa, la troisièmeenfin,devant le château des

Sept-Tours (30 avril 1740 3 safer 1153). Les

sultanes qui avaient atteint l'âge de puberté furent

mariéesvers le même temps la sultaneSafiyé,c'est-

à-dire laPure, auvizirBekir-Pascha, anciengouver-

neur de Djiddé,qui se trouvaitalorsà Constantinople;

la sultaneSalilné, c'est-à-dire la Probe, au vizirAli-

Pascha,gouverneurde Belgrade,et la sultaneAïsché,

c'est-à-dire la Bien-Vivante,au vizirAhmed-Pascha,

receveurdes contributionsde Morée. Lesfêtesocca-

sionnéespar ces événements,furent troubléespar un

soulèvementimprévu de la populacequi, mécontente

du prix des vivres que la guerre et les rigueurs de

l'hiver avaient contribué à élever, sortit du marché

aux fripierset des boutiques de chaudronniersqui y

sont situées,en criant de fermerles boutiques,après

en avoir mis plusieursau pillage(6 juin 1740 11

rebioul-ewwel 1153). Instruit de ce qui se passait

par le nischandjiAhmed-Pascha, le grand-vizir qui

était allé se promener dans la direction des eaux-

douces, revint aussitôtaprès avoir fait prendre les

armes à tous les gens de sa suite. Le vizir Hasan

agadesjanissaires,sehâtad'armer quelquescentaines

d'ouvriers inscritssur les contrôlesde cette milice;le

coloneldu postedesjanissairesétabli devant la mos-

quée du sultanBayezid, haranguaen termes énergi-
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ques les mutins qui, après avoir vu tailler en pièces
quelques-unsdes leurs, s'enfuirent et se dispersèrentLe Sultan qui faisaitunepromenadesur l'eau, prèsde
la côte asiatiquedu Bosphore, et qui se trouvait à
Begkoz,d'où il se disposaità aller visiter une maison
de plaisancenouvellementélevée par ses ordres à
Korfouz, s'empressaégalement de rentrer au seraï.
Le lendemain, les vizirset les agasqui avaientété si
promptsà réprimer l'émeute, reçurent des vêtements
d'honneur, et un édit impérial porta peine de mort
contre quiconque oserait fermer ses portes et sus-
pendre ainsi le marché (7 juin 1740 1~ rebioul-
ewwel 1143). Commele noyau de l'émeute se com-
posait d'Albanais ou d'une populace semblablequiaffluait dans la capitale, ils furent soumis à une
enquêtetrès-sévère, et tous ceux d'entre eux qui ne
purent justifier d'un séjour de dix ans à Constantino-
ple furent renvoyés aulieude leur naissance.

Huit jours après l'émeute que nous venons de
mentionner, une faussealarme faillit en causer une
nouvelle.Un marchand de drap, juif, pressé par un
janissaire, son créancier, et voyant que ce dernier
voulaituser de violenceà son égard, s'avisa de crier
que c'était un rebelle. L'aga des janissairesqui était
dans le voisinage, envoyason sergent pour savoir
d'où provenait le bruit qu'il entendait. En un clin
dœil, tout le marché fut en émoi; les boutiquiers,armés de bâtons et de gaules, donnèrent la chasse

Salmatsckoiadarsi.Soubhi,f.178.

;J
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au janissaire qui s'enfuyait.Bientôt, néanmoins, le

tumulte fut apaisé, mais le grand-vizir qui, peu de

jours auparavant,avait,sur le rapport du tschaousch-

baschi, annoncéauSultanque la tranquillitéétait en-

tièrement rétablie, ne put se dispenserde lui rendre

compte de cet incident, qui d'ailleurs ne serait pas

demeurésecret, et le Sultan, ou plutôt le kislaraga,

mécontentdu grand-vizir pour n'avoir pas su main-

tenir l'ordre dans la capitale, lui fit redemander le

sceau qui fut confié au nischandji Ahmed-Pascha

(23 juin 1740– 28 rebioul-ewwel 1153). En même

temps, le tschaouschbaschi,pour avoir annoncéà

tort le rétablissementde la tranquillité publique, fut

révoqué de ses fonctions,et envoyécommemihman-

dar au-devant de l'ambassadeurqui devait prochai-

nementarriver dePerse. Quantaugrand-vizirdéposé,

il fut d'abord nommé gouverneur de Djiddé, à la

placedugendreduSultan, le vizirBekir-Pascha,rap-

pelé à la Porte, et quelquesjours après, commandant

de la Canée.Un rescrit impérialnotifiaaux agasdes

sept milices de Constantinople(les janissaires, les

sipahis, les silihdars, les djebedjis les topdjis, les

toparabadjiset leskhoumbaradjis)le renvoidu grand-

vizir, en punitionde sa négligenceà maintenirl'ordre

et la tranquillité, à la conservationdesquelsil les in-

vita à veiller de concert avec lenouveaugrand-vizir.

Jusqu'alors, il avaitété sans exemple,dans l'Empire

ottoman,qu'un souveraineût renducompteà l'armée

d'un changementde grand-vizir cette notificationa

depuis passé en usage.Ce précédent semblerait im-
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pliquer vaguementl'idée d'un compte-rendupar le
souverain à ses sujet des changemens les plus im-

portans survenus dans l'Etat; il est à remarquer tou-
tefoisque l'autographe impérial dont il s'agit n'était
adressé ni aux gouverneurs du pays, ni aux notables
des provinces, ni aux oulémas, ni aux membres du

diwan, encore moins au peuple mais purement et

simplement à la force armée dont le siège est dans
la capitale. Dans les Etats soumisau régimedespo-
tique, l'armée et la capitale donnent seules le pou-
voir, comme autrefois les empereurs romains n'a-
vaient de puissance que celle que leur donnait la

gardeprétorienne.Le despoten'a derapports qu'avec
sessatellites.

Le nouveau grand-vizir était fils de Djaafer-Pa-
scha, qui avait été l'âme damnée du kiaya Osman,
exécutéaprès la prise d'Oczakow et celle de Nissa.
Entré au servicepar la protection de Bekir-Pascha,
anciengouverneur de Djiddé, il s'était élevé succes-
sivement aux rangs de maréchal de l'Empire et de

grand-chambellan; s'étant distinguéau commence-
ment de la guerre contre la Russie, notammentlors

du ravitaillementd'Oczakow, et depuis, par le zèle

qu'il avaitdéployédansl'Aïdincontre lesrebellessous
lesordres deSarioghlis,il avaitété nommékaimakam,
et il était nischandji-vizirde la coupole lorsque le
sceau de l'Empire lui fut confié La veillede sa

» Biographie. des grands-vizirs, par Mohammed Saïd. Ce dernier

représente le nouveaugrand-vizir commeversé dans différentes sciences
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nomination,le vaisseaude guerre suédoisdestiné à

acquitterle restede ladettecontractéepar CharlesXII

était entré dans le port de Constantinople.Gagné,

selontouteapparence,par l'or de laRussie,lenouveau

grand-vizir déclara aux ministressuédois,malgré la

convention passéeà ce sujet, que la Porte ne con-

sentait pas à accepter en paiement le vaisseaude

guerre dont il s'agit (19 juillet 1740). Quoi qu'il
en soit, les ministresrusses Cagnoniet Wischniakoff

ayant échoué dans leurs négociationsau sujet du

titre impérial, les ratificationsde l'alliance avec la

Suède n'en furent pas moins échangées. Les mi-

nistres russes témoignèrent du mécontentementà

ce sujet;ilsdemandèrentet obtinrentque l'ambassa-

deur ottoman envoyé en Russie fût conduit à la

frontièrepar un paschaà trois queues, attenduque le

général russe qui devaitaccompagnerl'ambassadeur

de sa nation était de rang égal; que le paschacon-

duisîtl'ambassadeurjusqu'à Bender, luidonnâtl'hos-

pitalité dans cette ville, et l'y revêtit d'une pelisse

d'hermine; que l'échange des ambassadeurseût lieu

à l'est du Dnieper, auxbords de la Salia; que le soin

de déterminer la frontière aux alentours d'Oczakow

fût confiéaux commissaires,et que les prisonniers

fussentpeu à peu mis en liberté, car l'effervescence

populaire trahie par la dernière émeute faisait un

devoir d'user de prudence à cet égard.L'inquiétude

mais,s'ilfautencroirelerapportdéposéauxarchivesimpériales,ilnesa-
vaitnilireniécrire.
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quelaPorte avaitconçueduretard apportéau déman-
tèlementd'Azofcessa, lorsqu'elle,appritque le comte
Roumanzoffétait nomméambassadeurextraordinaire,
et quele prince Repnin et Nepluïeff, étaientdésignés
comme commissaireschargés de la délimitation.De
son côté,elleavaitnomméambassadeuràVienneAli-

Pascha,,auquelelle conféra,*àcetteoccasion,le rang
de beglerbegde Roumilie, et qui, dès la fin de mai,
avaitreçu enaudiencesolennelleseslettresdecréance.
La nominationde l'ambassadeurimpérialfutretardée

par diversesdifficultéssurvenuesdans l'exécutiondu

traité la cour de Viennese plaignitpar l'organe de
l'ambassadeur médiateur du mauvais vouloir des
commissairesturcs. La démolitiondes fortifications
de Belgradeavait été interrompue, plusieursactesde

violence,de la part desTurcs, ayant donné lieu à des
demandesd'indemnité.Afin de satisfairela cour im-

périale,etsurlamédiationcirconspecte1 deVilleneuve,

Amillotà Villeneuve,3 avril 1740. Je conçois partout ce que vous
me marquez qu'il est fort dangereux de s'ouvrir jusqu'à un certainpoint
avecles Turcs, non-seulementà causedu peude secretdu drogman et des
ministresde la Porte, mais aussiparce quecesmêmesministrespourraient
bien avoir d'autres vues dans leursmenaces que d'effrayer la cour de
Viennepour en tirer des conditionsavantageuses, sans aucun dessein ce-

pendant de renouirelerla guerre en ce cas, nous serionsla dupe de nos

confidences,et encoreplus, si le roi faisaitdépendre ses arrangemens de la
réalité des promessesdu grand-vizir.Sa Majestéle roi de France, continue-

t-il, desire rester neutre, mais si elle setrouve forcée de se déclarer,ce ne

sera jamais au préjudice des intérêts de l'Empire ottoman à l'égard de la

Russie le roi a lieu d'être infinimentmécontentde ses procédés en tout

genre; Sa Majesténe souhaitepas que vous vous en embarrassiezà l'a-

venir à moinsque l'intérêt desTurcs ne l'exige nécessairement.
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la Porte se décida à rendre à l'Autriche les onze villa-

ges du territoire de Vieux-Orsova qui étaient en litige, à

punir les auteurs des exactions commises et à révo-

quer le pascha d'Orsova. Schmettau écrivit à Ville-

neuve, pour l'inviter à se plaindre de ce que les Turcs

avaient ouvert dans la vallée de Mehadia, à trois ou

quatre lieues au-dessus de Vieux-Orsova, le canal qui,

aux termes du traité, devait conduire les eaux de la

Czerna à l'embouchure de la Bella, c'est-à-dire bien

plus loin qu'il n'était stipulé il avait proposé d'aban-

donner sa demande d'indemnité si les Turcs vonlaient

renoncer à la possession de Vieux-Orsova et à l'éta-

tablissement de ce canal. Villeneuve appuyait cette

motion d'autant plus vivement, que les ingénieurs

turcs avaient eux-mêmes déclaré n'être pas en état

de détourner entièrement le cours de la Czerna,

comme on le leur demandait, et ne pouvoir répon-

dre des dommages qu'occasionnerait aux villages

riverains le creusage du canal. Néanmoins, comme

le grand-vizir Aouz Mohammed tenait beaucoup à

l'ouverture de ce canal, l'examen de l'affaire fut

renvoyé aux commissaires pour la délimitation. Ces

derniers partirent pour la frontière, et le comte Ule-

feld, nommé ambassadeur, reçut ordre de se rendre

à Constantinople, mais le reïs-efendi ne voulut pas

que son échange eût lieu avant que les Autrichiens

eussent évacué Belgrade.

Sur ces entrefaites, le chancelier de la cour, comte

Sinzendorf, fit à la Porte, par l'intermédiaire de Vil-
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leneuve, une nouvelle proposition1 en vertu de la-

quelle l'Empereur s'engageait à céder la Syrmie aux

Ottomans, si, de son côté, la Porte consentait à lui

abandonner la
langue de terre comprise entre la

Drina et l'Unna qui, par le fait dépend plutôt de

l'Esclavonie
que de la Servie. Mais, Schmettau lui

ayant écrit dans un sens opposé, Villeneuvejugea que
ce qu'il y avait de mieux à faire était de s'en référer

à la décision des commissaires pour la délimitation.

Dans les conférences qu'eurent ces derniers avec le

feld-maréchal
lieutenant Guadagni, commissaire impé-

rial pour la délimitation, les commissaires ottomans in-

sistèrent sur le détournement de la Czerna, bien que cette

opération fût impraticable sur la cession à la Porte des

montagnes situées en face de Vieux-Orsova, bien que
le traité eût formellement

assigné pour borne au ter-

ritoire ottoman le pied de ces montagnes; enfin sur la

réunion à ce même territoire de l'île Velik Ostrova si-

tuée près de Belgrade, bien que cette île, plus rap-

i Lettre du comte Sinzendorfà Villeneuve,en date du 50 mai 1740.
Archivesimpériales.. Le refus des Turcs de restituer leshauteurs vis-à-vis
d'Orsovaest directementcontraireà l'art. Vdu traité depaix. M. Neipperg
a très-bienfaitde rejeter, dèsle commencement,avecfermetétoute demande
tendante à ce que les Turcs eussentun poucede laSave et de vouloirque la
cession de la Servie ne s'étendit qu'au confluent du Danube. L'Escla-
vonie est parfaitement distincte de la Servie, et la Syrmie ne l'est pas
moins. Si Neipperg,aux conférencesde la paix, a fait passerla Syrmiepour
unepartie de la Servie, il s'est trompé; tout ce qui est en deçà de la Save

s'appelleSyrmie, mais, de l'autre côté, depuisle confluent,unepartie de la
Servietire vers l' Unna.Sabazy est situé et cettepartie se termineà la Drina.
C'estde cette langueque l'on a entenduparler, et, sous ce rapport, l'Empe-
reur nedésavouerapas ceque Neippergavait accordé sans permission.a
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prochéedu Banatque de la Servie, eût été cédéepar

le traité à la cour impériale.A l'instigationde Ville-

neuve, le grand-vizir chargea les gouverneurs de

Bosnieet deWiddin de veillerà la délimitationet d'en

hâter la fin. Enjuillet, l'ambassadeurimpérial,comte

Ulefeld,gendredu dernier ambassadeur,comteWir-

mond, arriva à Constantinopleavec une suite nom-

breuse (11 juillet 1740) L'accueil qu'il y reçut ne

réponditpas à son attente. Les ambassadeursétran-

gers qu'il avaitpriés de lui envoyer leurs chevauxde

main pour orner son cortége, s'en excusèrentsous

différents prétextes. Le tschaouschbaschi,qui tout

récemment, lorsque l'ambassadeur français, Ville-

neuve, avait fait son entrée dans la capitale, s'était

tenu à une grande distanceen avant de ce dernier,

se plaça à la droite du comteUlefeld, quelquespro-
testationsque pût faire ce diplomate,et malgrél'en-

gagementpris par la Porte de se conformeren tout,

i Le secrétaired'ambassadeHeinrich de Penkler, précédemmentinter-

prète de la cour les interprètes Selescoviz,Momars et Elias Linski;

douze jeunes de langues, Baumeisler, Preyner, Bianchi, AJandaller,

Sachi, Echtinger, Greitter, Augustin, Mouska, Schmid un second

Baumeister, le fils de Selescovis, le prédicateur, le secrétaired'ambas-

sade douze cavaliers d'ambassade, les comtes Goës, Saint Julien,

Kotulinski Brandeis, Hamilton, Hohenfeld, Hardegg, Bertold

Pereny, Beleredi, Wicgues, L. Gramb; trente laquais douzeheiduques;

douzepages; un corpsde musique; un garde du corps; un caissier; un

horloger; un capitaine du génie; le lieutenant Schade et le secrétaire

Kempelen qui tous deux écrivaient le journal de l'ambassade, l'un en

français, l'autre en latin (cesdeux versionsse trouvent à la bibliothèque

de la cour impériale); un médecin; un écuyer; deuxarchivistes deux

courriers.
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T. XV.
3

dans cette
circonstance, au cérémonial

adopté lors de
l'entrée du comte Wirmond.

Lorsque l'ambassadeur
voulut prendre la droite, le tschaouschbaschi vint se

placer derrière lui, en sorte que l'ambassadeur le

précéda, comme le tschaouschbaschi avait précédé
l'ambassadeur français; le tschaouschbaschi refusa

également de manger à la même table que l'ambas-

sadeur, incident des plus fâcheux que n'avaient pas

prévu les instructions en
vingt-deux points, données

au comte Ulefeld Il avait reçu en outre des instruc-
tions secrètes qui contiennent l'histoire de la paix de

Belgrade, laquelle ne
comprenait pas moins de cent

soixante documents, à partir de la médiation de Ville-

1» Ausujet de la paix de Belgrade;a»missionde la confirmerdonnéeà
l'ambassade; 3u Schmettau désigné pour l'échange des ambassadeurs4olettresde créance; 5» si l'ambassadeur turc n'est porteurd'aucune lettre
du Sultan pour le présidentdu conseilde cour et de guerre, ne remettre au
grand-vizir que celle de ce dernier et non celle de l'Empereur • 6»se con-
formerpour le cérémonialà celui qui avait été adoptéà l'égard du comte
Wirmond; 7° voyagejusqu'à Semlin par terre et ensuitepar mer; 8»s'en-
quérir des honneurs rendus à l'ambassadeur français lors de t'échangedes
ratifications; 9° ordre de paraître enmanteau; 1O se conformeren ce quiconcerne les prisonniers à l'article XI; 110la protectionet la suzeraineté
des trinitaires et des franciscainsappartiennentà l'Empereur, en sa qualitéA'advocatus ecclesiœ romance catholicœ; 12»sécurités à obtenir contre
lesBarbaresquesetles^Dulcignotes; 13» s'opposer à l'institution de con-
suls et de schalibenders, le traité de commercen'étant pas comprisdans
la paix de Belgrade; 14odélimitation 15-»se concilierles ambassadeurs
des autres puissances; 16- se mettre en relations avec les hospodars parl'intermédiaire de leurs agens; il" réclamationsdes sujets; j8. éloi4rdes frontières Csaky, Illeshazyet Csai 19» juridiction accordéeà J'am-
bassadeur sur les gens de sa suite, moins toutefoisle droit deprononcerla
peine de mort; 20° présens; 210 entretenir des agens pour être informé
de tout 22" lereste était laisséà la sagacité de l'ambassadeur.

i
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neuve,jusqu'à la signaturedu traité, par NeippergI.

Les présents se composaientde vases d'argent, de

miroirs, de cadres et de tablespour leSultan, la Wa-

lidé, les sept vizirsde la coupole, le reïs-efendiet le

moufti

L'ambassadeurturc envoyé à Vienne amena avec

i Ces instructions, déposées aux Archives impériales, ne forment pas

moins de trente-deux feuilles. La soixante-neuvième des cent soixante pièces

qui l'accompagnent contient l'histoire du comte Neipperg. Cette histoire de

la paix de Belgrade et des fautes commises par le comte Seckendorf, par

Wallis et Neipperg est au fond semblable à celle que contient le rescrit

adressé aux ambassadeurs publié dans le traité de paix de Belgrade par

Moser.

=>Les fonctionnaires les plus importans de sa suite étaient le khazine-

dar, ou trésorier le silihdar ou porte-épée; le mùhiirdar ou gardien du

sceau; le tschokodar ou porte-manteau valet de chambre; le kiayabeg,

substitut le diwan-efendi, secrétaire d'ambassade; le tschaouschbaschi,

maréchal; le kapidjiler kiayasi, grand chambellan; le selamagasi,

maître du salut; les tellilscliaouschs, tschaouschs du diwan, porteurs de

cannes ornées de fils d'argent; l'alaïtschaousch, tschaousch des parades;

le kouakdjiaga ou quartier-maître le sakircrlji-aga ou commissaire pour

l'approvisionnement; letjemekliatja ou commissaire pour la dépense; l'o-

doun emini ou contrôleur du bois; le silalischor, écuyer; le teekili-

khardj ou pourvoyeur des cuisines; le mirakhor ou maître des écuries;

le serradjbaschi ou premier garçon de selle le sarbanbasclii ou chef

des chameliers; l'akkiambaschioa chef des dresseurs de tentes; le kassab-

baschi ou maître boucher; Vasclidjibaschi ou chef de cuisine; le tou-

fenkdjibaschi ou chef des fusiliers; \'yedekschebaschi, chef des palefreniers,

le sakabaschi ou chef des porteurs d'eau le naalbend ou maréchal-fer-

rant le sandjakdar ou enseigne; le seisbaschi ou chef des garçons d'é-

curie le kharbendbaschi ou chef des muletiers; les mehterkhans ou cha-

pelains l'iskemléagasi ou maître du siège; le kaflanagasi ou maître du

kaftan; les kapidjilerbaschis ou chambellans les itschagalers ou ofticiers

de ménage, tels que le kahwedji ou cafetier le scherbeldji ou prépa-

rateur du sorbet; le halwadji ou confiseur; le berberbasphi ou chef des

barbiers; louloundjibaschi ou gardien du tabac; le iuledjibasclii ou

gardien des pipes; le mataradjibasçhï ou porteur des bouteilles à eau;i
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lui, dans cette ville, une suite composée de neuf cent
vingt-deux personnes, de cent trente-cinq chameaux,
de cent soixante-dix mulets et de neuf cents chevaux.
Ses prétentions furent des plus exagérées. Déjà,
lors de l'échange qui avait eu lieu sur la Save et au-
quel avaient présidé le général de l'artillerie, Schmet-
tau, le vizir serasker de Belgrade et Ali-Pascha,
commandant des troupes turques stationnées aux
frontières, ce dernier n'avait pas voulu dépasser le
rivage, et il avait fallu toute la fermeté de Schmettau
pour le contraindre à se rendre sur le pont de ba-
teaux élevé au milieu de la Save (10 juin 1740). Sur
laSchwechat, où il campa pour la dernière fois avant
d'arriver à Vienne, il prit l'engagement ordinairement
exigé de tous les ambassadeurs ottomans. de se con-
former à tous les usages auxquels s'étaient soumis ses
prédécesseurs; cependant, lorsque vint le jour de son
entrée solennelle dans la capitale, il refusa de recon-
duire jusqu'au pied de l'escalier le maréchal de la
cour chargé de venir le chercher et de l'installer dans
son palais, en sorte qu'il fallut ajourner son entrée
(4 aoùt 1740). Il y souscrivit enfin sur les repré-
sentations que lui fit l'ambassadeur français Mirepoix
qui avait cru devoir se porter médiateur dans cette
circonstance; mais, quand vint le moment de l'exécu-
ter, il refusa de nouveau. Il obtint, pour son entre-
tien journalier, une somme de cinq cent soixante pias-

les kapidjilers,portiers,saradjs,garçonsde selle;les sakas,por-teursd'eau lesaschdjis,cuisiniers;l'etmel:djibasclai,chefdesboulan.
S'crs.
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très1, c'est-à-dire, cent soixante piastres de plus que

n'en recevait l'ambassadeur impérial à Constantinople.

Dans cette allocation, n'étaient compris ni le bois, ni

les fourrages. L'ambassade ottomane fut logée, à

Vienne, dans la Cité-Léopold où douze auberges,

cent dix appartemens et vingt-neuf chambres furent

mis à sa disposition en route, elle fut accompagnée

par un interprète de la cour, un commissaire du con-

seil aulique, un commissaire de la chancellerie de la

cour et un chambellan. Lorsque vint l'audience solen-

nelle de l'ambassadeur, une nouvelle difficulté s'éleva

au sujet du cérémonial l'ambassadeur ne voulut ni

baiser le manteau impérial, ni déposer ses lettres de

créance sur une table voisine du trône et se retirer

ensuite à reculons; il insista au contraire, pour re-

mettre à l'Empereur ces lettres en mains propres. Déjà

l'audience paraissait impossible, et on allait en référer

à la Porte, lorsque la lecture d'un billet de l'ambas-

sadeur français changea les dispositions de l'ambas-

sadeur ottoman qui se décida, enfin, à faire comme

ses prédécesseurs. La conférence impériale» eut à ce

Cinqcentsoixantepiastresvalaientsixcentquatre-vingtsflorins

parconséquentlapiastrevalaitunflorinetdouzekreuzerquatrecents

piastresreprésentaientquatrecentquatre-vingt-quatreflorinsleflorincoté

àdeuxfrancstrentecentimes,faisantdonconzecenttreizefrancsvingt

centimes.
i Laconférencese composaitdu chancelierde la courd'Autriche,

comteSinzendorf,du land maréchalcomteilarrachdu présidentdu

conseilauliquecomteIIarrachdupremiercomtede lachambrecomte

Herberstein,dugrand-écuyercomteStarhcmberg,ducomteKœnigseggs,

ducomteStarhembergetducomteWurmbrand,commissairedelacour

prèsl'ambassadeottomane.
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sujet plusieurs réunions successives où elle résolut
toutes les questions de cérémonial, sur lesquelles il
était si nécessaire que la cour fût fixée, entre autres,
celle de savoir, «si la grande gouvernante devait pa-
raître ou non, avec les dames de la cour, ce qui,
sur le rapport de la conférence, fut considéré comme
sans importance. Ce fut dans une voiture de gala que
l'ambassadeur fut conduit à l'audience par l'interprète
et le commissaire de la cour (33 août 1740). L'au-
dience eut lieu dans la chambre du conseil, où ne
furent admis que l'ambassadeur, son interprète et les
douze personnes les plus marquantes de sa suite. Vêtu
d'uu manteau à l'espagnole et le chapeau sur la tête,
l'Empereur était assis sous un baldaquin d'or; derrière
lui, se trouvaient les capitaines de ses gardes du corps;
à sa gauche, le vice-chancelier de l'Empire qui ré-
pondit en son nom à l'ambassadeur. Bien qu'il ne fût
pas vizir, mais seulement beglerbeg, ce dernier parut
coiffé du turban kallawi de forme pyramidale que
parcourt une bande d'or, et qui est l'insigne habituel
des vizirs. Il offrit en présent à l'Empereur une tente
en maroquin de couleur verte à l'extérieur et brodée de

rouge au dedans, garnie de tapis' et de tentures de
Perse, de matelas3 et de coussins recouverts de satin

jaune, trois housses de sofas en écarlate vénitienne
doublées de satin jaune, ornées de franges en argentt

1 Kalidjë.
' Kedjë.

3 Miouder,

i Makaad.
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et en soie bleue; tous ces objets faisaient partie de

son ameublement. Les balustrades des sofas étaient

incrustées de nacre de perle, et les chapiteaux des

tentes, ornés d'argent; les planches du parquet

étaient de noyer et parsemées de clous d'or. L'am-

bassadeur offrit en outre un triple panache de

héron orné d'une grosse émeraude, de onze rubis et

de quatre vingt-six diamans; un harnais d'or dont le

frontal était orné de quatre cent vingt-deux diamans,

la sous-gorge de quatre cent soixante-deux. et la gour-

mette1 de douze diamans. de treize rubis et de huit

émeraudes une paire d'étriers en argent doré, ornés

de vingt diamans, de cent soixante-huit rubis et de

vingt-quatre émeraudes une sangle2 enfils d'or et une

bride de même méial dont lagourmette était d'argent3

un coussin de selle4, une couverture de selle en velours

ornée de trois roses, une selle en velours rouge, ornée

de dix roses d'or, de deux cent trois rubis moyens et

petits et de vingt-une émeraudes une couverture

ronde de cheval ou caparaçon5 en écarlate brodée d'or

et d'argent, doublée de satin jaune; une chabraque

couleur de bezoar6, ornée de trois roses en perles, de

neuf cent trente-trois émeraudes et de trente-six rubis-

balais les roses étaient entourées de soixante-deux

émeraudes et de dix-sept rubis-balais; une massue

i Bilameschmé.

2Tapkour.

3 Kiam.

4 Tekelli.

s Yapoufc.

f>Seïnpouseh
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de commandement en argent pendant à droite de la

selle, et dont la courroie*, en velours rouge, était ri-

chement brodée en perles un harnais de diwan en

argent doré, dont le frontal était orné de trente-quatre
émeraudes et de trois cent douze rubis, la sous-gorge,
de trois cent vingt-deux rubis, le collier, de quatre
cent soixante-trois rubis, et la gourmette de six rubis,
de deux émeraudes et d'un galon d'or; un collier

orné de dix émeraudes, d'autant de rubis et d'autant
de galons d'or; une massue de commandement, en

argent, ornée de treize émeraudes et de trois rubis
un ruban pour la suspendre, en velours rouge cou-
vert de riches broderies, avec un anneau d'argent, une

chaîne et un licou en vermeil une chabraque ornée

de quinze roses en perles, de vingt-cinq émeraudes et

de treize rubis, dont le fond argent était parsemé de

perles; une sangle de selle garnie d'anneaux en argent,
une bride et des étriers en vermeil ornés de huit éme-

raudes, de deux cent quarante-huit rubis une selle

recouverte de velours teint en kermès des fontes de

selle en vermeil un coussin de selle en velours rouge
orné de trois roses en perles un caparaçon en écar-

late vénitienne brodée d'or et d'argent; un abreuvoir33

en argent trois chaînes d'attelage44 de l'argent le plus

fin, des étrilles5, des brides et des étriers de même

i Topouz.

Topouzlik.

3 Satal {silula).

4 Kwstek.

5 Kaschak.
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métal deux tapis de Perse; deux pièces d'étoffes per-
sanes en satin rouge croisé de fils d'or' vingt-deux

pièces d'étoffes à fleurs fabriquées à Constantinople

cinquante pièces de fine mousseline parsemée de raies

d'or a cinquante tapis fabriqués par les Turkomans

Ouschakis: trente-huit pierres de bezoar; deux tapis
de laine d'Alger3 vingt vessies de musc deux pièces
de lourde étoffe fabriquée à Constantinople4; quatre

pièces d'étoffes brodées de fleurs5 trois cent cin-

quante miskales d'ambre; trois chevaux blancs de

race turkomane6, un cheval bai brun de même race;
un cheval aubère' ayant les pieds blancs. L'entretien

de l'ambassade turque coûta à la cour, environ cent

mille florins.

Tandis que les négociations relatives à la délimita-

tion des frontières suivaient leur cours sous la mé-

diation de l'ambassadeur français, le comte Ulefed,

ambassadeur impérial à Constantinople, se trouvait

placé dans une position difficile, car les Turcs persis-
taient dans leurs réclamations injustes à l'effet d'ob-

tenir la cession des hauteurs situées au-delà de Vieux-

Orsova, celle du territoire de cette ville et de l'ile du

Schehreng,c'est-à-direcouleurde schah peut-êtrele des
Grecs.

> Kkounkari destar.

s Djesdir ihrami.

4 Dimi cliba.

5 Aghir zerbeft.
6 Kir At.

7 Yaghisat.
8 Tulaet un autretori at.
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1
Danube située devant Belgrade. A ce sujet, le comte

Ulefeld fit observer avec raison que la Porte substi-

tuait ses convenances aux clauses du traité Le reïs-

efendi voulait que la délimitation fût opérée sauf la

réserve de ces trois points qui eussent été réglés ulté-

rieurement par une convention spéciale. Fort de son

bon droit, Ulefelddemeura inflexible (31 août 1740).
Le dernier mot du grand-vizir fut que les commis-

saires pour la délimitation eussent à reprendre leurs

travaux à commencer par la Save et le Danube, en lais-

sant de côté l'ile de ce dernier fleuve, qui était en litige,
et que, lorsqu'ils seraient arrivés à Orsova, si les eaux

de la Czerna n'étaient pas entièrement détournées

(comme le voulait le traité), Vieux-Orsova appartien-
drait à l'Empereur. Ce détournement projeté de la

Czerna, au moyen d'un canal qui ne pouvait contenir

la quinzième partie des eaux de cette rivière, était une

entreprise extravagante des ingénieurs ottomans, ou

plutôt de l'avide reïs efendi Moustafa, dont l'in-

fluence sans bornes dominait toute la politique exté-

rieure de la Porte. L'idée toutefois ne lui appartenait

pas elle avait germé dans la tête du dernier grand-
vizir Aïwaz Mohammed Pascba, mais le reïs-efendi

s'en était emparé, soit pour être agréable au grand-

Laugicr, H, p. 173..La lettre du C. Ulefeld était appuyéesur un
raisonnement très juste. »

2 Laugier, Il, p. 177. « Cetambassadeur,qui avait la raison et la justice
de son côté, persista dans ses premières demandes avec une rigueur in-

flexible, prévenuqu'il était que plus de souplesssede sa part ne servirait

qu'a rendre les Turcsplus fiers et moinsaccommodans..»



26 HISTOIRE

vizir, soit pour tirer profit de la somme destinée à

cette entreprise et amener, sinon la Czerna dans le

canal, du moins une grande partie de l'argent dans

sa bourse. Deux mille ducats et un gros diamant dont

Ulefeld l'avait gratifié, n'assouvirent pas cette soif de

lucre à laquelle il était en proie. Lorsqu'on apprit à

Constantinople que le canal venait d'être ouvert, la

Porte communiqua le fait aux ambassadeurs euro-

péens en le représentant comme étant de la plus haute

importance. Bien que parfaitement convaincu de l'inu-

tilité d'une entreprise commencée sans résultat par

son prédécesseur, le nouveau grand-vizir la laissa

poursuivre, afin d'en prendre occasion pour renver-

ser le reïs-efendi contre lequel il nourrissait une

haine implacable. L'un de ceux qui l'avaient conseillée

était un muderris, ancien juge de camp à Kafla en

Crimée qui adjoint au mewkoufatdji commissaire

turc pour la délimitation, a écrit en partie l'histoire

de cette délimitation au point de vue le plus mesqui-

nement étroit et le plus personnel, dans le second vo-

lume de son ouvrage intitulé Conseils agréables

i Tedbiratipesendidé,voirauxpiècesjustificativesduVilsvolume.

Lesautresouvragesqu'ilcitedanscelui-ci,sont 1°uneNarrationrimée

desmalheursquil'assaillirentpendantqu'ilétaitmouftideTebriz(sor,s]c

gouvernementdeHekkimzade)en1148(1755);cetouvrageestuneimita-

tionduSahhainamé(livredesanté)ducélèbremouftiAbdoulaziz-Efendii

2»Destiaritahdidil houdoud,c'est-à-direguidedeladélimitationdes

frontièresdissertationspécialeetdétailléesurlapartiedeladélimitation

quiconcernelaCzerna(f. 26) Tebjiniaamalil misahat,c'est-à-dire

explicationdelapratiquedel'arpentage4°lsbatoul-houkouk,c'est-à-dire

confirmationsdesvérités5»Mewariddjemioulmexaldb,c'est-à-dire
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Sur cesentrefaites, la mort de l'empereur Charles VI

vint exercer une influence défavorable sur les négo-
ciations du comte Ulefeld. Habituellement, les résidens

impériaux recevaient à chaque changement de règne le

titre d'internonces mais comme Ulefeld avait déjà
celui d'ambassadeur, il ne reçut de la reine de Hongrie
et de Bohême que de nouvelles lettres de créance; dès-
lors il n'eut plus que la qualité d'ambassadeur royal,

d'impérial qu'il était, et encore la Porte fit-elle des

difficultés pour lui reconnaître ce titre. Elle ne pou-
vait assurément refuser d'ajouter foi à ses lettres de

créance, ni de lui donner audience, comme àl'ambassa-

deur de la reine, mais son but était de gagner du temps
et de baser sa conduite sur celle des autres cours d'Eu-

rope. Ulefeld eut à ce sujet et à celui de la délimita-

tion, une conférence avec le grand-vizir (13 janvier

1741). H offrit un espace de terrain de quatre-vingts à

quatre-vingt dix aunes de large en échange de la

langue de terre située en face d'Orsova et de l'exten-

sion de la frontière servienne jusqu'aux bords de la

Drina. Après s'être concertéà cet égard avec l'ambas-

sadeur français qui, depuis la mort de Charles VI, n'a-

vait reçu aucune instruction de sa cour, il posa son ul-

timatum en demandant qu'une ligne parallèle à la

Drina depuis l'ouverture du canal de la Czerna jus-

qu'au ruisseau qui sépare la Valachie du Banat,

marquât la frontière d'Orsova, et que celle de Bosnie

restât telle qu'elle avait été posée par le traité de

abreuvoir(réunion)detouteslessectes;cetouvrages'étendlonguement
surlacinquièmesecte,ceHedesDjaaferisintroduiteparNadirschah.
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Carlowicz. Au sujet de sa reconnaissance, Ulefeld dut

se contenter de faire remettre ses lettres de créance

par le secrétaire d'ambassade Penkler au grand-vizir,

qui. en donnant avis de leur réception à l'ambassa-

deur', l'assura que la réponse du Sultan aux précé-
dentes lettres de l'Empereur serait remise directement

à Vienne par l'ambassadeur Ali-Pascha, et que, quant
à lui, comte Ulefeld, il obtiendrait, avant son départ,
une audience de congé. A l'égard de la frontière bos-

nienne, Ulefeld, en consentant à céder la langue de

terre en litige jusqu'aux bords de la Drina. renouvela

des prétentions touchant le Banat et déclara que, si

elles n'étaient pas accueillies, il ne pourrait faire au-

cune autre concession. Le grand-vizir, toujours guidé

par sa haine contre le reïs-efendi et l'interprète de

la Porte, son fidèle auxiliaire, saisit cette occasion

pour les perdre tous deux, en alléguant que leur cu-

pidité et leurs intelligences avec l'ambassadeur fran-

çais faisaient trainer les négociations en longueur et

les empêchaient d'arriver à une issue quelconque.
Le reïs-efendi fut révoqué, emprisonné et exilé à

Koutahia (5 février 1741–19 silkidé 1153); quant
à l'interprète de la Porte, il fut mis à mort devant le

kceschk du seraï après une détention de quatorze

jours l'intercession des ambassadeurs français et au-

Voirla lettred'Ulefeldetlaréponsedugrand-vizirdansLaugier,If,

p.234et237 voirl'originalde lalettredugrand-vizirdanslesarchives

particulières.
Rapportsd'Ulefeld,deFawkeneretdeCalcoenArchivesimpériales.

Malgrécesrapportsetlepassagedel'histoiredeSoubhiquinetaxel'in-

terprètedelaPortequed'indiscrétionetdevénalité,f. 187,desdoutespla-
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trichiens ne fit que hâter son exécution. Aussi vindi-
catif qu'avide, l'interprète Ghika avait juré la perte du

premier interprète hollandais Karadja et il avait donné
asile dans sa maison au patriarche révoqué. Sa mort,
en délivrant l'un d'un ennemi redoutable, compromit
la sûreté de l'autre. Ghika eut pour successeur Jean
Callimachi. Le lendemain de son exécution, il y eut
un grand diwan auquel assistèrent les chefs des oulé-
mas et des troupes et où le règlement des frontières à
arrêter de concert avec l'Empereur fut lu et approuvé.
La nouvelle de la marche de l'armée prussienne sur
la Silésie força l'Autriche à fermer les yeux sur les

prétentions de la Porte, quelque injustes qu'elles fus-
sent. Le nouveau reïs-efendi profita de l'embarras où
il voyait la reine pour réclamer obstinément la cession
de la langue de terre qui s'étend jusqu'à l'Unna et celle

deVieux-Orsova, toutefois sansy comprendre son ter-
ritoire (â mars 1 741).Une convention en quatre arti-
cles fut donc signée, en vertu de laquelle les frontières
déterminées par le traité de Carlowicz furent rétablies

jusqu'à l'Unna; l'île neutre du Danube, Velik Ostrova,
fut partagée par moitié et l'île des Bohémiens, dans la

Save, fut, avec celles de Pavizza, de Kizilova et de His-

sardjé situées dans le Danube, attribuée à la Porte

nentencoresurlesvéritablescausesdelamortdeGhika.Fawkener,danssa
lettreàNewcastle,endatedu3 mars,aprèsavoirditqueleprincipalgriefarticulécontreluiétaitd'entretenirdesrelationstropsuiviesaveclaFrance,
ajouteque,s'ilestvraiqueVilleneuveaitécritensa faveuraukislaraga,iln'enapasfalludavantagepourdécidersaperteetquel'intercessiondu
comteUlefeldn'apuqueluiêtrefuneste.

VoircetteconventiondansLaugier,II, p. 572,qui lui assignela
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La Russie employa vis-à-vis de la Porte le même

système de finesses diplomatiques dont cette dernière

puissance s'était servie pour abaisser l'Autriche, en

profitant de la position critique où se trouvait Marie-

Thérèse1. Le prince Repnin différa le démantèlement

d'Azof, jusqu'à ce qu'on eût déterminé le circuit de

de la nouvelle forteresse qu'aux termes de l'article III

de la convention, l'Impératrice était en droit de con-

fausse date du 5 mai, tandis qu'elle est du 2 mars elle est citée également

dans l'article II du traité de Sistow et elle est transcrite tout au long dans

Soubhi, f. 188. Les concessions faites par Ulefeld aux Turcs dans cette

convention dépassaient en partie les limites de ses instructions et il s'excuse

des deux grandes fautes qu'il commit dans cette circonstance par sa lettre

datée de Philippopolis, 19 mai 1741, où il dit qu'il avait considéré comme

une dépendance de l'Esclavonie le district composé de cinq villages qui

appartenait à la Croatie et que quant au fort à étoile voisin de Belgrade,

il ne savait pas même où il était situé ainsi toute l'histoire du traité

de Belgrade, depuis ses préliminaires jusqu'à la convention complémen-

taire du 2 mars, atteste l'incurie et l'incapacité de négociateurs autrichiens.

Ich betrachte den zu Kroalien gehorigen District, welcher in fiïnf,

jenseils der Unna geleyenen Dorfern bosleht, als Slavonien einverleibt,

indem ich niemalem auf dieser Skile der Unna Kroalien gesucht halte;

die T'drken nannten es das Lantl zwischen der Verbas und Unna, so

aus obbemeldtem Verstoss fur Âlics cins angesehen worden, tcetl die

Landkartc keinen Unterselned anzeigle; Arglist war nicht von Seite

der Turkcn, indem man gnr wohl so halte abschliessen konnen, dass

der Ycrbas die Gritnze geuesen. Die Rasirung der Palanken beiref-

fend, ist nicht olme dass ich selbe hatle begehren knnnen, wenn ich ge-

glauhl halle, dass einige diesseils gewesen naren, iDiissle aber nicht,

dass etwas uber die Sau begehret worden. Von der Slernschanz, die

auch unler den Cessionen beyriffen war, wuste ich gar nicht, wo sie

liege, weii nicht auf der Karte.

« La Russie employait à l'égard de la Porte les mêmes détours dont

celle-ci usait vis-à-vis de la Cour de Vienne, en refusant d'exécuter les

articles convenus jusqu'à ce que la négociation sur les articles indécis fût

terminée. » Laugier,H, p. 180.
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struire en face de l'ile Tscherkes. Il voulut ensuite

l'élever, non à Tscherkes, lieu situé à huit lieues

d'Azof, mais sous les murs même ou tout au plus
à quatre lieues de cette ville. Dans une conférence

qu'eurent les ministres russes Cagnoni et Wischniakoff
avec le reïs-efendi, les Turcs se bornèrent à demander

le démantèlement d'Azof, sans s'expliquer sur les

questions soulevées par la Russie, telles que la miseen

liberté des esclaves, la reconnaissance du titre impérial
en faveur de la Czarine et l'emplacement des nouvelles

forteresses (M novembre 1740). Au reste, on tomba

d'accord sur la route qu'auraient à prendre les am-

bassadeurs des deux puissances, et l'on convint qu'ils
seraient défrayés de tout. L'ambassadeur turc avait
dressé une liste d'objets qu'il disait lui être nécessaires
et dont la somme quotidienne s'élevait à seize cents

roubles les prétentions de l'ambassadeur russe comte

Roumanzoff, furent encore plus exagérées car il de-

manda, pour faire la satire des exigences de l'ambas-

sadeur turc, qu'on lui fournît tous les jours du cham-

pagne, du bourgogne, du pontat, du tokay, de l'eau des

Barbades, desélixirs d'ambre et d'aloës dans les steppes
de Boudjak où on trouvait à peine de quoi subsister.
Le grand-vizir examina la liste des subsides fournis au

comte Ulefeld et fixa ceux du comte Roumanzoff à un
taux un peu inférieur, pour établir une différence dans

les faveurs accordées à l'ambassadeur russe et à l'am-

i Chetardie,ambassadeurdeFranceàSaint-Pétersbourg,écrivitàVille-
neuvele19mars1740ausujetdelanominationdeRoumanzoff,
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bassadeur impérial La mort de la Czarine et les trou-

bles intérieurs de laRussie avaientplacé le comteRou-

manzoff dans une position aussi défavorable vis-à-vis

de laPorte quel'était cellede l'ambassadeur autrichien.

Après quelques négociations relatives au cérémonial à

suivre en ce qui le concernait et auxquelles il prit part

sans sortir de San Stefano. il fit son entrée solennelle

dans la capitale (§8 mars 1741). Quant à Villeneuve,

dont l'influence avait beaucoup baissé depuis la desti-

tution du reïs-efcndi et l'exécution de l'interprète de la

Porte, les principaux instruments de sa politique, il vit

arriver avec joie son successeur, le marquis de Castel-

lane. De concert avec lui, il s'occupa de lever les

obstacles qui s'opposaient à la franche exécution du

dernier traité de paix, et qui, de la part des Russes,

avaient trait au démantèlement d'Azof et à l'adoption

pour limites de la rive droite du Dnieper, de la part

des Turcs à la délivrance des prisonniers russes et au

titre impérial. La Porte prétendait que la reconnais-

sance du titre impérial serait une pure complaisance

de sa part, et que le démantèlement d'Azof était la

première condition de cette reconnaissance en garan-

tissant l'exécution du traité. Villeneuve appuya de

son côté les demandes de la Russie il remit avant

son départ, en audience solennelle, la ratification de

la garantie qu'il avait donnée au traité de Belgrade

i Laugier, II, p. 207, tombe dans une grande errcur en disant que le

comte Ulefeldn'avait obtenu que soixante piastres par jour, c'est quatre

cent soixantequ'il faut lire. Roumunzoifcu obtint quatre cents. Rapport

d'Ulefeld.
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(16 avril 1741) il ajouta pareillement à la conven-
tion passée avec l'Autriche, le â mars, la garantie de
Ja France; ce qu'il avait refusé de faire jusqu'alors.
attendu que Marie-Thérèse n'avait pas encore été
reconnue par Louis XV en qualité de reine de Hon-
grie. Dans une nouvelle entrevue qu'eut le comte
Roumanzoff avec le reïs-efendi, ce dernier consentit
à accorder la reconnaissance du titre impérial, à con-
dition que le bord de la mer Méotide compris entre
les embouchures des petites rivières Berda et Mious
resterait inhabité, qu'Azof serait démantelé, et que la
nouvelle forteresse serait élevée à une distance con-
venable de cette place. Enfin l'on s'entendit et il fut
convenu entre les deux parties qu'Azof serait déman-
telé et que la Czarine Elisabeth Petrowna serait re-
connue par la Porte en qualité d'Impératrice. Aprèsla convention du 9 mars, la ligne frontière entre
l'Autriche et l'Empire ottoman le long de la Save et
de l'Unna, entre le Banat et la Servie, entre la Tran-
sylvanie et la Valachie', fut déterminée par les com-
missaires nommés à cet effet et fut l'objet de règle-
mens spéciaux. Une convention spéciale, conclue à
Constantinople entre le comte Roumanzoff et le reïs-
efendi Raghib, régla les intérêts de la Russie (7 sep-tembre 1741); en vertu de cette convention, le dé-

Règlementdesfrontièrestransylvaniennes,28juin1741,Archives
imperiales.L'historiendecettedélimitation(voirlespièces»-dutomeVII)quise trouvaitHermanstad,décrituneéglisedecettevilledontl'orguefatpourluilesujetduplusgrandétonnement.( Cepas-

«

sageesttraduitdanslesarchiveshistoriquesdeHormayr.)
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mantèlementd'Azof, la constructiond'une nouvelle

forteresse à trente werstes de cette place, la suze-

rainetéde la Russie sur les Zaporogueset la recon-

naissancedesCzarspar la Porte en qualitéd'Empe-

reurs furent arrêtés et consacrésdéfinitivement.Ainsi

il fallutdeuxanspour que le traité deBelgrade,aussi

désavantageuxà la Russie qu'à l'Autriche, reçût, en

vertu de conventionsspéciales, sa pleine et entière

exécution.LesOttomanss'étaientperfectionnésà vue

d'œil dans l'art de la diplomatieque leur avaient

enseigné les puissanceschrétiennes,et qu'ils avaient

tourné contre elles Le grand-vizir d'alors était

d'un esprit élevé plein d'amour pour la justice

et de considérationpour les ministres,européens,

auxquelsil allaitjusqu'à donner des fêtes, ce que ses

prédécesseursn'avaient jamais fait que par exception

et seulementpour des ambassadeurs2.Lereïs-efendi

Raghib, que nousavonsdéjà vu figurer commemi-

nistre plénipotentiairepour la conclusiondes traités

avec la Perse, l'Autriche et la Russie, était doué

comme lui d'une sagacité remarquable, d'une in-

struction solide et d'une grande modération; aussi

s'entendait-ilà merveille avec le grand-vizir car il

i L'ambassadeurhollandaisCalcoenécrivaitaugreffierFagelle28

août1740« Vousavezraisondedire,monsieur,qu'onvoitécloretout-à-

coupdenouveauxtraitéssecrètementnégociésici;ilparaitquel'artde

traiterestparvenuà saperfectionàConstantinople,àl'utilitéprèsquien

devraitrevenirauxpuissanceschrétiennes,quiysontintéressées..

i FawkeneràRobinson,24novembre1741,etFinochetti,ministrena-

politain,àGarpinslerochargéd'affairesespagnol,à Viennei1 novem-

brel741.
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n'était ni un sophiste, ni un ministre avide comme

son prédécesseurle reïs-efendiMoustafa.Cedernier,
sommépar lecomteUlefeldde détourneren entier les

eauxdela Czerna, commelevoulaitla lettre dutraité,

réponditque lesconventionsl'obligeaient,en effet, à

détourner laCzerna,tellequ'elleest à sa source, mais
non sesdiversaffluens.Des défaitesmoinsspécieuses
avaient été suggéréesaux Turcs par les ministres

suédois et napolitains, et par Bonnevalqui les faisait
mouvoircommedes marionnettessur le théâtrediplo-

matiquequ'il s'était érigé dansla capitalede l'Empire
ottoman Cependant, les premiers qui, n'ayant pas

aperçu le changementintroduit dans la politique de

leurs gouvernemens,s'étaient livrés à des manœu-

vreshostilesà Marie-Thérèse, aussitôtaprès la mort
de Charles VI, avaient reçu, à ce sujet, une répri-
mande de leurs cours; et le projet conçu par Bon-

neval de transplanter en Turquie la population

protestante de Zurich et de Berne, projet dont le

receveurprussiende Neufchâtelsecondaitl'exécution,
avaitpareillementéchouéa.

Rapport de Finochetti, en date du 20 janvier 1740, sur la paix de

Belgrade. On donna au vizir l'ordre de faire immédiatementla paix à

quellesconditionsque ce pût être, et on réitéracetordre par cinqcourriers.

Malgrécela, la paix ne se conclut qu'en cédant Belgrade, et l'on fut bien
étonnélorsqu'on l'apprit, car lesTurcs n'étaient pas en état de s'enemparer.
L'ambassadeur de France ne s'étant pas opposé au traité d'allianceavec
les Suédois, la Porte, assistée des conseilsdu C. Bonneval, a réussi à le

conclure, mais on en a toujours gardé le secret jusqu'à l'arrivée du S.

Cagnoni, qui a signé à Belgrade les préliminaires de la paix et qui est ici

pour solder lescompteset porter l'ordre de S. André en diamans à M. de
Villeneuve.»

Lettre du nommé Commun, receveur des droits du roi de Prusse à
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Pendanttout le coursde songrand-vizirat,Ahmed
continuaà vivreen bonne harmonieavec les repré-
sentans des puissanceseuropéennes et à les traiter

avecavec les plusgrands égards.Cetteligne de con-
duite était d'ailleurs tracée à la Porte par l'attitude

menaçantede Nadirschah. Pour pouvoir concentrer

toutesses forces contre lui, elle avaitdû hâter l'exé-
cution du traité de Belgrade, au moyendes conven-
tionspasséesavec l'Autricheet la Russie.L'arrivée de

l'ambassadeurpersan, qui était partide Bagdadsuivi
de quatre ou cinq mille hommes, et avait traversé
les gouvernemensde Diarbekr, de Rakka, de Haleb,
d'Adanaet d'Anatolie,produisitdoncàConstantinople
une impression d'autant plus grande que personne

n'ignorait les projets belliqueux du gouvernement.
L'ancien defteremini Khalil avait été envoyé à sa
rencontre avecune escorteà Fenerbagdjé; toutefois,
il avait reçu l'ordre de se tenir pendant la route,
à la droite de l'ambassadeur ce dernier n'ayant
vouluy consentirà aucunprix, le commissairechargé
de l'escorter se rendit par un autre chemin au lieu
où ils devaientprendre leur repas, mais où l'ambas-
sadeurrefusa tous les mets qui lui furentsprésentés,
et se contenta d'un peu de painet de lait caillé.Cinq
jours après (5 mars 1741 17 silhidjé 1154), les

éléphans qu'il avait amenés, furent embarquéspour
Beschiktaschsur des radeaux, et l'ambassadeurlui-

Neurcbatel,donnant avis que le projet pour l'établissementdes sujets des
cantonsde Zurich et Bernedans les états du G. S. a échoué.>
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même, après avoir été traité somptueusement à Scutari,
se rendit par eau à Eyoub, où il fut logé dans la

métairie du directeur des douanes avec les deux

khans de sa suite et
Oghouz Alikhan, qui, dès

l'année
précédente, avait été envoyé en

Turquie par
Nadirschah. Il fut reçu à son débarquement par le

tschaousch-baschiàlatêtede tous les tschaouschs, par
les généraux de la cavalerie et les maîtres aux revues

( 11 mars 1 741 §3 silhidjé H 54). A son audience

du grand-vizir, l'historiographe de l'Empire, Soubhi-

Efendi vint le recevoir au pied de l'escalier. Au mo-

ment où l'on allait le revêtir de la pelisse d'honneur,
il déclara, en présence du grand-vizir, qu'il ne pou-
vait recevoir de ses mains cette

marque de distinction.

Oghouz Ali khan, qui était à
Constantinople depuis

l'année
précédente, les deux khans

et l'historiographe
de l'ambassadeur, furent seuls revêtus les uns de pe-
lisses d'hermine, les autres de pelisses de zibeline et

les derniers en rang, de simples kaftans. Cinq jours

après, l'ambassadeur fut admis en audience solennelle

au diwan et en présence du Sultan (30 mars 1741

12 moharrem
1 154) A partir de la porte centrale

x Soubhi, f. 190, dit par erreur que le 22 silhidjé était un samedi le
22 silhidjé(10 mars) était un vendredi il faut donclire le 23 ( 11mars )et c'est ce jour que l'ambassadeur impérial indique, dans son rapport,commeayant été celuide l'arrivée de l'ambassadeurpersan.

Lerapport de Penkler, endate du 22 avril, indiquel'ordre ducortége;<my voyait figurer j. les janissaires 2» trente Tatares (courriers);5» vingt-quatre delis (téméraires, gardes du corpsà cheval); 4° quatre-
vingt tschaouschs;5" trente viziragarleris(ofliciersde la maisondu grand-
vizir) 6» quarante mouteferrikas (fourriers d'état),- To vingt-quatre
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du seraï et dans la direction de la salle du diwan,

étaientrangésà gaucheplus de vingtchevauxde main

appartenant au Sultan, dont les harnais étincelaient

de diarnanset d'autres pierres précieuseset auxflancs

desquelsétaientappendusdesboucliersornés de pier-

reries leurs couvertures et leurs chabraquesétaient

brodées de perles;leursbrides et leurs étriers étaient

d'or pur, et leurs cavaliers portaient des turbans

d'état de formecylindrique.
Plus loin se tenaientles gardesdu corps du Sultan,

les archerset les lanciersavec leurs casquesdorés et

leurs habitsd'étoffed'or, leurspanachesmouvans et

leurs manteauxflottans. Près d'eux, on voyait les

mouteferrikas, possesseursde fiefs; à droite étaient

rangés dixmillejanissaires,et cinquantecolonelsque

distinguaientleurs bonnets surmontésd'un panache;

les générauxde la cavalerie étaient placés devant la

portede la Félicité( la troisièmedu serai) ainsique

le vizir-aga des janissaires;à droite de cette porte,

étaientpostés cinquantechambellans, revêtusde pe-

lisses de zibelineset porteurs de baguettesd'argent;

enfin,sousla coupolede la salledu diwan, se tenaient

gedûklû-saïms(écrivainspossesseursdefiefs); 8° les mattres aux revuesdes

sipahis 9° douzeprésidens des chancelleriesdes chambres: 10° dix-huit

chambellans; 190 les defterdars; 20° trente lewends; 21o les kapidjis;

22» vingt-huit mouhzirs (huissiers); 25° trois colonelsdes janissaires;

24° l'intendant et secrétairedes tschaouschs; 25° le grand chambellan;

26° le maîtredes cérémonies;27° le reïs-efendi; 28°les schatirs (coureurs

du grand-vizir);29°le grand-vizir 300vingt-quatre de ses pages 3i° les

agasdu khan; 52° les chapelains et 33°les ministresde laPorte.

< Kantouret..
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le grand-vizir, le kapitan-paschaet le defterdar, avec

tous les 'seigneursdu diwan, rangés suivant l'ordre

hiérarchique. Le tschaouschbaschi alla chercher

l'ambassadeurdans son habitationavant le lever du

soleil. Lorsque le cortégefut arrivé dans le voisinage

du mehterkane(maison de la chapelle) on récita la

prière du matin; lorsqu'il entra dans le seraï par la

porte centrale, et que les dix mille janissaires,guet-

tant leur proie commel'aigle, se précipitèrentsur les

platsde riz écossé,étalésdans la cour, l'ambassadeur

demeura stupéfait.Il était, suivant la mode persane,

revêtu d'une courte pelisse de zibeline qui n'attei-

gnait pas même sesgenoux; autour de son bonnet,

haut d'une aune et semblableà la coiffuredes der-

wischs, il portait un turban vert brodé d'or, et les

spectateursriaientbeaucoupde ce singulier costume,

qui, à ce qu'il paraît, n'avait été inventéque pour ne

point exciter la cupidité de ceux qui envient l'élé-

ganced'autrui1. Lorsquele grand-vizirfutpasséde la

salle,dite du gardiende l'écritoire,dansla salledu di-

wan etque les tschaouschsd'état luieurentrendu son

salut, en appelant sur lui la protection de Dieu, l'am-

bassadeurquijouissaitdu rang de vizir, fut installéau

diwan à la place occupée ordinairement par le nis-

chandji. A l'issue du diwan, l'ambassadeurdînaà la

table du grand-vizir; tandisque les trois autreskhans

dont il était accompagnéet l'historiographede l'am-

bassade,dînèrentà celledu kapitan-pascha les autres

IssabetiaïnibiganedenMwlatyisiginmitchhtHyeliadjoubenouma.

Soubhi,f.192.
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1
personnages de sa suite étaient les hôtes du defterdar,

Lorsqu'après lerepas, leSultan eut pris place dans la
salle d'audience, et quele grand-vizir, lesdeux vizirs de
la coupole (le kapitan-pascha et l'aga des janissaires),
le defterdar, le reïs-efendi et les agas, auxquels ce pri-
vilége est accordé, eurent pris leurs places à côté du
trône l'ambassadeur fut introduit mais il était si
troublé que, hors ces deux mots « Monschah »
il ne put prononcer une parole. Il se borna donc à
remettre ses lettres de créance et la liste des présens
dont il étaitporteur [h]. En arrivant à sasortie de l'au-
dience, près de la porte de la Félicité, la foule des ja-
nissaires qui se retiraient était telle, qu'il fut obligé d'y
stationner pendant plus d'une heure; ayant monté en-
suite un cheval que le Sultan lui avait fait offrir en pré-
sent, il lui fallut attendre encore longtemps, dans la

première cour du serait, en face de la Monnaie,
avant que la foule se fùt entièrement dissipée. Le
cérémonial usité aux audiences de la cour otto-
mane, fut observé dans cette circonstance avec d'au-
tant plus de rigueur, que l'ambassadeur avait amené
une suite de douze cents personnes et une escorte de

quatre mille hommes, ce qui n'était jamais arrivé, et
ce qui est demeuré sans exemple.

Peu de temps après, legrand-vizir donna, près des

Eaux-Douces, à l'ambassadeur une fête brillante, où il
eut soin de faire paraître au grand complet le per-
sonnel de ses gardes du corps, de ses valets, de ses
tschaouschs, de ses pages et des officiers de sa maison,
et r il déploya un grand luxe en vaisselle d'or et de
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porcelaine. Oghouzkhan, les deux khans adjoints à

l'ambassadeur et l'historiographe de l'ambassade y
furent revêtus de pelisses d'hermine et de zibeline

(1er mai 1741 14 safer 1154) L'objet spécial
de la mission confiée à l'ambassadeur, c'est-à-dire la

reconnaissance de la cinquième secte fondée par Na-

dirschah, celle desDjâferis, fut traité dans une autre
fête que donna à l'ambassadeur le kapitan-pascha, et

àlaquelle furent conviés, outre les oulémas, le premier
iman du seraï, Sahib-Efendi, le juge du camp impé-
rial, Esaad-Efendi, l'ancien grand-juge d'Anatolie,

révoqué de ses fonctions, Neïli-Efendi, l'ancien am-
bassadeur en Perse, Abdoullah-Efendi, le mihman-
dar de l'ambassadeur, Khalil-Efendi et le reïs-efendi

Raghib ( §9 avril 1741 12 sâfer 1 1 54). On n'osa

pas opposer un refus formel à la demande de l'am-

bassadeur, mais on lui fit une réponse évasive, en lui
déclarant que l'on se conformerait en tout aux pré-
ceptes de la vraie loi. Le vizir-aga des janissaires, re-

çut à son tour l'ambassadeur à Daoud-Pascha, et
ne le traita pas avec moins de magnificence que
n'avait fait le kapitan-pascha. L'ambassadeur n'étant

pas muni de pouvoirs suffisanspour traiter de la paix,
et la teneur de son message ne permettant pas de ju-
ger clairement si Nadirschah voulait ou la paix ou la

i Soubhiciteà l'occasionde cettefêtedonnéepourlasatisfactionde
l'hôte(mihmam)etdeceluiquiletraitait(mizban),cedistiquepersanDerrezmUchouahenîmderbezmtsckoumoun

Berdostmoubarekimwéberdouschmenschoum.
Danslescombatsjesuisd'acier,etdeciredanslesfêtes.
Je suislapertedemonennemietlajoiedemonhôte.
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guerre, on jugea nécessaired'envoyer, avant de rien

conclure, une ambassadeà ce dernier. Cettemission

fut confiéeau maîtredes requêtes du fisc ',1e savant

et élégant Mounif-Efendi,auquel fut adjoint le di-

recteur de la douane de Constantinoplea, Nazif 3

Moustafa-Efendi.

La demande itérativede Nadirschahà l'effetd'ob-

tenir la reconnaissancede la cinquièmesecteet l'ac-

complissementdu pèlerinagepersan, en cours d'exé-

cutiondepuislaconclusionde ladernièrepaix,avaient

exaltéle zèlereligieuxdu Sultan, à titre de protecteur

des deuxvillessaintes,de la Mecqueet Médine.Sui-

vant les tracesd'AhmedI" et de Mourad IV, quitous

deuxavaientaffectéles plus riches joyaux à l'orne-

ment du tombeau du prophète, il fit remettreau por-

teur des présens annuelsune magnifiquependeloque

composéede huit solitairesentourés de quatorzesa-

phirset de trente-sept diamansgros, petitsetmoyens,

et un soleilde pierreries, «le troisièmeentre lesdeux

« grandsastres4. »

Peu de tempsaprèsle départ de la sourre, eut lieu

le mariage de la sultane Heïbetoullah5 qui épousa

Alibeg, fils de Kel Ahmed-Pascha.Les fendeurs de

bois du vieux seraï promenèrentpar toute la ville,

suivantun ancienusage,le trousseaudans des tasses

Maliyêlezkeredjisi.– 2Istambolmoutataadjisi.
3 Jonesdans son histoire de Nadirschah, VI, f. 17, lui donne à tort le

nom de Nefiz on y lit pareillementYekenpour Yegen.

4 Salisi neïreïn. Soubhi, f. 180.

s Souhhi, f. 184, ajoutequ'elle était fillede SirkéOsman-Paschaet par

conséquentd'une sultane.
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et des corbeillesà jour (10 novembre 1740 20

schaaban1153). Avec cette fête et celles qui furent

offertes aux deux ambassadeurs extraordinaires1
UlefeldetRoumanzoff,aux ambassadeursde France,

d'Angleterre, de Hollande et aux envoyés suédois

et napolitain, alternèrent celles que l'aga des janis-
saires Hasan-Paschaet le grand-vizir donnèrent au

Sultan. Vers le même temps, éclatèrent plusieurs

incendies, entre autrescelui qui réduisit en cendres

les magasinssitués dans le voisinagedu grand bain

près du marché aux cuillers (1ernovembre1740-

1 schaaban1153)et celui,plus considérableencore,

qui, ayant pris naissancenon loin dela mosquéedu

sultanBayezid, se divisaen deux foyers, dont l'un

embrasale marchéau papier situé en facede lamos-

quée, et l'autre tout le quartier avoisinantla rue du

diwan jusqu'à l'atelier des tireurs d'argent (27 dé-

cembre1740 8 schewwal 1 153).Huitjours après,
un troisièmeincendieéclataprès de l'AyaSofia,et on

ne put en arrêter les ravagesqu'en abattant les mai-

sons qui encombraientcettepartie de la ville

A peu près à la même époque, un phénomène
extraordinaireapparut à Hezargrad c'était un mé-

téore ignéqui, au milieud'un orage effroyableet de

coupsde tonnerremultipliés,lançadeuxgrandsaéro-

lithesdont l'un pesaitdix-neuf okkas2etl'autre deux,
et dont la compositionétait de nature ferrugineuse

Soubhi,f.186.Untroisièmeincendieéclata,dit-il,àKoulléBostani.
a Soubhi,f.185.L'okkapèsedeuxlivresunquart.Voici,dureste,les

poidsetmesuresturcs.LespoidsturcssontladrachmeetVokkascomposée
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(25 octobre 1740 4 schaaban 1153). Le grand-
vizir rendit compte de ce phénomène au Sultan, et

les naturalistes et astronomes turcs virent dans cette

chute de deux aérolilhes sur la frontière septentrio-

nale de l'empire le
présage de la mort prochaine de

deux souverains du Nord, attendu, disaient-ils, que

ces aérolithes provenaient des étoiles qui forment

le carré de la Cynosure or les peuples orientaux

voient dans cette partie de la constellation
l'image

d'un cercueil, et dans les trois étoiles qui la précèdent

et en forment le complément celle de trois pleureuses

ouvrant le cortège funèbre Cette prédiction fut en

effet pleinement réalisée car on ne tarda pas à ap-

prendre que, cinq jours avant l'apparition du phéno-

mène ci-dessus mentionné, l'empereur Charles et trois

jours après l'impératrice Anne étaient décédés. Sans

doute, il eût été plus agréable à la Porte que la chute

des aérolithes eût eu lieu à l'est, d'où Nadirschah, co-

mète sinistre, ne cessait de menacer l'Empire. Son

ambassadeur n'ayant pas apporté la ratification du

de 400 drachmes= 2 liv. + 8 onces+ 4 gros -j- 4 grains, poidsde marc.

Lesmesuressontde 2 pieds grecsou 22 pouces-(- 8 lignesdu pied-de-roi.
Les mesures desterressont le siremma, qui est de 22 perchescarrées.Les

Turcs comptent pour le toisé et pour la sondepar orgye de 6 pieds grecs,

partagés en 12 spithames de six doigts chaque spithame est égale à

6 grains de riz et chaque grain de riz à 6 grains de cheval. Ce phé-
nomènen'a pas été consignéjusqu'à ce jour dans les histoiresdes aéroli-

thes, non plus que celui du mêmegenre survenuvers l'année1440 à Aïdin

en Asie-Mineureet décrit par Ibn-Batouta,dans ses relationsde voyages.
The travels of Ibn Batuta by Lee, 1829, p. 72.

Benatou-namch, c'est-à-dire les fillesdu cercueil; c'est ainsi que les

Orientauxdésignent les trois étoilesqui forment le timon du chariot les

quatre autres représententJe cercueil.
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dernier traité de paix, mais seulement une nouvelle
demande à l'effet d'obtenir la reconnaissance de la
cinquième secte, la Porte se voyait dans la nécessité
de faire-des préparatifs de guerre contre ce souverain.
A cet effet, Nououman-Pascha, ancien gouverneur
de Bender, puis d'Oczakow, fut nommé serasker et
gouverneur d'Anatolie; Weli, ancien gouverneur
d'Anatolie, fut envoyé à Erzeroum, et le tchetedji-
pascha ou commandant des tirailleurs Abdoûllah-
Pascha, fut confirmé dans le gouvernement de Wan.
La Porte saisit cette occasion pour faire tomber la
tête de Gendj Ali-Pascha que nous avons vu figurer
dans les guerres de Perse et de Hongrie en qualité de
serasker et depuis comme ambassadeur auprès de Na-
dirschah. Les circonstances avaient contraint la Porte
à passer sous silence la faute qu'il avait commise en ne
prêtant pas au grand-vizir, à Orsova, l'appui dont il
avait besoin, mais ses torts ne lui avaient pas été par-
donnés toutefois, les ayant oubliés lui-même et se
croyant indispensable au cas où une guerre viendrait
à éclater entre la Perse et l'Empire, il donna d'autant
plus facilement dans le piègequ'on lui avait tendu, en
lui offrant un poste en Asie. Empressé de répondre à
cet appel, il avait quitté Oczakow, où sa qualité de
gouverneur lui eût permis de défier les chambellans-
exécuteurs et il était déjà parvenu jusqu'à Andrinople,
d'où il devait se rendre à Gallipoli, lorsque le bostandji-
baschi l'assaillit inopinément avec quarante bostandjis
et mit fin à ses jours. Yahya-Pascha, gouverneur
d'Oczakow, qui, lors de la prise de cette forteresse
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par Mùnch, avaitété fait prisonnier par les Russes,

et depuislors avaitété retenu dans leur pays, revint

danssapatrieavecl'ambassadeurrussecomtede Rou-

manzoff,et obtint, à titre d'argent d'orge, le sandjak

de Brousa. L'effet que produisit l'entrée du comte

Roumanzoffà Constantinoplefut d'autant plus grand

que l'ambassadeurimpérial comteUlefeldet celuide

France venaientd'obtenir leur audience de congé

cependantla facultéde sonner enentrant dans la ville

fut refusée à ses trompettes, commeelle l'avaitété à

ceux de l'ambassadeurimpérial.Ce dernieroffritau

Sultan, à l'occasionde son départ, suivantl'usageéta-

bli depuisl'ambassadeextraordinaire de Leslie, une

voitureàsixchevaux;quantal'ambassadeurdeRussie,

il offriten présentde richesfourrures, desétoffesd'or,

des porcelaines,du thé et de la rhubarbe. La Porte

choisitpour sonenvoyéenFrance, MohammedSaïd,

qui avaitremplien Servielesfonctionsdecommissaire

pour ladélimitationet qui étaitfils de l'ancienambas-

sadeuren France, MohammedTschelebi; elle accré-

dita à Naples, en la même qualité, Houseïnbegqui

s'embarqua pour cette résidenceà bord de deuxbâ-

timens de guerre napolitains avec des présens qui

consistaienten tentesde soie, enétoffes,en ambre et

en dents d'éléphant. L'envoyé de France fut chargé

d'offriràLouisXV deschevaux,destentes,dessabres

et des fusils.

« L'ambassadeurfrançaisobtint sonaudiencele 25 moharrem(12avril)

et l'ambassadeurimpérial le 18 avril. VoirSoubhi, f. 193, et lesrapports

déposésaui Archivesimpériales.
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Le Sultan, qui avait pris à tâche d'imiter la muni-
ficencede ses ancêtres,le sultanAhmed1 et le sultan
Mourad IV, à l'égard de la ville de Médine, voulut
aussiétendre sesbienfaitssur la troisièmeville sainte,
cellede Jérusalem. Il renouvelala couverture usée
du saint rocher de Moria sur lequelAbrahamvoulut
immolerson filsauSeigneur,et où leProphètemonta,
la nuit de son ascension, le cheval de lumière où
descenditl'ange Gabriel, et où sa trace est restéeim-

primée, commecelle d'Adamou de Boudaà Ceylon,
et celled'Abraham à laMecque.Cettecouverture for-
mée d'une étoffed'or est destinée,comme celle de la

Kaaba,à protéger le sanctuaire, moins contre les in-

tempériesde l'air que contre les regardsimpies et le
contact des mainsprofanes.Le Sultanaffectaen outre
deux Korans à la consécrationde ce saint lieu, afin

que leur lecture se mariât auxhymnesdes chérubins
rassemblésautour de cettepierre, la plus sainteentre
toutesles pierreset qui a seuleceprivilége.Nousavons
dit plus haut qu'Ahmed, le tout-puissantreïs-efendi,
avaitété envoyéde Constantinopleà laMecquecomme

inspecteur des constructions à l'époque où nous
sommesarrivés,le reïs-efendiMoustafa,révoqué peu
de tempsauparavant,et ledefterdar Aatifreçurentla

permissionou plutôt l'ordre d'entreprendre le pèleri-
nagede laMecque.L'interprètede laPorte,Alexandre
Ghika,étaittombéen disgrâce, ainsique nous l'avons
vu au commencementde ce livre, en mêmetemps

• Iuabetiaïnol-kemal.Soubhi,f. 20*.
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que le reïs-efendi son exécution entraîna la chute de

son frère Grégoire qui était investi de la principauté

de Moldavie et qui eut pour successeur le hospodar

de Valachie, Constantin Maurocordato ce dernier

fut remplacé par Michel Rakoviza, appelé pour la

deuxième fois, après une disgrâce de dix ans, à la di-

gnité de hospodar (13 septembre 1741 – 2 redjeb

1154). Le khan de Crimée, Sélim-Ghiraï, fut mandé à

Constantinople, la Porte ayant désiré le consulter au

sujet de la guerre de Perse (4 avril 1740), car les let-

tres des commandans des frontières s'accordaient avec

celles de l'ambassadeur Mounif-efendi pour annon-

cer que Nadirschah. à son retour de l'Inde, avait mar-

ché en toute hâte et sans passer à Issfahan, sur la fron-

tière septentrionale de la Perse, afin de châtier les

Lesghis et les peuples du Daghistan.

L'arrivée de deux personnages, qui survint à la

même époque, fit diversion pour quelque temps aux

rumeurs populaires excitées par la crainte d'une nou-

velle guerre. C'étaient deux aventuriers, dont l'un

était arrivé à Constantinople par terre et l'autre par

mer, et qui attirèrent sur eux l'attention de la capitale

entière, au point que le grand-vizir crut devoir en

donner connaissance au Sultan. L'intérêt général qui
s'attacha à eux témoigne non-seulement de la crédulité

du peuple, mais de celle de l'historiographe impérial
lui-même. L'un se donna pour fils de Charles VI il

prétendit être né à Barcelonne 1 dece prince et d'Hé-

Soubhi,f. 196,écritparcorruptionSepalona.
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lène, fillede son porte-épée (maréchal de la cour?)
qui lui avaitdonné le jour dans un couventde fem-
mes il ajouta qu'élevé à Rome sous les yeux du
clergéet dans toute la splendeur de son rang, il avait
été frappé dans les entretiensqu'il avaiteus avec

quelquesmoines, des vérités de l'islamisme,et que,
pénétré du néant de la doctrine chrétienne, il était
venu par Alger à Constantinople, afin de rendre

hommageà la religion du Prophète et à la Sublime-
Porte. L'interprète de la Porte ayant déclaréauthen-

tique l'acte de sa naissance,cet aventurier fut revêtu
d'une pelissede zibelineet onlui assignaun logement
dans lamaisondu reïs-efendi.

Lesaventuresde l'autre, nomméHasanet capitaine
d'un navire ottoman', ont quelque similitude avec
celles de Robinson Crusoé. Chargé d'une mission

pour la Crimée,il fut, à sonretour de cepays, assailli
par une de ces effroyablestempêtesqui ont faitdon-
ner à la mer Noire le surnom d'inhospitalière,et vint
échouercontre l'île desSerpents (l'ancienneLeucé),
situéeen face de l'embouchure du Danube qui vient
joindre la mer près de Sounna. Là, les naufragés,au
nombre de vingt-cinq, construisirent des huttesavec
les débris de leur navireet ils passèrentplus d'un an
dans cette île déserte,disputant leur vie aux éléments
etauxgrospoissons leur seulenourriture. Leurnom-
bre se trouvait réduit à quatre, auxquelsles restesde

j Kandjabasch.Soubhi,209.
2 AyoubaMghi.
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leurs compagnonsservaientd'aliments', lorsquel'ar-

rivéed'un bâtimentvint les soustraireà tant de dan-

gers et d'infortune ils revinrent à Constantinople,où

Hasan montra, sur ses épauleset sapoitrine,lestraces

de blessures reçues, disait-il, dans un combat qu'il

avaitsoutenucontreun requin du poids de neufcents

livres'.

Un faitqui n'excitapas moins l'attentionque cette

délivrancefut la mort d'un riche marchand, dont les

magasins étaient situés dans le port des galères, où

venaitd'éclater un incendie ilmourut de peur deles

voir consuméspar lesflammes,au moment mêmeoù

le feu cessaitsesravages,desortequ'il perdit la vieen

conservantsonbien.Quatorzejours auparavant(4 dé-

cembre174.1– §5 ramazan1 1 54) un autreincendie

s'était manifestédans le voisinagede l'Aya-Sofia,et

s'étaitpropagédanstroisdirectionsdifférentes,versla

casernedesArmuriers,derrièrelesbainsde l'Aya-Sofia

enfacedelaménagerieauxlions,etenfin,ducôtédela

mosquéedu sultanAhmed,vis-à-vis de Kaba-Sakal

la présence du grand-vizir et celle du Sultan qui

encourageaienteux-mêmeslespompiers, put seuleen

arrêter les ravages. Un autre incendiequi avaitpris

i Ez-xarourattebeyedjelmahzourat,c'est-à-dire,nécessitén'apas'
deloi.

2 Quatre cents okkas ou neuf cents Livres.Soubhi cite à propos de ce

récit merveilleuxce dictonarabe inné haza scheyoun oudjaboun, c'est-

à-dire chose singulière et celui-ci salikcl-ibretoun li oulioul-ebsar,

c'est-à-dire, exemple de perspicacité; enfin ce verset du Koran tedjra

er-riyahou bi ma la tesvhlehunné essefaïnou, c'est-à-dire les vents ne

soufflentpas au gré desnavires.
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naissancedans la cuisinedu palaisde la défuntesul-

tane, épouse de Mohammed-Pascha,fils du grand-
vizir Ibrahim-Pascha, fut promptementéteint, grâce
audésintéressementdu kiayabegauquelce palaisavait
été assignépour le logementde ses chancelleries,et

qui, sans se préoccuper de son propre bien, l'aban-
donna tout entier aux flammespour sauver les mai-
sonsvoisines.Une si noble abnégationde ses intérêts

privés dans l'intérêt public, fut récompenséepar' le
don que le Sultan lui fit de l'emplacementdu palais
brûlé.

Cependant,commelesnouvellesdela frontièreper-
sanedevenaientchaquejour plus inquiétantes,et que
le peuple élevait des murmures, le kislaraga, crai-

gnant pour le Sultan et pour lui-même un mouve-
ment populaire, résolut de le prévenir à cet effet,le

grand-vizir Elhadj Ahmed fut révoqué et Ali Hek-

kimzadé,c'est-à-dire,lefilsdu docteur, fut élevé,pour
la secondefois, à la plus haute dignité de l'Empire
(7 avril 1743 – 1er safer 1155). Le grand-vizir,dont
la destitutionn'avait pas entraîné la disgrâce,resta en

possessionde son palais et de sa fortune s'élevant à
cent cinquante bourses d'argent mais, ce que le
Sultan lui avaitlaissé, le ciel ne tarda pas à le luien-
lever car, peu de tempsaprès, son palais, et tout ce

qu'il possédait,devinrent la proie des flammes.
Le nouveau grand vizir remania le ministère,

commec'était l'habitude '.Deuxdes anciensministres

i Lesprincipalescharges,aprèscellesdestroisministres,ledefterdar,
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les plusinfluens,le reïs-efendiMoustafa,et le defter-

dar Aatifétantrevenusdu pèlerinagedelaMecque, le

dernierd'entre euxfut rendu à sonposte,maisil mou-

rut peu de tempsaprès.Le bruit couraitquele grand-

vizir était dans l'intention de réintégrer pareillement

les sept vizirs de la coupole que son prédécesseur

avait éloignéspeu à peu, pour rester seulmaîtredu

gouvernement' Quelquesexécutionsméritéesprouvè-

rent que cehaut fonctionnairesavaitallier, aubesoin,

unejuste rigueurà la douceur bienconnuede sonca-

ractère. Un corsairefut penduà l'une des verguesde

son navire; desvoleursd'Ostranidjasubirentlemême

supplice,devant le palais impérialet devantAkseraï.

Le farouchemoutesellimde Karli Ili, qui, jadis, en-

gagé dansune contestation,au lieu de suivre une ac-

tion légalecontre son adversaire, l'avait fait arracher

du tribunal et mettre à mort par ses seghbans,fut

le reïs-efendi et le tschaouschbaschi étaient cellesdes présidens 1° du

rouznameï bouyouk; 2° kouischouk, c'est-à-dire du grand et du petit

journal 3° de la mouhasebei-ewwel,c'est-à-direde la premièrechambre

des comptes 4° de la mouhasebeï Ànatoli 5° djisié et (5°haremeïn

c'est-à-direde la chambredes comptesd'Anatolie, des capitations,desdeux

villessaintes 7° des fondations pieuses cellesdes contrôleurs (mouka-

belé) 8° de la cavalerie et 9° de l'infanterie; 10» celles d'intendans

( amanet) du defter Ho de la monnaie; 12» de la ville; 15» de la fon-

derie 14»de l'arsenal; cellesd'inspecteurs(nazaret) 15»cellesde secré-

taires ou maîtres aux revues ( ketabet) des janissaires 16» des sipahis

J7» des silihdarset 18°de l'arsenal; 19°des mewkoufatdjis; 20°cellesdes

malié tezkeredjisi, c'est-à-diremaître desrequêtes du fisc.Soubhi,f. 214.

i Rapport de Penkler daté de fin avril. On lit dans le même rapport

Nomina Hungarorum qui in patriam redire cupiunt JWchaclkovacs,

Michael Holl, Steph. Horvath, Mart. Macizi, JEWcwEotiankài, JvamtS

Mionus,JJficft.Tott, Steph. Takara, Ant. Twri
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mandéà Constantinople,et s'y étant rendu aveccette
confianceque donne une longueimpunité, il y expia
son forfait par le dernier supplice. Des cabaretiers

grecsde Galata, qui, s'étant prisde rixe avecdes ma-

telots, en avaient tué ou blessé plusieurs,périrent à
la potence.

Non contentd'avoir pourvuà la nourriturede l'es-

prit, par la fondationd'unebibliothèqueà lamosquée
de l'Aya-Sofia,leSultan songeaégalementà celle du

corps, en établissantpour les pauvres, en face du
même édifice une cuisine,qu'il visitaen compagnie
de tous ses ministres.Toute là maison avaitété ta-

pissée de guirlandesde fleurs à cetteoccasion,et des

plats de sucreriesfurent offertsà ses augusteshôtes
l'administrateurde cettefondationpieuse, l'architecte'
et le directeurdes constructions reçurent, dans la
mêmecirconstance,des vêtementd'honneur (19 jan-
vier 1743 – 23silkidé 1155).

Un mois après, fut célébré le mariage de la prin-
cessesultaneAassima,fiancéeà Yakoub-Pascha,gou-
verneur d'Adana, et qui venaitd'atteindre l'âge de

puberté. Le cortège de la nouvellemariée, qui eut à
se rendre du seraï au palaisqui lui était destinédans
le port des galères, fut ouvert, comme de coutume,
par le lieutenantde police et leprévôt de la villeavec
les soldatsdu guet, suivisdesmessagersd'état et des

seigneursdu diwan4, des fourriersd'état et des se-

Mimaraga. – s Pfna emini. 3 Serhmgan.
4 Khodjagan.
a JHouleferrika.
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crétairesà fiefs', auxquelssuccédèrentlescanonniers,

les armurierset lesjanissairesavec leurs officiers,les

générauxde la cavalerie,les chambellanset enfinles

ministres de la Porte, marchant deux à deux; après

ces derniers, vinrent le ministre des finances2 avec

le directeur des chancelleries3, le liapitan-paschaet

l'aga-pascha,le premier et le secondmaître des re-

quêtes, le reïs-efendiet le tschaouschbaschi,le grand-

vizir, derrière lequel on portait trois palmes riche-

mentornées d'agréments en argent; enfin, les con-

ciergeset les fendeurs de bois du seraï, au nombre

de plusieurscentaines,portant les palmes et les cor-

beillesà jour où étaitexposéle trousseaude la mariée.

Le kislaragafermait le cortège, en sa qualité de gou-

verneur en chef du harem; il en est de même pour

toutes les cérémoniesqui ressortent de cettedignité,

pour les funérailles, commepour le mariagedes sul-

tanes. C'est ainsique le kislaragadut présider peu

detempsaprès, auxobsèquesde la sultaneKhadidjé,

fille dusultanMohammedIV(7juillet1 745– 15 dje-

mazioul-ewwel1156)4.

Cependantles rapports d'Ahmed-Pascha,gouver-

i Gcdilkliisdim.
a Deflerdar.
3 Defter-emini.

4 Le Sultan dit au grand-vizir qui lui annonçait la marche victorieuse

de Nadirschah ISitschounbenibou deredjiyé teledir edersin, c'est-à-dire,

pourquoi m'affliges-tuainsi! Le kislaraga, qui était présent, ayant re-

prochésa franchiseau grand-vizir,JeSultanl'interpellaen cestermes Aga

oïlé heroket benum musulmanliglia et wermez, c'est-à-dire, agir ainsi

(dissimuler toujours les événeincns fâcheux)serait contraire aux égards

qu'il doit à mon caractèrede chef des musulmans.
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neur de Bagdad, que !a Portesoupçonnaitd'incliner

vers la cause de Nadirschah,devenaientde jour en

jour plus inquiétans. Il résultait de ces rapports que
le schah, mécontentde ce qu'en retour de son am-

bassade confiéeà un khan ( dontle rang était égal à

celui de vizir) la Porte n'avait accrédité auprès de

lui que deux légistes, Mounif et son compagnon,

exigeait l'entière liberté du commerce, le droit de

fournir à son tour la couverture de la Kaaba, la re-

connaissancede l'orthodoxiedu cinquièmerite intro-

duit par lui, et l'établissement à la Mecque d'un

cinquièmelieu de prières affecté aux pratiques de ce

rite à défaut de quoi il était prêt à déclarer la

guerre. Un demi-million fut aussitôt expédié aux

gouverneursd'Erzeroum et de Bagdad, pour servir

à l'armement des lewends. Peu de temps après

Ahmed-Pascha écrivit à la Porte que Nezar Ali-

khan et Mirza Saki, surnommé Ghaïri Meschhour,

c'est-à-dire sans gloire, étaient venus lui annoncer

que le schah marchaitcontre Erzeroum et Diarbekr,

décidéàs'emparer deforce deBagdad,si cettevillene

lui étaitvolontairementremise.Dansle conseilextraor-

dinaire tenu à ce sujet, la nécessitéde la guerre fut

reconnue; en conséquence, Ali-Pascha, gouverneur
de Diarbekr, fut nommé serasker contre la Perse.

Cettemesure fut jugée indispensable,malgré la mor-

telleinimitiéqui divisaitAli et le gouverneurde Bag-

• VoiràcesujetlesrapportsdePenklerpluscirconstanciésquel'ouvrage
deSoubhioùiln'estfaitaucunemention,f.216,dessoupçonsqu'inspirait
Ahmod-Pascha,nidesprétentionsdeNadirschahrelativesà laKaaba.
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dad, Ahmed-Pascha.Peu après, on fut informéque
Nadirschahavait paru devantBagdad, avait ravagé
les environsde cettevilleet s'était emparé de sesfer-

mes. Ces nouvellescausèrent à Constantinopleune

vive rumeur, que contribuèrent à augmenter des

écrits incendiairesjetés dans le marché des Selliers.

Cette circonstancedéterminale vizir-aga des janis-
saires à redoubler de précautionspour le maintien

de l'ordre dans la capitale,et à défendretous les ras-

semblemensoiseuxqui avaientlieu dans les cafés.Le

kapitan-paschaMoustafafut révoqué, sur le rapport
du grand-vizir, pour avoir faillià l'armement d'une

galère, et eut pour successeurYahya-Pascha, gou-
verneur d'Égypte. Deux envoyés d'Ousmaïkhan

prince des Kaïtaks, vinrent, sur ces entrefaites,ren-

dre compte à la Porte des victoires remportéespar
ce prince, dans le cours du printemps passé sur

les arméesde Nadirschah, la première dans la vallée

d'Amid, sur Loutf Alikhanet Haïderbeg et la se-

conde dans la valléede Koerlisur Atakhan, Moham-

medkhanet Djelilkhan,mort dans la bataille;le butin

qui en avaitété le fruit s'élevait à quarante milledu-

cats cependantla joie que causèrentcesnouvellesfit

place à de vives inquiétudes, lorsqu'on apprit l'ir-

ruption de Nadirschah, à Owar, le ravage des vil-

lages de Soghrot, de MohaAbouk et de Djouk(août
1743 – redjeb 1 156), et les intelligencesqui exis-

taient entre lui et Sourkhaï.AhmedkhanOusmaïfut,
en récompense de ce service signalé, investi par
le drapeau, et le kaftan, de la dignitéde khan des
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Kaïtaks. Mohammedaga, kiaya du gouverneur de

Bagdadqui, sur l'ordre de ce dernier, s'était rendu
au camp du schah, en compagniede l'ambassadeur

Nezarkhan revint accompagné de Moustafakhan
porteur de nouvelles dépêches du schah, qui, fai-
santrevivre sesanciennesexigences,menaçaitlaPorte
des siègesde Mossoul et de Kerkouk, dans le casoù
elle refuseraitd'adhérer à sesdemandes.Afinde pré-
venir laguerre, le gouverneurAhmed écrivaità Maa-

birkhan, premier ministre de Nadirschah, qu'il avait

proposé à la Porte de désigner deux de sespremiers
légistes, pour travaillerà la solutionde la difficulté
relativeau cinquièmerite.

La Porte confia, à la même époque, le gouver-
nement de Rakka à l'ancien grand-vizir révoqué,
Ahmed-Pascha,et la place d'emirolhadj,vacantepar
suite du décèsde Souleïman-Pascha,à Esaad-Pascha
de Hamid. Elle tira en même temps de l'obscurité
où il végétaitdepuis la paix conclueavecNadirschah,
l'aventurier persan Safi Mirza, qui se donnait pour
filsdu schah Houseïn, et qu'elle proclamaavec éclat

légitimehéritier du trône de Perse. L'historiographe
Soubhi Mohammed-Efendiécrivit un mémoire pour
justifier ses prétentions à cette couronne ainsi re-
connu, Safi fut conduit avec la plus grande pompe
à l'audience solennelledu Sultan. Le reïs-efendiré-

digea,enson nom, descirculairesen languepersane;
desmihmandarset descommissaireschargés de pour-
voir aux besoins de sa cour, furent attachés à sa

personne, et le deftcrdar reçut l'ordre de veillerà ce
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qu'il pût paraître dans tout l'éclat dû à son rang

(ââ août1 743–2redjeb 1 156).Cependant,on apprit

que Kerkouk était tombée au pouvoir desPersans,

qui cernaienten même temps Bagdad et Bassra.En

raisonde ces faits,et pour couper court aux rumeurs

populaires, le sceaude l'Empire fut retiré pour la

secondefois au grand-vizirAliHekkimzadé(âOsep-
tembre 1743– 1" schàban1156).

Bien que, dans le cours de son dernier vizirat, Ali

Hekkimzadése fût montré beaucoup plus grave et

plus sombre,quedurantsapremièreadministration',

il n'en avait pas moinsporté son attention spéciale

sur les relations diplomatiquesdes ministres euro-

péens résidant à la Porte. Après le départ du comte

Ulefeld, le secrétaired'ambassadeHenri de Penkler

était resté à Constantinopleavec le titre de résident;

il avaitremis, en cettequalité, ses lettres de créance

au Sultan lui-même, ainsi que le portaient ses der-

nièresinstructions.Autrefoisles résidensn'étaientja-

maisadmis à cet honneur et ilsdevaient remettre au

grand-vizir leurs lettres de créance Renninger, et

après lui, Kunitz, Hofmann,Fleischmannet Dirling,
avaientles premiersprésenté les leurs au Sultansans

intermédiaire.A l'audiencequ'obtint Penkler à cette

occasionet à laquelleil seprésentaaccompagnéde dix

jeunes de langues2,cinqpersonnes(aulieudequatre),

i «Jetrouveleviziractuelbeaucoupplussérieux,graveettaciturne

qu'autrefois.>LettredusecrétairehollandaisRigoausecrétaireDortà
Vienne.21mars1742.

< Puys, Bianchi, Mantaller, Scachi, Edtinger, Gritter Baumeister

Augusti, Monzla, Schmidt. Archives impériales.Baumeister fut envoyé
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furent admisesavec lui par une faveur spéciale;de

plus, il fut revêtu d'une pelissede zibeline, au lieu

d'une pelisse d'hermine ou même d'un kaftan qui,,

jusqu'à ce jour, avaient seuls été accordés aux rési-

dens.LesministressuédoisHœpkenetCarlsonseplai-

gnirentdeceque Penkler leur avaitnotifiésanomina-

tion auxfonctionsde résident,par l'entremise, non de

son premier, maisde son troisièmedrogman (5 sep-
tembre 1742).

Le grand-vizir destitué qui, pendant la dernière

guerre et lors de la conclusion du traité de Bel-

grade, avait pris si chaudement,commegouverneur
de Bosnie les intérêts de ce pays, avait accueilli

avec une faveurmarquée, pendantson secondgrand-

vizirat, les réclamationsde cetteprovince-frontière;,
c'est pourquoi malgré la dernière convention, la

délimitation de la Bosnie était toujours pendante.
Bien qu'il ne fût jamais venu à la pensée de la cour

impérialede céder la portion de territoire qui, s'é-

tendant à partir du confluent de la Save du côté de

la Bosnie, entourait l'Ancien-Novi, cependant elle

n'avait pas relevé la faute commise à ce sujet par
l'ambassadeurUlefeld, et elle se bornait à deman-

der la démolitiondu pont jeté sur l'Unna à l'An-

cien-Novi, en alléguantquel'intention de l'Autriche

était d'élever une barrière près du pont de Coz-

tanizza.Conformémentaux fermans rendus dans ce

sens,lepont de l'Ancien-Novifut jeté à bas; maisles

danslecoursdelamêmeannéeà Peterwardeinpoury remplacer,en

qualitéd'interprète,SI.Desainquivenaitdemourir.
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Bosniens, alarmés de voir que celui de Coztanizza

était encoredebout réclamèrent contre l'occupation
de l'île d'Ostorgha (Strugh)par les troupes impé-

riales, tandisqu'eux-mêmesétaienten possessiondes

îles de Suhaniz,de Sapliza,de Bivniak, de la grande
et de la petite Ottoka. Le dernier mot du grand-
vizir fut qu'Ostrogha serait réuni à la Bosnie et

Suhaniz à la Croatie; en conséquence, le ban de

Croatie,Batthyany,qui s'étaittrouvéà Constantinople
en mêmetemps quel'ambassadeurcomteWirmond,
fut chargé de procéder dans l'est à la délimitation

mais, lorsque les commissairesfurent réunis dans

la presqu'ile de Strugh, d'interminablesdifficultés

s'élevèrent au sujetde Suhanizet de Sumiza,sur la

possessiondesquellesil fallutrenoncer à s'entendre

(11 août 1743 §0 djemazioul-akhir1156). Suha-

nizest une ilede l'Unna, situéeà une demi-lieueau-

dessus de Novi Sumizaest le nom du territoire de

Sirovaz, comprisentre l'Unna et la petiterivière de

cenom. Les Croatesrevendiquaientcomme afférens

à ce territoire l'ile de Suhaniz, et les Bosniensrécla-

maientle territoire de Sumiza,comme dépendantde

Suhaniz.Ce fut seulementaprès la révocationd'Ali,

protecteur des Bosniens, que le différend fut réglé

par une conventionpasséeentre le reïs-efendiRaghib
et le résident impérial(18 janvier 1744 3 silhidjé

1156), et dont le préambule éclaircit le malentendu

philologiquesurvenu entre les Croateset les Bos-

niens en même temps, cette conventionétablit que,

pour éviter à l'avenir de semblablescontestations,le
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territoire de Sirova, qui fut circonscritdans la ligne
des frontières impériales, ne porterait plus le nom
de Sumiza; par compensation,l'ile de Suhanizet la

presqu'ile de Strugh furent cédées aux Bosniens, à
conditionquecettedernièreseraitcomplétementisolée
de la Croatieau moyen d'un fossé plein d'eau.

Le résidentrusseWischniakoffs'étant plaintde ce

que les Cosaqueszaporoguesavaient été troublés
dans l'exploitationde salines que leur avaientcon-
cédées les traités, par les Tatares qui leur avaient

pris centsix chevauxet vingt-huitbœufs(août 1743),
le Sultan lui donna toute satisfactionà ce sujet, en
écrivant au khan de faire cesser de semblables

agressionset en donnant des ordres en conséquence
au serasker de Boudjak. L'année suivante, la Porte

ayant à son tour exprimé,par l'organe de son in-

terprète Jean Callimachi, des inquiétudes au sujet
des rassemblemensde troupes qui avaient lieu sur
les frontières russes, le résident Wischniakoff lui

donna, en lui communiquant un rescrit impérial
qu'il venaitde recevoir,les meilleuresassurancesdu
désir où était sa cour de maintenir la paix[in].

Le sentimentde défianceoù étaitlaPorte à l'égard
de la Russie,*étaitentretenu avec soin par l'ambas-
sadeur français qui avaitcommuniquéà la première
de ces deux puissancesle traité conclu entre la se-
conde et Nadirschah, et qui soutenait auprès de la
Porte les intérêts de la Suède.Castellanefut le pre-
mierministrechrétien quiobtint la faveur de visiter

quelques-unsdes appartemensdu serai' elle lui tu\.
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accordéeen considérationde ce que le dernier am-

bassadeur turc à Paris, Saïd Mohammed,avait été

admis à parcourir ceux de Versailles.A la suite de

cettevisite, le kislaragaremità l'ambassadeuret aux

gensde sa suite,enveloppésdansun morceaudedrap,

trente à quarante ducats ou médailles sur lesquels

était gravéle chiffredu Sultan.A cette époque, Mo-

hammed Saïd était de retour; il avait été ramené

par deux bâtimens de guerre français et rapportait

des présens du roi et du cardinalFleury pour le

Sultan et le grand-vizir. Les présens se composaient

d'un grand tapis brodé d'or, de quatre plus petits,

de deux miroirs, d'une table, de douze tasses, de

cuillers en argent doré, d'un plat pesant cinquante-

cinq marcs, de huit palmes en argent, chacune du

poids de sixcent vingt-quatremarcs, d'une cafetière,

d'une théière, d'une coupe en cristal, de plusieurs

autresen noixde coco montéessur or, d'une cassette

en bois d'Inde, de deuxpiècesd'étoffed'or, de douze

pièces d'étoffe à franges d'or, de douze aunes de

frangesd'or, de vingt-cinqaunesde frangesd'argent,

d'un caveau portatif garni de six bouteilles, d'une

table en nacre de perle, enrichiede diamans,de six

coupes,d'un sucrier en bois d'Inde plaqué d'or, de

vingt-cinq aunes de galon d'argent, de vingt-deux

aunesde galond'or, desoixante-dixcoussinsde so-

phas des fabriques de Lyon; enfinde vingt-deuxar-

tilleurs qui furent incorporés dans les bombardiers

de Bonneval la France fut ainsi la première puis-

sanceeuropéennequi contribuaauperfectionnement
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de l'artillerie turque. Le Sultan avait envoyé l'un
de sesvaletsde chambre à Paris, pour y apprendre
à jouer de l'orgue, et MohammedSaïd avaitramenée

l'organisteottoman, afin qu'il enseignâtla musiqueà

Constantinople;mais cet art n'y fut pas reçu avec la
mêmefaveurque celui de l'imprimerie introduitdans

l'Empireottomanpar sonpère,lors de sonambassade,
vingt-cinq années auparavant. Le renégat hongrois
Ibrahim,directeurde l'imprimerie turque,et son fils,
qui se nommait aussiIbrahim, étaientavec Bonneval
lesprincipauxinstrumens dont se servait l'ambassa-
deur français pour prévenir la Porte en faveur de la
Suèdeet l'indisposercontrela Russie,en mêmetemps
qu'il négociaitpour la première de ces deux puis-
sances un nouvel envoi de numéraire à titre de
subside Lorsque la paix fut rétablie entre la
Suèdeet la Russie,le ministresuédoisprotesta contre

l'interprétation donnée par Wischniakoff au traité
conclu à cet effet et qui aurait eu pour résultat
de placer la Suède sous la dépendance de la Rus-
sie interprétationqui valut au résident russe les re-
proches de sa cour. Finochetti fut remplacé par le
chevalierMajocommeenvoyé extraordinairede Na-
ples. Le présentoffertau Sultan par le souverain de
ce pays, en échange.de l'éléphant que lui avait en-
voyé le grand-vizir Ali, se composa d'une vaste

• la Porteaccordeà la Suedeunnouveausubsidedecinqcentsbourses.RapportdePenkler.Ladernièrepiècequecontiennel'Inschade
Legrand(bibliothèquedelacour,n-425),estunfermanobtenuparCas.tellaneen1156(1743),etrelatifàl'héritaged'unconsuldeChypre.
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lanternemagiquedont la boîte était montée en or.

Quant à la Pologne, elleenvoyaà Constantinople,

sous lesecond grand-viziratd'Ali Hekkimzadé,l'in-

ternonceBenoe, accompagnéde l'interprètepolonais

Giustiniani, et chargé d'une triple mission, la pre-

mière de soumettreà la Porte les excuses de la

Pologne, pour n'avoir pas observé une stricte neu-

tralité pendant la dernière guerre entre la Russie

et l'Empire ottoman la deuxième,de réclamer une

indemnité pour les ravages commis par les Ta-

tares la troisième d'obtenir la cessiond'une por-
tion du territoire des Cosaqueszaporoguespour être

réunie à celui de la Pologne. Cette ambassade dut

frapper tous les diplomatesquelquepeu instruitsdes

affairesde ce royaume, et par le manqued'unité qui

régnaitentre lesvuespolitiquesde ses différensmem-

bres et par la contradictiondans laquellese trouva le

messageverbal de l'ambassadeuravec ses lettres de

créance.Benoe, et presquetoute sasuite, servaientles

intérêtsde StanislasLeczinski,tandisque l'interprète

de lacour, Giustiniani,et quelquesautres étaient dé-

vouésauroi AugusteIII Lesecrétaired'ambassadeétait

Paul Starynski,secrétaireprivédePotocki.Cedernier

écrivaitaugrand-vizir par sonintermédiaire queBe-

noe n'avait d'autre missionquede régler ledifférend,

déjàancien,relatifà laportiondeterritoireappartenant

auxZaporogues,que s'étaientpartagée la Porte et la

Russie Benoe écrivit de Kirkkelisé,par l'intermé-

i litlercçUluslrissimiExctfUntissimifigminiPotockiPalitini
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T. XV. [)

diaire du vieil interprète Marini, au prince de Mol-
davie, et demandaà se reposer quelquesjours dans
le villagede MakroKhori (hors desSept-Tours) Il
arriva à Constantinopledans les premiers jours de

janvier (8 janvier 1743). Ce fut alors qu'apparut la
contradictionchoquantequi existaitentre le message
dont on l'avaitverbalement chargéet la teneur de ses
lettresdecréance.Cellesque Benoeremit par mégarde
à la Porte, avaient été rédigées avant la bataille de

Czaslau, et étaient par conséquent tout en faveurde
Charles VII, car on avait oublié de les remplacer.
Lorsquele roi électeur de Saxe,accédaà la paixde

Breslau, son envoyé dut tenir un tout autre langage,
que celuidont la nature de samissionluiavaitfait un
devoir pendant la guerre de l'Empereur contre la
Prusseet la Pologne(28 juillet 1742). Potocki s'em-

pressa donc d'envoyer à Benoe de nouvelles lettres
de créance; mais, lorsqu'elles lui parvinrent, les

Kyovimsupremiexercitumregniducisad Cels.PortwOtt.Maxi-
mumVezirium.26octobre1742.Onytrouveencoreuneautrelettre
dePotockiauprincedeMoldaviedatéedeStanislapolii,20juillet1741.
c PermUtatquœsoCels.YraquatenusdominusDemetriusGuilbeiaz
(blancderose)aulœipsiusofficialisadmedelegatusfideliterrepetat
demomtrationesnostrashocinpassufactas,et tuneCels.Vrasane
intelligetetrectejudicabit,cumnondetotoseddeparticulatantum
avulsionishujus(districtus)apudPortamagatur,nonadeoprout
putaturmolestamacinjucundamforeconfidentiam,verodeobtinenda
communicationeinstrumentigranicialis,[quoniamvicissimacacqwt-
litertamadprwfulgidamPortametiamadMoscovitarumprotocollum
recurrimus.

>EpistolaPauliBenœad PrincipemGregoriumGika.Kerkke-
lise,26décembre1742.

s Ellesétaient du 24 mai 1742.
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premièresétaient déjàremises.A l'audiencequ'il ob-

tint du grand-vizir, Benoe fit écarter l'interprète du

roi, Giustiniani,sousprétextequ'il ne parlaitpas assez

bien la langue turque, et se servit de l'interprète

Marini il exposaensuite, à l'appui de sa triple mis-

sion, les considérationsque lui avaientsuggéréesCas-

tellane,Carlson,Potocki etBonneval (21 mai 1743).
Le grand-vizir l'écoutajusqu'à la fin, puis il lui ré-

pondit Que peut-on entreprendre de concert avec

un royaume où il faudraitréunir trente mille têtes

dans un bonnet, avantde songerà prendre uneréso-

lution? » Dans ses lettresde recréance, la Porte se

borna à déclarer qu'elle excusaitla rupturede laneu-

tralité commisepar la Pologne, en ouvrant, à l'armée

russe, le passagede son territoire, et que pour fixer

sesrelationsultérieures, elleattendrait la grande am-

bassadequ'on lui avaitannoncée(5 mai 1743). Con-

formémentà cetterésolution,Giustinianirestaà Cons-

tantinopleavec le titre de chargéd'affaires;l'ambas-

sadeury laissaaussi l'agent Lumaca et le négociant
Hübsch ancien facteur de la compagnieaustro-

orientale,qui continuèrentà correspondreavecBunau,

envoyé du roi de Pologne à Vienne.

» « LumacaPerote, orfévre et joaillier de profession,envoyéen France

avec cinq cent mille ducats pour faire travailler pour le serail Lumaca

écrività Bunaule 50 mai 1741 en parlant deStadnicki M. deStadnicki

est un homme qui a assez long-tempsdiffaméle nom de roi en charge

il n'a jamais rien dépenséet a laissé agir la Porte contre son oncle Siera-

kowski.

2 Hübsch, protestant, vint en 1722 à Constantinople, en qualité de

facteur de la compagnieorientale.Rapport de Penkler.
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Le palatindeKiow, le prince déposéde Moldavie,
Ghikaet Carlson, ministrede Suède,aidaientde toute
leur influencele roi Frédéric II à nouer les relations
amicalesqu'il désiraitétablirentre la Prusse et l'Em-

pire ottoman.Frédéric II avaitnotifié,par écrit, son
avènementau prince de Moldavie,qui lui avait ré-

pondu, par une lettre de condoléance,au sujetde la
mort de son père, et de félicitationau sujet de son
avènement (10 janvier 1741). Peu de tempsaprès,
le général prussien, comteSeewald entra au service
du palatinde Kiow sa missionprincipaleétaitd'en-
tretenir de là unecorrespondancesecrète avec la cour
de Prusse. De soncôté, leprincede Moldavieenvoya
Marini Pazegna, à Kiow, dans lemême but (Mjuil-
let 1 741).Frédéric II écrivitau prince de Moldavie,

pour le remercier des vœux et des regrets qu'il lui
avaitexprimés,et lui manderqu'il n'avait paseu con-
naissancede la lettre adresséepar le grand-vizir Ali
à son père or, ceci était un défaite, car le reçu de
cette lettre restée sans réponse, se trouvait, signépar
Maréchal, entre les mains de Carlson Un certain

Ghisen, envoyé à Yassy, pour y diriger la corres-

pondance des agensprussiens, y mourut subitement,
et l'on a quelques raisonsde croire qu'il fut empoi-
sonné. Les communicationsde la Prusse avec les

i LeslettreséchangéesentreCarlsonetleprincedeMoldaviesontdé-
poséesauxArchivesimpériales.CopiadélialetteraalPrincipediMol-
davia,28maggio1742.LetteradiMaurocordatoal Carlson,24mag.
gio1740.LetteradelC.SeewaldalcommandatediBrody.30septem-
bre1742.

» CarlsonetBonnevalaffirmèrentque les Russesl'avaient empoisonné,
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Ottomans se trouvèrent ainsi interrompues de nouveau,

malgré tous les efforts de Bonneval pour les renouer

encore une fois. Quant à ce dernier, il s'épuisait en

projets, l'un relatif à une nouvelle alliance suédoise

l'autre à l'établissement de colonies protestantes', un

troisième à celui d'un corps d'ingénieurs, en même

temps qu'il remettait sur le tapis 3 un plan en vingt-

cinq articles soumis à la Porte, vingt-cinq ans aupa-

ravant, par l'officier français Rochefort, et tendant à

établir une corporation d'arpenteurs étrangers; tantôt

enfin, il exaltait l'esprit du grand-vizir, en lui remet-

parce qu'ils avaient subornéprécédemmentun certain Ilauer, chargé en

Moldaviede la même mission. Frédéric II accueillitau reste un peu légère

ment le bruit d'un soi-disant complot formé pour l'assassiner ou l'em-

poisonner, car le secrétaire d'état français Amelot écrivait à Villeneuve

le 5 décembre1740 c Leroi de Prusse prétend avoir découvert un com-

plot formépar la courdeViennepour le faire assassineret il a envoyédans

toutes les cours de l'Europe un rescrit pour notifier cet attentat je joins

ici une copiede ce rescrit, vous jugerez bien que désormaisles coursde

lluilinet de Viennedoivent être irréconciliables..•

Proposition d'une convention entre le roi de Suédeet la Porte otto.

mane.

2Propositionfaiteen1738et 1759auxcantonsde Zurichet deBernepour
l 'établissementd' unecolonieprotestante.Lettreécritepar Taxelhofer,advoyer
de Berne,à Bonneval,du 19septembre1743, par laquellelescantonsévan-

géliques ont reconnu commemoralement impossiblede pouvoir par eux-

mêmes suffisammentappuyer le projet de l'établissementdes protestansau

Levant et lui annoncent qu'ils ont résolud'en informerle roi de Prusse et

quelquesautres souverainsprotestans.Taxelhofer,général-majorau service

de l'Emperetir, s'était retirépar dégoût et était lié d'amitié avec Bonneval.

LettredeBonnevalaunomméCummun,receveurdesdroitsdu roi de Prusse

à Neufchatel,donnant avis que sonprojetpour l'établissementdessujets des

cantonsde Zurichet de Berne,dans lesEtats du Grand-Seigneur,a échoué.

1740.

s Projet pour l'établissement d'une troupe d'ingénieurs étrangers au

servicede laPorte, donnéen 1717 par M.de Rochefort.
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tant des mémoiressur l'état des puissancesde l'Eu-

rope [iv]. Toutefoisl'aventurier Beaujeu, qui, en sa

qualité d'agent du roi Théodore Neuhof, promettait
de rendre la Corse tributaire de la Porte, ne fut pas
mêmesoutenu par Bonneval.

Le nouveaugrand-vizir,EsseïdHasan-Pascha,élevé
du rang de simplejanissaireà celuid'aga de cettemi-
lice, et appelé à laplushautedignitédel'Empire, par
la confiancedu kislaraga,qui avaitvu en lui l'homme
le pluspropre à tenir le gouvernail de l'Etat pendant
ces temps d'agitation et de guerre incessante,s'oc-

cupa exclusivement de soutenir la lutte engagée
contre Nadirschah. Mohammedaga, kiaya du gou-
verneur de Bagdad qui l'avait envoyéà Constanti-

nople, pour prévenir par ses conseils,s'il étaitpossi-
ble, l'explosiondeshostilitéscontreNadirschah,après
l'avoir chargé de la mêmemissionauprès de ce sou-

verain, avaittrouvé à Mendeli,cinquièmecampement
à partir de Bagdad, vingt mille Persans qui venaient
de s'emparer de toute la récoltedu pays. Plus loin, il
avait rencontré le généralissimepersanrevêtudu titre
de KhalifedesKhalifes,quiétait en pleinemarchesur
Hellé avec vingt millehommes maiscelui-ci l'avait

renvoyéàBagdad.DeBagdad,legouverneurAhmed-
Pascha l'avaitenvoyéune secondefoisà Kerkouk, au

campde Nadirschah,qu'il trouvaà la têted'unearmée
de centmillePersans, sanscompterun nombreégalde
Kurdeset d'Arabes.Nadir, aprèsavoirjetésur le petit
Tigre et le Sab, deux ponts pour la protectiondes-

quels il avait fait construiredes palanques,avait pillé
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toutela récolte, en sortequ'uneaffreusedisetterégnait
à Bagdad'. NadirschahavaitcongédiéMohammedaga,
en lui donnantl'assuranceamicaleque son but n'était

point la guerre, mais la paixet qu'il n'étaitarmé que

pour obtenir la reconnaissancedu rite Djâferi.

Aprèslarévocationdugrand-vizirAli,Mohammed-

aga fut renvoyé à Ahmed-Pascha, avec ordre de le

prévenir que toute correspondance désormais était

inutile;en même temps, Abdoullahbegfut chargéde

porter à Houseïn-Pascha,gouverneurde Mossoul, le

fetwa qui, déclarantla cinquièmesectecontraireà la

loi, légitimaitla guerre de Perse. Le grand-écuyer

Abdoullahbegquitta la capitalechargé de remettre

au gouverneur de Diarbekr une somme de vingt
millepiastresdestinéesà des levéesde troupes2. Aus-

sitôt quela réponse négativede la Porte eut éténoti-

fiée à Nadirschah, ce dernier quitta Kerkouk pour
aller assiégerMossoul,et planta ses étendardsà l'est

de cette ville, sur le tombeau du prophète Jonas 3

(13 septembre 1743 – M redjeb 1156). Il éleva

autour de la ville quatorzebatteries armées de cent

TLetaghar(les20kilosdeConstantinople)defarines'élevajusqu'à
centquatre-vingtspiastresletagharderizjusqu'àtroiscentsoixante.
Soubhi,f.225.

= Soubhi, f. 233 et 254. Mehdicommet une erreur en donnant à Ab-

doullah le titre d'efendi et non celui de beg; le grand-écuyer est sinon

beg, du moins aga, mais jamais efendi.
3 Soubhi, f. 255, dit que le 25 était un vendredi; mais le vendredi

tombait le 24, car le 25 était un samedi. Mehdi dit qu'il arriva le 23.

Soubhi n'est pas conséquent avec lui-même lorsqu'il cite le 8 schàban

(27 septembre)comme étant un vendredi. Deux vendredis ne pouvaient
tomber le 27 et le 14 du mêmemois mais bien le 27 et le 15.
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soixantepiècesde canon et de deux cent trente mor-

tiers qui ne cessèrent de foudroyer la place; qua-
torze mines firent explosionen arrière au lieu d'é-

claier en avant, en sorte qu'elles devinrent fatales

aux mineurs persans.Douze assautsfurent' donnés à

la ville, dont sept furent généraux la garnisonde la

placequi secomposaitde trente millehommes,parmi

Lesquelsfigurait le gouverneur de Haleb à la tête

de ses troupes, fit des prodiges de valeur. Après un

siégede trente jours, Nadirschah,ayant perdu trente

millehommes,renonça à prendre Mossoul; ses trou-

pes étaientdémoralisées,et il venaitd'apprendre que
le prétendant au trône Saffi Mirza, soutenu par la

Porte, marchait d'Erzeroum sur Karss (SOoctobre

1743 â ramazan1 1 56).Pendant sa marcherétro-

grade,il fut attaquéetbattupar les Turcs dansledéfilé

de Senné 2. Cette victoire était due aux seraskers de

Mossoulet deBagdad,quiayantchacunsoussesordres

unearméedecentmillehommes,avaientparu de deux

côtésdifférens,etpoursuivil'ennemijusque dansledé-

filé.Aprèscettevictoire,qu'annoncèrentàla capitaleles

canonsdu seraï et ceuxde la fonderie 3, le ministère

i OntrouvelerécitdeladélivrancedeMossouldansl'Histoiredu
TemeswarienMelek-Efendi. ·

= Voir,à cesujet, deux relations françaisesjointes au rapport de Penkler

et plus détaillées que le compte rendu de Soubhi, f. 235, que l'histoire

de Mehdi,1. VI,et que la relation deHanway. La relation françaiseévalue

à quarante ou cinquantemillehommesla perte essuyéepar Nadir dans le

défilé de Sennéou de Sonna. Le rapport circonstanciéadressé, à ce sujet,

par le serasker de MossoulHouseïnagaà la Sublime-Porteest déposéaux

Archivesimpériales.
3 La relationde Penkler donne le bouyourouldidu grand-vizir adressé
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subitle remaniementquiétaitla conséquencenaturelle

dechaquenouveaugrand-vizirat LekhandeCrimée,

Selamet-Ghiraï,dont la négligenceà délivrerles pri-
sonniers avait excité les plaintesde la Russie fut ré-

voqué, et son postefut confié,pour la secondefois,à

Selim-Ghiraï,filsde Kaplan-Ghiraïa.Le Sultanen lui

envoyant son brevet, y joignit trois pelissesd'hon-

neur, deuxpanachesdehéron, un carquois,un sabre

et quatre milleducatsqui lui furent remis par le fau-

connier Ibrahimaga.L'ancien khan obtint la permis-
sion d'habiter sa métairie, située près de Gallipoli.
Dans le Daghistan,les princesdes Kaïtaks,desKou-

mouks et celui des Ghazi-Koumouks, c'est-à-dire

l'Ousmaï,le schemkhalet le khan du Schirwan, qui,
lors de l'irruption de Nadirschah dans le Daghistan,
avaient reconnu sa souveraineté, furent révoqués,et

le khanat desGhazi-Koumoukséchut à Mohammed-

au topdjibaschi, pour lui enjoindre de faire tirer des salves d'artillerie.

• Le reïs-efendi fut confirmé; on nomma defter-emini l'ancien reïs-

efendi Moustafa; nischandji, l'ancien defterdar Yousouf;rouznamei-ew-

wel, Kesrieli; mouhasebëi-ewwcl l'ancien defter-eminiMohommedbeg

petit rouxnamé, Abdoulbaki-Efendi;on nommaaussi à la présidencede la

chambre des comptes(mouhasebé), des capitationsde la Mecque,de Alc-

dinc, d'Anatolie et des fondationspieuses; aux présidencesdes contrôles

(rnoukabelfi), de'la cavalerieet de l'infanterie aux placesde secrétaires

ou de maîtres aux revues desjanissaires, des sipahis, des silihdarset des

djobcdjis aux places de sous-secrétairesdu tezkeredji ( maîtresdes re-

quêtes); du beglikdji (chancelier du reïs-efendi); ce dernier emploifut

confiéà l'historiographede l'Empire, SoubhiMohammedbeg.Cetewdjihal,

ou liste de mutations est le premier qui soit joint aux rapportsd'ambas-

sade.

Soubhi, f. 236.Le khanat deSelamet-Ghiraïest entièrementpassésous

silencepar Siestrenzcewicz.
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beg, fils de Sourkhaï, ancien khan du Schirwan Un

fait digne de remarque fut la disgrâce du maître des

cérémonies Aakif Mohammedbeg-Efendi, par la faute

duquel il advint, lors du baise-main qui a lieu aux

fêtes du baïram, que les chefs des armuriers, des ca-

nonniers et du train d'artillerie, qui viennent immédia-

tement après eux, furent admis, avant les janissaires,
à l'honneur de baiserle manteau impérial. Aussitôtqu'il

s'en fut aperçu, le Sultan, craignant la colère des janis-
saires au sujet de ce passe-droit inouï, donna ordre de

mettre à mort le maître des cérémonies. Le grand-

vizir, le reïs-efendi et l'aga des janissaires intercédè-

rent pour lui et obtinrent, non sans peine, que sa

condamnation fût commuée en un exil perpétuel dans

l'île de Tenedos. Aprè&Ja fête du mois de jeûne, épo-

que à laquelle sont publiées d'ordinaire les mutations

survenues dans les emplois de gouverneurs et ceux

qui relèvent de la Porte, deux festins, dont l'usage
s'était introduit depuis le règne d'Ahmed, eurent lieu,

savoir celui que l'aga des janissaires donne au grand-

vizir, et celui que le grand-vizir offre au Sultan. Ces

festins terminent et couronnent ceux que le grand-vizir
offre pendant les vingt-trois premières nuits du mois

de ramazan aux ministres de la Porte, aux quatorze

scheïkhs prédicateurs des quatorze mosquées impé-

riales, au moufti, au kapitan-pascha, aux deux grands-

juges d'Anatolie et de Roumilie, et, pendant les douze

nuits suivantes, aux mollas et aux muderris, puis à

i HistoiredeMehdi,1.VI,chap.7.Joneadonneparerreurà Sour-
khaïlenomdeScrkhdi.
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l'état-majorgénéral des janissaires, aux générauxde

la cavalerie,à ceux des armuriers, des canonnierset

dessoldatsdu train, au defterdar, ainsi qu'à tous les

présidens des chambres, au porteur de l'étendard

sacré, ainsiqu'auxseigneursde l'étrier impérial,enfin

aux anciens ministres et gouverneurs. Le Sultanfut

traité cette foispar le grand-vizirdansle palaismême

de la Porte, où, aux vivatsrépétés destschaouschs»,

il entra dans la salle d'audiencedu grand-vizir, con-

duit par ce dernier et par le silihdar qui le tenaient

sous le bras.

A Médine,plusieurssoldatsde la garnisons'étaient

oubliés au point de tirer les uns sur les autres, dans

l'intérieur mêmedu sanctuaire,où l'usage des armes

est interdit, et leurs balles n'avaient pas épargné les

joyauxmagnifiquesdont le Sultanavaitrécemmentfait

hommageau sanctuaire.Le soin de punir cesacrilège
fut confiéauscherif, au jugeet auscheïkhdelaMecque.
Acetteoccasion,le gouverneurdeDjiddéfutremplacé

par le vizir Eboubekr-Pascha, qui avait déjà occupé
ceposte pendant vingt ans, et qui était alorsreceveur

desimpôtsen Morée. Yahya-Pascha,anciengouver-
neur d'Egypte, et depuis kapitan-pascha, fut, après
avoir été remplacé en cette dernière qualitépar Pir

Moustafa-Pascha,envoyéàBelgrade,où il futpréposé
à la défensede cette forteresse.Des troubles avaient

i Les tschaouschs s'appellent serhengani diwan; les mots douaï

bakaï omr ou dcivlet expriment les vœux pour la durée de la vie du

Sultan et de l'Empire qui terminentcette formule bin yi! yascha, c'est-

à-dire, qu'il vivemilleans.
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éclaté en Egypte Osmanbeg, conducteur de la

caravane des pèlerins égyptiens, avait été chassé du

Caire, par ses ennemis, et Saïd Mohammed, le der-

nier ambassadeurde la Porte en France, fut envoyé
danscette ville avecla triple missiondeprendre pos-

session,au nom de la Porte, de ce qui appartenait à

Osmanbeg,de répartir entre les chrétiens, les koptes
et lesjuifs, les bulletinsde l'impôt de la capitation,
à partir du mois de touti, et de passer en revue les

équipagesdes bâtimens impériaux à l'ancre dans le

port d'Alexandrie.

Les mesurespropres à remplir les caissesdu trésor

et à augmenter les financesde l'Etat, mesures que
rendaitsi nécessaireslaguerre engagéeavec laPerse,
fixaientl'attentionde laPorte depuisle dernier grand-
viziratd'Ali Hekkimzadé.Kabakoulak,anciengrand-
vizirqui, depuisdixans, était gouverneurde Retimo,
fut mis à mort, et ses biensfurentconfisqués.Djanib
Ali qui, après sa grande ambassadeà Vienne, avait

été directeur de l'arsenal, et depuis defterdar, étant

venu à mourir, son héritagefut frappé d'une contri-

bution de cinq cents bourses; il eut pour successeur

Seadoullah,richeet octogénaire,et, à ces deux titres,
doublementagréableau fisc, parce que sasuccession

ne devait pas se faire attendre long-temps; Yahya-
Pascha, fut remplacé, comme vizir-gouverneurd'E-

gypte, par le kiayabegMohammedaga KaïtasAli-

Pascha exilé à Kos, dut payer au fisc une somme

de quatre cents bourses; la place du tschaousch-

baschi Sirouzi, échut à l'agent fiscalAbdiaga, dont
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Je poste lucratif fut confié à MolladjikzadéAliaga,
beau frère du reïs efendiRaghib. Le cours des

ducats hollandais, hongroiset vénitiensfut abaissé t
et l'ambassadeur hollandais Calcoen, qui, à l'au-

dience solennelle de congé que lui avait accordée
le grand-vizir, avait reçu les lettres de recréance
du Sultan, réclama en vain le rapport de cette or-

donnance (4 avril 1744 90 safer 1 157).Le reïs-

efendiRaghib,qui avaitassistéà sonaudienceen cette

qualité, fut, peu de tempsaprès, promu au rang de

vizir-gouverneur d'Egypte. Les fonctions de reïs-

efendifurentconfiéesde nouveauà ElhadjMoustafa-

Efendi, qui avait participé,comme plénipotentiaire,
à la conclusiondes traités de Perse et de Belgrade,
et qui, depuis son retour de la Mecque, avait été

directeurde l'imprimerie'(24avril 1 744– 1 rebioul-

Plusieursfetwas, relatifsau cours des monnaies d'alors, se trouvent

dans le recueil du moufti Abdoul-Kerimqui a été impriméà Constanti-

nople en deux vol. in-folio en 1243 (1827); ainsi l'on y voit (t. I«

p. 197) que la piastre, dont la valeur était autrefois de cent quatre-vingts

aspres, fut portceà unevaleur de troiscents ( t. h', f. 477); quela piastre
fut frappée au taux de neuf drachmes ( t. Il, p. 85) que trente mille huit

centsaspreséquivalaientà cent drachmeset le drachmeà vingt-deuxaspres
au lieu de neuf, d'après le nouveaucours (t. II, p. 11); que la piastre
valait de six à neuf drachmes (t. Il, p. 87); que le réal avait été porté à

sept drachmeset l'anciennebonne piastre à 140 aspresau lieu de quatre-

vingts (t. II, p. 89) que le souinn (quart de pièce)qui valait autrefois

quatorzeaspresen valut dix-huit d'après le nouveaucours ( II, p. 159);

que l'écu au lion valutcent trente et mêmecentquarante aspres (p. 1 40)
au licu de cent.

j Izi f. 5. Defter-emini, historiographede l'Empire, fait observer, au

sujet de la nominationde Raghib aux fonctionsdu gouverneurd'Egypte,

sousle titre deSaniha (penséeascendante), combienétait grande la puis-
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T 1 _.newwel 11 57). Le principal motif de la promotion du
reïs-efendi Raghib au rang de vizir, et de son. éloi-

gnement de la capitale, fut l'amitié intime qui existait

entre ce dernier et Ahmed-Pascha de Bagdad, sus-

pect à la Porte à cause de ses prétendues sympathies
pour Nadirschah. De son côté, le grand-vizir, ancien

janissaire, ne sachant ni lire ni écrire, n'était pas
moins jaloux de l'influence de ce savant reïs-efendi,

que de celle de Kesrieli, favori du Sultan, qu'il éloi-

gna du seraï en l'envoyant à Erzeroum, en qualité de

defterdar du camp. Le jour de cette nomination il
alla féliciter le kislaraga de ce que le Sultan avait enfin

saisi le pouvoir suprême dont Kesrieli était naguère
en possession exclusive, manière adroite de faire ac-

cepter au kislaraga, jaloux de sa suprématie, une

mesure à laquelle il n'avait pas pris part et qui pou-
vait le blesser, car il était l'ami du pascha disgracié.

De peur que le grand-vizir, s'il dirigeait en per-
sonne les opérations de la guerre, ne s'emparât au
détriment du'kislaraga du pouvoir sans bornes que
lui aurait donné son titre de serasker-grand-vizir,
les trois hommes qui se partageaient au seraï le gou-
vernement de l'Empire, c'est-à-dire le premier et le

second eunuque, ou, en d'autres termes, le kislaraga et
le trésorier, et l'imam Piri-Efendi, homme orgueil-
leux qui prenait vis-à-vis des ministres européens le

titre de cardinal du Sultan, convinrent, dans l'intérêt

sance du Sultan, qui, au moindre signe de sa faveur, investit desesclaves
du gouvernementde l'Egypte et de celui de la Tatarie.



78 HISTOIRE

de leur conservation que le grand-vizir resterait à

Constantinople.Cependant,commeil était urgent de

renforcer les trois arméesexpéditionnairesde Perse,

et que tous les regards étaient fixés sur la ville de

Karss,où fut envoyé leprétendantau trônepersan,on
arrêta que dessecours y seraientdirigés sansretard.

Nadirschah de son côté, se mit en campagne avec

trois armées dont l'une, commandée par un khan,
marchasur Karss; la seconde, placéesous les ordres

de Schahrokh, fils de Nadir, s'avanca sur Eriwan,
et la troisième, à la tête de laquelleétaitNadirschah

lui-même, prit la route de Tebriz. Les trois armées

de la Porte, commandéespar autant de seraskers,

marchèrent sur Karss, Diarhekr et Bagdad.Ahmed

Hamalzadé,c'est-à-dire le fils du portefaix,vizirde

Rakka, fut remplacé, en raison de son grand-âge,

par l'avantderniergrand-vizirAhmed-Pascha,auquel
fut accordéen mêmetempsun présentde quinzemille

piastres. Le serasker de Diarbekr Ali-Pascha qui
était décédé, eut pour successeurHouseïn,gouver-
neur de Haleb il reçut à cetteoccasionune somme

de quinze mille piastres applicablesaux armemens

de la prochaine campagne;Ahmed, gouverneur de

Bagdad, fut nommé serasker (mars 1744 sa-

fer 1157). La gardede Mossoulfut confiéeau vizir

gouverneurAbdouldjelilzadéHouseïn(danslafamille

Izi,f.6.L'ordredatédemi-rebioul-akhir1157(mi-juin1744)est
déposéauxArchivesimpériales,ainsiquelesfermansadressésauxgou-
verneursdeTripoli,d'Anatolie,deRoumilie,deSiwasetdeKarssen
faveurduprétendantautrône,SafiMirza(février1744).
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duquelce gouvernementestresté depuishéréditaire),
et le vizir Mohammed fut investidu gouvernement
d'Aïdin.Le voïévodede Valachie,MichelRakoviza,
fut révoqué en punition des criantes exactionsdont

il s'était rendu coupable(§8 mai1744 – 15 rebioul-

akhir 1157).Non contentd'avoir rétabli la taxe pré-
cédemmentsuppriméesur lesbêtes à cornes1il avait

ajouté un cinquièmequartier d'impôt aux quatre qui
existaientdéjà c'est pourquoi ConstantinMauro-

cordatofut nommévoïévode pour la quatrième fois,
maispour trois ans seulement,commeson prédéces-
seur sa nominationlui coûta douze mille bourses.

Rakoviza fut exilé à Mitylène. Trois semainesaupa-
ravant, la flotte, placée sous les ordres du kapitan-

pascha Ahmed, avait fait voile,comme d'habitude,
vers la mer Blanche(la Méditerranée)(S5 avril 1744

1â rebioul-ewwel 1157). Les réparations, ou

plutôt la reconstructiondes fortificationsd'Oczakow,
dont jusqu'alors le kapitan-paschaAhmed, avaitété

chargé en personne furent confiéesau gouverneur
d'Oczakow, de concert avec le beg de Rhodes; à cet

effet, on envoyadansla mer Noire tous les bâtimens
de troisième rang qui faisaientpartie de la flotte3.
Le grand-vizirmandaauprèsde lui, l'un aprèsl'autre,
les ministresdes puissancesmaritimes,afin de s'en-

« Vacarit.Histoiredela Valachie,parEngel,p.21.
» Swert. Izi, f. 6.

3 On trouve aux Archives privées impérialesune copie envoyée par
Penkler de t'ordre donné à cet effet au kapitan-pascha et au beg de
Rhodes.
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tendre avec eux au sujet des -principes à établir

relativement à l'étendue de la domination ottomane

sur mer, au point de vue de la neutralité à observer,

en cas de guerre, entre l'Angleterre et la France

c'était encore une idée de Bonneval. D'après les con-

ventions arrêtées, on traça sur la carte maritime, à

partir du golfe de Sidra jusqu'à celui d'Arta, une

ligne dans l'intérieur de laquelle il fut défendu à tout

corsaire de se montrer, et on demanda à l'envoyé

d'Angleterre une déclaration en vertu de laquelle

toute hostilité entre les vaisseaux anglais, français,

hollandais et autrichiens fut interdite dans les mers

ottomanes. Cette déclaration de neutralité, conforme

au droit des gens, est la première qu'ait faite la

Porte

Retournons maintenant auprès de Nadirschah que

nous avons laissé se repliant sur Kerkouk, après avoir

levé lesiège de Mossoul, et pendant lesnégociations en-

tamées avec Ahmed-Pascha, gouverneur de Bagdad.

Nadirschah, malgré l'échec qu'il venait d'éprouver,

avait déclaré ne vouloir traiter qu'avec Ahmed-

Pascha, et la Porte s'était vue contrainte, à la fin, de

condescendre à la volonté du souverain persan. En

envoyant au serasker Ahmed ses pleins pouvoirs, elle

y joignit un présent de cent bourses d'argent, un

i RapportdePenklerdatéde mai1744.Ladéclarationelle-même

datéedu1erredjeb1157(10août1744)estdéposéeauxArchivesimpé-
riales,ainsiqu'unordreultérieurportantquenulcorsaireuesorted'un

portottoman,jusqu'àce quelesnaviresdecommerceaientprisune

avancesuffisanteet quelesbiensdessujetsottomanssoientgarantispar
lsdes consuls.1";octobre1744.
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kaftan et une pelissed'honneur qui lui furent remis
par l'intermédiairede son kiaya.Cependantle secré-
taire d'Ahmerlétaitentréen conférenceavec les deux
envoyésdeNadirschah.Cesdernierss'étaientdésistés,
au nom du schah,de lademanderelativeà l'établisse-
ment d'un cinquième lieu de prières à la Mecque-maisils demandaient pour lui l'abandon en toute
souverainetédestribus de Houweïzé,l'extraditiondu
prétendant au trône, la délivrancedes prisonnierset
l'affranchissementpour les pèlerinsde toutes les re-
devancesqui leur étaient imposées et dont le total
s'élevait, par homme, à une somme de vingt cinq
piastres. Nadirschahavait, deson côté, réuni tous les
légistes de Balkh, de Boukhara, de Kerbelé et de
Hellé qui déclarèrent orthodoxe le cinquième rite
Djâferi. Profitant de cette circonstance, il lança un
manifestereligieux ayant pour but de gagner à son
opinion les oulemasturcs, en leur faisantconnaîtrela
sentence de juges compétens leurs confrères de
Perse. Nadir avait accomplilui-mêmeun pèlerinage
au tombeau de l'imam Abou Hanifé et à ceuxdes
martyrs Ali et Houseïn situésà Nedjefet à Kerbeli,
et comme il avait fait dorer, à cette occasion, le
dômede la mosquéede Kerbelé, il avait été com-
plimentépartout où il avaitpassé, par des envoyés
d'Ahmed-Pascha de Bagdad. Au printemps sui-
vant, Nadirschah, au lieu des nouvellespacifiques
qu'il s'attendaità recevoir, eut avis de la circulaire
émisepar laPorte, en faveur du prétendant au trône
SafiMirza, et de l'alliance que s'était menacéecette
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puissance avec les princes du Daghistan, Osmaï et

Sourkhaï.

Sur ces entrefaites, Yousouf-Pascha d'Akhiska, qui

s'avançait en Géorgie, fut complétement défait par

Tahmouraskhan, prince de Kakheti et Alikhan Kil-

dischi. Nadirschah récompensa Tahmouras, en lui

donnant le gouvernement de Karthli, et en confiant à

son fils Irakli (Héraclius), celui de Kakheti, dont il

resta en possession durant un demi-siècle, sa mort

n'étant arrivée que vers la fin du dix-huitième c'est

le dernier des princes de cette maison qui ait admi-

nistré la province du Kakheti

Quant à Nadirschah, il marcha sur Karss, ville

située aux bords du lac du même nom, et la plus forte

place-frontière qui défende l'accès de l'Empire otto-

man du côté de la Perse car c'était là qu'était réunie

l'élite de l'armée turque. Il campa au sommet d'une

hauteur située au sud et à deux lieues de la place, où fut

livré un combat -dans lequel il repoussa l'ennemi après

cinq heures d'une lutte acharnée (31 mai 1744

18 rebioul-akhir 1157). Deux jours après, Nadir s'é-

tablit près du village de Kùnbed, situé à une lieue

et demie à l'ouest de la ville, au bord du fleuve, et

près de la grande route d'Erzeroum. Maitre de cette

position, il y éleva un château en briques destiné à

i Histoire de Mehdi. Le nom d'Irakli y est transformé en celui de

Czeïkeli. Irakli mourut en 1798. Voir la généalogiedes rois de Kakheti

dans le voyagede Klaproth, deuxièmepartie, et leur histoire dans son ou-

vrage intitulé Tableau historique, géographique, ethnographiqueet poli-

tique du Caucase.1.S27.
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sarveiHerles travaux entrepris pour intercepter ïe
courant qui alimentaitd'eau les habitans de Karss;
maisle serasker l'empêchade mettre ce projet à exé-
cution il fit avorter avecle mêmebonheur celuique
le schah avait conçu de pénétrer dans la vallée en
forçant le défilé situéà l'entrée du villagede Kems-
sour. Au bout d'un mois, rempli par des escan-
mouches continuelles,Nadirschah, après s'être éta-
bli à Fanikœi, en-deçà du village de Künbed, se
retrancha à Kemssour et dans le village d'Azad-
koeï, presque en face du camp ottoman. Ce fut de
là qu'il disposason armée, diviséeen douze corps,
pour la bataille qui fut sanglante et qui dura huit
heures. Deuxkhans, deux paschas, et plusieursmil-
liers de cadavresjonchèrent le champ de bataille
(24 août 1744-15 redjeb 1157). Nadirschahn'en
continuapas moins à suivresa politique,qui consis-
tait à amener le serasker à une négociationpar ses
incessantespropositionsde paix. Bien que ce dernier
ne fût nullementautorisé par la Porte à accueillirces
propositions, les murmures de l'armée, et surtout
l'influence de l'artificieuxdefterdar Kesrieli, le con-
traignirent cependant à les entendre. II choisit
pour négociateurs2 Kesrieli Mourteza-Pascha et

Izi.Iln'estnullementquestiondecettebatailledansMehdinonplusquedanslesdiverseshistoiresdeNadirschab.LabataillefutlivréelejourdelaSaint-Barthélémy,desanglantemémoire.
• Izi, f. 10. L'histoire de Mehdi, 1.VF, chap. 14, cite à tort Abdour-

rahman-Pascha et Kesrieli commeayant été chargés de cette négociation.
Les historiographespersans et ottomans se contredisentdiamétralementà
cet égard, car ils s'attribuent mutuellcmentrinitiativç des propositionsde
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Ali-Efendi,qui se rendirentau campde Nadirschah.

Kesrieli, ancien favori du Sultan, persuada au

schah, ou se laissa persuader lui-même que, pour

hâter la conclusionde la paix, il était nécessairede

traiteravec le Sultansansaucun intermédiaire,com-

binaison qui aurait enlevé au grand-vizir et au se-

rasker la conduiteultérieure des négociations.Kes-

rieli méconnut sesdevoirsau point de partir pour

Constantinopleen sortant du camp de Nadirschah,

au lieu de retourner au camp du serasker; mais la

nouvellede samissionl'avait précédé dans cetteca-

pitale, et il rencontra en route un khattischérifqui,

approuvantla conduitedu serasker et blâmant sévè-

rement la sienne,punissaitson excèsde zèle en or-

donnantqu'il fût emprisonnéà Samsoun

A cette nouvelle, Nadirschahpressa le siège de

Karss avecunenouvellevigueur (13septembre1744

5 schâban 1157). Quant aux forces ottomanes,

ellesfurent répartiesde lamanièresuivante au poste

le plus important de la montagnede l'Espion fut

placé le beglerbeg de Tirhala Mourteza Pascha

avec le quatrième lieutenant-généraldes janissaires
3

et les volontairesd'Adana sur le bastiondes fabri-

quesde fil de fer i et à la perte de Behram-Pascha,

paixmaisilrésultedesrapportsd'ambassadequecespropositionsfurent

faitesparNadiretdéterminéesparlesmanœuvresdeKesrieli.

lzi,f.JO.Mehdikhan,I.VI,chap.14,écritKisreliaulieudeKesrieli,
Akhes/téaulieudeAkliiska,AkhelkhilkaulicudeAkhalkalck,Cun/j
aulieudeGendjéet ainsidesuite.

Goezedji depe.
3 Towrnahdjibatchi. 4 Telliï tabiye'.
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le gouverneur de Trabezoun, Sélim-Pascha les

sandjaks d'Angora, de Yenischehr, de Nikdé et de

Koutahia;danslegrand faubourg,devantunemosquée
construitesur un bastion,legouverneurd'Erzeroum,

Weli-Pascha, avec trois autres paschas, jusqu'au
bastionde gauche; sur ce bastion, le sandjak de Ni-

comédie, et de là en descendant jusqu'au bord de

l'eau, le serasker Ahmed-Pascha, avec les milices

territorialeset les audacieux l'espacecomprisentre
la droite de Weli-Pascha et le pont de bois était

occupé par Mousa-Pascha le tschaouschbaschidu

camp commandait l'artillerie placéeen avant de la

mosquéesusditeet la colline,situéesur l'autrebord de

la rivièrequi couleauprès de cet édifice,étaitoccupée

par les sandjaks d'Alàyé, de Karahissar, d'Itschil et

le baïrakdar Ahmed-Pascha,avecles compagniesdes

téméraires2 nouvellementrecrutées sur les retran-

chemens du bastionde Timour-Pascha et jusqu'au
bord de la rivière, le premier lieutenant-généraldes

janissairesétait posté avec toute sa milice,et au-des-
sus de ce bastion,près de laporte, là où le roc est le

plus escarpé 3, le beglerbegde Karamanie,Abdoul-

lah-Pascha, était embusqué, en sa qualitéde général
des tirailleurs 4, avec les sandjaksd'Amassia et les

Yurüks 5; quant au serasker, au lieu de se rendre

soussa tente dresséeen avant de la forteresse,il avait

>LewendouDiwané.– Dalkilidj.
3 Djebelli schahika kapousi.
ATschetedjibaschi.
s Swladi fatihan, fils des conquérans,
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établi son quartier général dans une maisonvoisine

du pont de bois.Nadir, quittantle villagede Künbed,
s'était rapproché de la ville qu'il environna de

tours et de redoutes. Déjà il avait fait braquer des

canonsde campagne sur la hauteur à pic qui s'é-

lève à l'ouest du bastion de Timour-Pascha, et il

projetait pour le lendemainun assaut général, lors-

qu'avant l'aube du jour, les Persans,assaillispar des

forces supérieures, abandonnèrent cette position
et s'enfuirent laissantentre les mains des Ottomans

neuf canons de campagne et tous leurs bagages

(19 septembre 1744 11 schâban 1157). Trois se-

mainesaprès, les Persans qui avaient pris position
dansune valléeaboutissantà la ville, commencèrent

à la canonneravec seizegrossespiècesdu calibrede

30 à 40, et quoiqu'ilsne lui fissentpas beaucoupde

mal, ils n'en continuèrentpasmoinsleur feujusqu'à
ce qu'un froid rigoureuxles contraignità se retirer 3

( 9octobre1744 – â ramazan1157).
Pendant le siègede Karss,arriva à Constantinople

un envoyé du grand-mogol Nassireddin-Moham-

med, schah de l'Indostan.Cet envoyé,nommé Seïd-

Senberek, coulevrinesportéesà dos de chameaux.

2 Toutescescirconstancesontétéconsignéesdansle rapportdu serasker,

dont la copie, envoyéepar Penkler, figure aux Archivesimpériales. Ici

ressort de nouveaula négligencede l'historiographede l'Empireà l'endroit

desdates, car l'attaque dont il s'agit eut lieu le 11 schàban (Izi, f. 11), et
non le 11 redjeb, ainsi qu'il le prétend.

3 Izi, f. 11. Voir le rapport du serasker (Archivesimpériales)et Vhis-

toire de Mehdikhan, 1. VI, chap. 14 (traduction allemande, p. 585), qui
ne disentpas un mot du siège.
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Atallah, ancien marchand de Boukhara, avait passé

vingt-deux ans auparavant par Constantinople,en

accomplissantun pèlerinageà la Mecque, et il avait

reçu d'Ibrahim, qui alors étaitgrand-vizir, une lettre

affectueusepour son souverain. Cellequ'il rapporta

cette fois de la part du nouveauschah de l'Indostan

ne contenait, il est vrai, que des protestations ami-

cales conçuesen termes généraux; mais les lettres

des ministresindiens faisaîentune descriptionlamen-

tabledes mauxque l'invasiondeNadirschahavaitré-

pandussur l'Inde, et imploraient l'assistanceet l'al-

lianceottomanecontre l'usurpateur du trône persan.

L'ambassadeurindienfut reçuen audiencesolennelle,

etlaPorte, enréponseaumessagedontil étaitporteur,

fitpartir avec lui, en qualitéd'ambassadeur,le maître

des requêtesdu fisc Salim, le savant biographede

quatre centspoêlescontemporains.Dans sa réponse,

le Sultan s'adressa directement au souverain de ce

pays tandis que le grand-vizir écrivitseulementà ses

deux vizirs, dont le premier portait le titre de niza-

moulmùlkou ordre de l'Empire, et le second celui

de kamreddin c'est à dire, lune de la foi. Le

moufti le kislaraga et l'aga des janissaires répon-

dirent pareillement aux lettres qui leur avaient été

adressées;maistous sebornèrentà devaguesprotesta-

tions d'amitié».Il est à croire que cette ambassade

• Maliyé teïkerhedjisi. Izi, f. 14.

Voyez,ibidem, la lettre du Schah,et, f. i5, les deux lettres de ré-

créanceet de créance délivréespar le Sultan, tant à Atallahqu'à Salim
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indienne était le résultat des intrigues de Bonneval;
car on en trouve des traces dans un mémoire que ce
fidèle ami de la Porte avait adressé, trois ans aupara-
vant, au ministère français, et dans lequel il s'attachait
à démontrer la nécessité d'une alliance entre le grand-
mogol et le Sultan contre Nadirschah.

Le reïs-efendi Moustafa, ancien secrétaire d'ambas-
sade à Vienne, et depuis, plénipotentiaire à Niemirow
et à Belgrade, à force d'entendre parler de médiation
et de garantie, avait conçu le projet de réconcilier les

puissances belligérantes d'Europe, en les invitant à
rechercher la médiation de la Porte Bonneval fut le

premier à desapprouver ce plan aventureux, qui ne
tendait à rien moins qu'à ériger la Porte en médiatrice
des puissances chrétiennes. Il savait qu'une médiation
entre des parties belligérantes ne peut avoir d'effet, si
le médiateur n'a pas lui-même les armes à la main

autrement, c'est une prétention ridicule et la Porte
n'avait à sa disposition ni flottes, ni armées. Mais,
quelques représentations que pût faire Bonneval, une
circulaire relative à cette médiation', n'en fut pas

toutesdeuxparsemées,lapremièred'unedouzaine,etlasecondededeux
douzainesdemaximesarabes.Lamentionfaiteparlesrapportsdiploma-
tiquesd'uneallianceoffensiveetdéfensivequiauraitétéconclueantérieu-
remententrel'Indeet laPorteneparaitaucunementfondée;dumoinsil
n'existepaslamoindretracedecetlealliancedanslerécitdel'historiogra-
phe,nidansleslettresdecréanceremisesàSalim.

La gazetted'Utrechtayantannoncéquelamédiationétaitlerésultat
desdeuxconférencestenuesle27janvieretle7février1745,levieuxetle
jeuneIbrahim,quiavaienttrahicesecret,tremblèrentpourleurstêtes.

• Voirla lettretoutentier*dansl'ouvraged'Iïi,f. 21-23,Lescopié?
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moins adresséeà tous les cabinetsd'Europe, qu'elle
jeta dansun grandembarras, car aucund'euxne vou-
lait rompre en visièreau reïs-efendi, de qui émanait
le plan.Les réponsesse firent attendre et furent éva-
sives(mars 1745). La cour de Naplesconsentitseule
à accepter la médiation Venisequi, dans la circu-
laire concernantla neutralitéentre la France et l'An-

gleterre, n'avait pas même été comprise au nombre
des puissance maritimes, répondit la première par
les protestationsd'une amitié éternelle que le baile
Donado, successeur d'Erizzo 2, fut chargé de trans-
mettre à la Porte. Comme on avait déjà reçu la
réponse de la France, et que celle de l'Autriche
n'était pas encore arrivée, le reïs-efendi fit différer

jusqu'à sa réception, l'envoi des lettres de félicita-
tionadresséesà l'empereurFrançoisIer,au sujetdeson
couronnement.Enfin l'Autriche répondit par une
note,où elleseplaignaitde la conduitedeses ennemis,
et protestaitdu désir sincèreoù elleétait de conclure
la paix, maissansfaire aucunementionde la média-
tion proposée (avril 1745). Ce fut alors seulement
qu'on pria dans l'église de Smyrne pour l'empereur

1 FrançoisIer.

Penkler, chargé de notifierà la Porte le couron-

detroisdecescirculairessontjointesaurapportdePenkler,endatedu
5mars1745.

Lettre du marquis de Salas au grand-vizir, juillet 1745; rapport de
Penkler. Voiraussi les instructions qui lui furent adressées, le 10 jan-
vier 1743.

Erisizopartit «naoût 1742j son prédécesseurétait Veiiicd
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Il 1
nement de ce souverain et élevé, à cette occasion,

des fonctions de résident à celles d'internonce, obtint,

pour les franciscains de Khios, un ferman qui leur

permit de réparer leur église, faveur qu'on avait

constamment refusée au comte Wirmond lui-même

Cette négociation était d'autant moins facile que, lors-

que les Ottomans avaient reconquis l'île de Khios,

les Grecs de cette île avaient obtenu un khattischérif,

portant que les chapelles des jésuites, des francis-

cains et des dominicains, détruites pendant la guerre,

ne pourraient être rebâties. Il obtint même lapermission

d'agrandir à Péra l'église des Trinitaires, en disant qu'il

ne s'agissait que d'y faire élever une tribune pour sa fa-

mille cependant il refusa d'appuyer une demande

des jésuites, qui voulaient s'établir à Syra [v]. Il avait

d'autant plus d'intérêt à se mêler le moins possible des

affaires de religion, qu'une persécution dirigée contre

les catholiques arméniens venait d'éclater pour la

troisième fois dans ce siècle. Un ferman défendit à

tous les Arméniens d'entrer dans les églises catholi-

ques, sous peine des galères ou de la potence. Pen-

kler, habile négociateur, avaitsu mettredans lesintérêts

de la reine Marie-Thérèse et dans ceux de sa religion

deux puissans auxiliaires c'étaient le vieux et omni-

potent kislaraga, qui, antérieurement déjà, avait pris

parti pour l'impératrice contre ses ennemis, et le savant

Pirizadé, premier imam, qui sedisait le cardinal du Sul-

tan. Penkler avait également corrompu le gardien de la

Lefermanestdu1ermoharrem1157( 15février1744)Archives

impériales.
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chancellerie du reïs-efendi et le trésorier [vi] de ce

dignitaire. Quant au profond politique et à l'infatiga-
ble Bonneval, le plus dangereux de ses antagonistes,
il avait trouvé moyen de neutraliser ses efforts à l'aide

de soa propre entourage, et en subornant son con-

fident, le chancelier de la légation napolitaine, son

fils naturel Souleïmanbeg et le jeune Ibrahim, fils

du vieux renégat hongrois, qui lui livrait le secret

des traductions de son père. C'est ainsi que ces deux

renégats, après avoir trahi leur foi et l'Empereur,
furent trahis par leurs propres fils. Le résident russe

Wischniakoff, étant mort subitement d'une fièvre

chauce, Penliler géra également la légation russe,

jusqu'à l'arrivée du nouveau résident, qui était le

jeune Nepluïeff (août 1745).
De même que Pirizadé, premier chapelain de

la cour, s'employait pour l'Autriche, de même le

grand juge Esaad Efendi avait pris à cœur les in-

térêts du roi de Prusse. Esaad suggéra au ministre

suédois Carlson (Hœpken était depuis quelque temps
retourné en Suède) l'idée de déterminer le roi de

Prusse à annoncer officiellement, à la Sublime-Porte,

le mariage de sa sœur avec l'héritier du trône suédois,

comme l'avait fait le roi de Suède. Bien que jaloux,

ainsi que Castellane, de Bonneval, dont la facile

conception et l'activité l'éclipsaient complètement 3.

Carlson unit cependant ses efforts aux siens, pour dé-

i Itrchmehter.
=Eoancvaldit enparlantdeCastellane«IInesaitpass'attirerdesordres,

il n'oserienconseillerniprendresurluietcrainttoutesortededépenses.»
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terminer la Porte à se rapprocher des puissances pro-
testantes du Nord; le premier surtout eut soin de lui

représenter ses coreligionnaires comme moins portés
au fanatismeque les catholiquesqui, disait-il,avaientjuré
une guerre d'extermination aux disciples de Luther

aussi bien qu'aux Turcs. D'un autre côté, Bonneval

travaillait activement, de concert avec Castellane, à

indisposer la Porte contre l'Autriche et à susciter des
troubles en Hongrie; mais tous leurs efforts n'abou-

tirent à rien et l'élévation du grand-duc de Toscane
à la dignité impériale réduisit au néant les plans de

Majo, de Carlson et de Bonneval.

L'ancien grand-vizir Ahmed, serasker de Karss,

perdit son commandement peu après la levée du siège
de cette ville, soit, comme le prétend l'historiographe
de l'Empire, qu'il eût lui-même demandé son rappel
pour cause de maladie, soit, comme le disent les

rapports d'ambassade, que le souvenir de son an-
cienne puissance l'eût entraîné à s'exprimer trop li-
brement sur la nécessité de pousser avec plus de

vigueur la guerre engagée contre Nadirschah. Il eut

pour successeur l'ancien grand-vizir Yegen Moham-

med-Pascha. Le général commandant l'avant-garde
composée de tirailleurs, Abdoullah-Pascha, reçut,
avec la troisième queue de cheval, l'ordre de ravager
les provinces persanes, de concert avec Ahmed, khan

d'Ardelan. A cet effet, on plaça sous ses ordres un

corps de douze mille lewends pour l'entretien des-

quels on mit à sa disposition la somme de dix-sept
t.'enisbouiffiêd.Cinquante milte piastres tirées du trésor
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impérial furent envoyées également à Ahmed-Pascha,
gouverneur de Bagdad. L'armée de Yegen Mo-
hammed-Pascha fut renforcée des sandjaks de

Scutari, de Yanina, d'Okhri, d'Ouskoub, de Per-

zerin, de Doukagin, de Delonia, de Kirkkilisé, de
Tirhala en un mot, de toute la milice albanaise de
la Porte Le khan d'Ardelan, qui avait demandé la

permission de paraître en personne devant le Sultan,
oblir.t t cettefaveur. Ibrahim, aga des.janissaires, reçut,
avec la troisième queue de cheval, le'gouvernement
d'Erzeroum, et le moufti décédé eut pour succes-
seur le savant Pirizadé, premier imam du Sultan

(4 mars 1 745 30 moharrem 1158). Le défunt était
fils du célèbre moufti tué quarante ans auparavant,
lors du soulèvement populaire qui avait amené un

changement de règne; alors grand-juge de Roumilie,
il avait été relégué à Brousa, où il avait vécu vingt-
cinq ans dans l'exil; enfin, il avait été rappelé à Con-

stantinople, lors de l'avénement du Sultan régnant,
et, depuis dix ans, il était en possession de la plus haute

dignité législative de l'Empire. Récemment il avait

• D'aprèslesrapportsd'ambassadeDel'Asiele paschadi Cutaya,
Kangri,Karaman,Trapezunt,Cildir,Aidin,Humili,chacuncinqcentsà
millehommesà propresfraiset cinqcentspayésduMiri del'Europe
dix-septpaschasà deuxqueuesaveccinqcentshommes,deuxcentcin-
quanteàpropresfraisetcinqcentsauxfraisduMiri,troismilledeBosnie,troismilledeSalonique,huitmilleTimarset ZaimsdeBownelie,trois
milleJuruk,dixmilleTatarsavecleNoureddinquiestlatroisièmener-
fonneaprèsla chanetleprincehéréditaire(Kalgha). • Novembre1745.

lzi f. 19,quidonneaussiledénombrementdestroupesparticulières
(kaponkhalki)dechacun.
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fondé, dans le voisinage d'Eyoub, un couvent de der-

wischsNakschbendis et, à Constantinople, une fontaine

située prèsdu marché aux Selliers. Lemagasin à plomb
de l'arsenal, qui avait été la proie des flammes, fut re-

construit et, par suite de cet incendie, l'inspecteur de

l'arsenal, Mol'adjikzadé Ali-Pascha, fut destitué ainsi

que l'écrivain du magasin. Le gouverneur de Rakka,

Hamawizadé Ahmed-Pascha, qui avait commis de

notables exactions, fut pareillement révoqué mais

lorsque le premier-écuyer, Abdoullahbeg, lui signifia,
à Haleb, l'ordre du Sultan, la milice de sa province

refusa d'obéir à cet ordre, et lui-même s'excusa à ce

sujet envers le premier-écuyer en disant « que tel était

» l'usage des lewends. » A cette nouvelle, le Sultan

appela la malédiction du ciel sur la tête du gouver-
neur rebelle, et la mort naturelle de ce dernier, qui
survint peu de temps après, fut considérée comme un

effet de cette malédiction .

Le khan des Tatares, Sélim-Ghiraï, qui avait reçu,

avec une somme de quarante mille ducats et qua-
rante vêtemens d'honneur, l'invitation de rejoindre
l'armée destinée contre la Perse, s'était rendu par

mer, avec dix mille Tatares, de Baliklawa à la côte

asiatique, où des vents contraires Je retinrent dans

les ports de Keresoun et d'Ounia. Dix mille autres

Tatares se mirent en marche, divisés en deux colon-

nes. L'une était commandée par le kalgha Sélim-

i Izi,f.25.LeSultanprononçacevers Tschokgœrmischiizzewalini

ghaddarolanlariln,c'est-à-dire,nousavonsassistéà lapertedebeaucoup
d'oppresseursetcelui-cinetarderapasà lesrejoindre.•
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Ghiraï; l'autre par le noureddin Kasim-Ghiraï. Ce

corps avait pour guide l'iskemletschaousch ou tscha-

ousch du prince, chargé de le conduire à travers les

provinces d'Asie. Arrivés à Bouyoukderé, les princes
tatares se rendirent au port de Sultania. Là, le grand-

seigneur envoya au khan un présent de chevaux et

fit distribuer à ses principaux officiers deux cent qua-

quarante kaftans (7 avril 1745 5 rebioul-ew-

wel1158).

Peu de temps après, on reçut de la frontière de
Perse la nouvelle satisfaisante que le commandant per-
san de Mekri Mohammed-Koulikhan, et ses frères
avaient émigré avec deux mille familles, les uns à Khoï
les autres à Belbas;que l'efschare Kasim-Khan, lekhan

de Khoï, Mourtesa-Kouii et celui de Denbeli, Moham-

med-Tahir, s'étaient établis autour de Wan avec sept
tribus kurdes' (2g juillet 1 745– ââ djemazioul-akhir

1158); que Sélimaga avait battu avec ses Tatares

les environs de Bayezid, franchi l'Ararat et s'était

emparé de Makou enfin qu'Abdoullah-Pascha, gé-
néral des tirailleurs, avait, de son quartier général de

Mossoul, fait une incursion sur le territoire ennemi
et s'était avancé jusqu'à Saoukboulak et Serdesch.

Des prières furent adressées au ciel dans toutes les

mosquées pour la continuation de ces premiers suc-

cès, mais de fâcheuses nouvelles ne tardèrent pas à
en troubler la joie. Le serasker Yegen Mohammed-

« Les tribus Denbeli, Keré Sewenli, Aksché, Koyaunli, Khisrlii

Toloulii, TabnahU,Totoklii. \ù, f, 20.
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Pascha s'était aventuré avec toute son armée forte

de plus de cent mille hommes, sur le territoire per-

san, pour aller attaquer le camp retranché de Nadir-

schah, établi à six lieues d'Eriwan, dans le voisinage
de Kaghawerd non loin de Mouraddepé. C'était à

l'endroit où, douze ans auparavant, l'ancien grand-
vizir Topai Osman-Pascha avait perdu et la bataille

et la vie lieu funeste, comme on voit, aux seraskers

anciens grands-vizirs. Mohammed Yegen, comptant
sur la supériorité de son armée, espérait, suivant

cette sentence d'or des tacticiens ottomans, anéantir

son ennemi avec la poussière de ses pieds (10août

1745 13 redjeb 1158). Le sort de l'action, qui fut

des plus meurtrières, flotta indécis jusqu'à midi, heure

à laquelle quinze mille miliciens des provinces d'Asie

s'enfuirent du champ de bataille 3. Après avoir, pen-
dant quatre jours, combattu les Persans et tenu en

échec les mutins de son armée, le serasker mourut

on ignore s'il fut tué par le chagrin de sa défaite ou

SuivantMehdidixmillehommesd'inranterie,quarantemilledecava-
lerie suivantHanway,chap.XXXII,centmille.Ahdoullah-Pascha,le
tschededji,n'appartientpasà lafamilleKœprùlu,commele prétend
Hanway.

2Assicuranocheil Seraskerefossed'opinioned'attacareil Sciah
suetrinciereal primoarrivo,senzadare tempone motivoailesue

truppedi esaminareil silo e le forzedelinimicosecundoil dello
TurchoAjaktosiile.Lesecondrapporten langueitalienneestjointà
celuidePenkler.

3 Per una querella per mancanza di provisioni la cavallcria dei

Leventi, milisia colletizia radunata per contanti, della quale la may-

yior parte era naliva di questi canloni, in un istante piu di 15 mille

di loro abbandonando il campo si relirarono indisposte. L'un des trois

rapports sur cette bataille est joint à celui de PcuUior.
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par la balle d'un rebelle (1 4août1745 -16 redjeb
1158).La perte des Ottomanss'éleva à plus de vingtmillehommes.Nadirschahévacuala collinede Mou-
rad, vainqueur, comme déjà douzeans auparavant,
d'un seraskeranciengrand-vizir, et d'une arméeot-
tomanedont la supérioritéavaitmenacéde le réduire
en poussière. Le défunt serasker, Yegen Moham-
med, fut remplacé par l'ancien grand-vizir Elhadj
Ahmed-Pascha,précédemmentgouverneur de Karss.
Son gouvernementde Haleb, qu'il occupait alors,échut à l'ancien grand-vizir Ali Hekkimzadé qui
quitta celui de Bosnie.Le kiayabeg Khalil-Efendi,
hommed'une éruditionpeu commune,qui, sousle rè-
gne d'AhmedIII, avaittraduiten langueturque l'his-
toirearabe d'Aïniet celledePersepar Khouandemir,
et avait ainsi réaliséle louable projetdu grand-vizir
Ibrahim,sortitduministèreet futnommévizir-gouver-
neur deKaramanie2;mais, peudetempsaprès, legou-
vernementd'Aïdin étantvenuà vaquerpar la mortde
Yedekdjil Mohammed-Pascha, il l'échangeacontre
celuideKaramanie,qui fut donnéà TschelikMoham-
med-Pascha4. Leprésidentdelapremièrechancellerie

«Iziditquesamortfutnaturelle;maisonlitcequisuitdanslepre-mierrapportitalienn ministropretended'essersialteratoa talsegno,cheglisopravenneilsuomaleipocondriacoconviolenza,edirabbiae
cordoglioarrivatoalcampoavantimezzanottefossemono;il piùveri-dicopared'esserestatoferitodaschioppettatadallisollevali.»Izi,f. 32,citeàcesujetledictonpersandéjàmentionnéplushautf.24 schewedmaaloumkariherlcesitschounwaktikiarayet,c'est-à.d.re, chacunmontrecequ'ilest,quandvientlemomentd'agir3La.traductiondeMehdi,f.VI,p.16changecenometenfaitGeteschi.4Ibidem,oùsonnomestmétamorphoséenceluideGdik-Pavha
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du journal, Elhadj Moustafa-Efendi fut nommé

kiayabeg ou ministre de l'intérieur.

Aussitôt après la mort de Yegen Mohammed, Hou-

zourkan avait adressé, de la part de Nadirschah, au

serasker Elhadj Ahmed-Pascha, deux dépêches con-

tenant de nouvelles propositions de paix tendant

à obtenir, non plus la reconnaissance du cinquième

rite, et l'érection d'un monument dans la cinquième

mosquée de la Mecque, mais la cession de Wan,

du Kurdistan, de Bagdad, de Bassra et des deux

villes illustrées par les tombeaux des saints martyrs,

Nedjef et Kcrbelé. Ce message inacceptable ne servit

qu'à hâter les nouveaux préparatifs de guerre qui

se faisaient dans l'Empire ottoman. Quarante mille

ducats destinés à récompenser les seghbans et à fournir

aux armements de la prochaine campagne furent

envoyés au khan des Tatares ainsi que quarante

nouveaux habits d'honneur. L'un des princes du

Daghistan, qui se prétendent descendants de Djenghiz

et prennentle titre de Djengtaïkhans, avait été promu,

l'année précédente à la dignité de schemkhal des

Koumouks, peuplade du Daghistan. Bien que cette

dignité appartint alors à Khasspouladkhan, fils d'Aa-

dil-Ghiraï, la Porte crut qu'il était de son intérêt

de borner l'autorité du premier au khanat de Djeng-

taï, et d'envoyer au second le brevet de schemkhal des

Koumouks qu'elle accompagna d'un présent de deux

mille ducats; elle nomma en même temps Seadet-

Ghiraï, frère de ce dernier, schemkhal de Crimée en

Daghistan (g août 1 7 45–4redjeb 1 1 58). Ainsi,à cette
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époque, six khans du Caucasese trouvaient sous le

vasselagede la Porte c'étaient,outre Djengtaïet les
deuxschemkhalsdesKoumouksetdeCrimée,Ousmaï,
khandes Kaïtaks,Sourkhaï,khandesGhazikoumouks
et du Schirwanet le khan d'Ardelan. Elhadj Ahmed-

Pascha,quiavaitsuccédéàYegenMohammed-Pascha
commeseraskerdeKarss,futremplacé,encetteQualité,
par Ali-PaschaHekkimzadéqui, passé récemmentdu

gouvernementde Bosnieà celuide Haleb,venaitd'être
nomméen outre gouverneurd'Anatolieet seraskerde
Karss.Il reçut lesquinzemillepiastresalorsattribuées
aux seraskers pour frais d'entrée en campagne. Le

gouverneurd'Egypte, provincequi n'avaitpas encore
fourniun seul hommeà l'armée de Perse, reçutl'or-
dre d'y envoyerle contingenthabituelde trois mille
hommesque devaientfournir lessept corporationsdu
Caire maison fut obligéde faire droit à la demande

pressantepar laquelleRaghib-Paschasuppliala Porte
de vouloirbienaccepter,auxlieuet placedececontin-

gent, la sommenécessaireà l'armementet à l'entretien
de trois mille cavaliers.Les fraisdel'armementet de
l'entretiende millehommes,s'élevantchaqueannée, à
deuxcentquarantebourses,et pour troismillehom-mes
àseptcentvingtbourses,le total de la sommeà payer
était,pourtroisans,dedeuxmillecentsoixantebourses.
Aulieu de cettesomme,Raghib-Paschan'envoyaque
deux centsbourses,en se fondantsur les troublesqui
agitaientlepayspour demander avecinstancesqu'on
le dispensât,quantà présent,defournir le complément
dela sommeexigible.Cetterequêteexcitaau diwan un
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grand étonnement, mais le mal était irrémédiable.

Les gouverneurs d'Asie et d'Europe furent invités à

se mettre en mouvement avec leurs troupes particu-

lières et les lewends nouvellement enrôlés en con-

séquence, on vit arriver successivement au camp du

serasker les possesseurs des sandjaks asiatiques de

Khoudawendkiar, de Karasi, de Begschehri, d'Aks-

chehr, de Karahissar, de Nikdé, d'Angora, de Sul-

tanœni, d'Amassia, de Tschoroum, d'Itschil, d'Alayé,

de Kodja-Ili d'Adana et des quatorze sandjaks

européens de Scutari, d'Okhri de Valona, de Del-

vino, d'Ilbessan, de Doukagin, de Perzerin, d'Ous-

koub, de Yanina, de Selanik, de Hersek, de Klis,

de Swornik et de Bosna chacun était suivi de trois

ou quatre cents hommes composant leurs troupes par-

ticulières et de quelques centaines de lewends, en tout

soixante ou quatre-vingt mille hommes. A ces troupes

vinrent se joindre les vizirs gouverneurs de Siwas,

Selim-Pascha de Trabezoun, Weli-Pascha, de Ka-

ramanie Mohammed Tschelik-Pascha et d'Erze-

roum, Ibrahim-Pascha, chacun avec mille ou douze

cents hommes de troupes particulières; la cavalerie

des sipahis et des silihdars à haute paie et quatre

compagnies; enfin les feudataires d'Anatolie, de Ka-

ramanie, de Siwas, d'Adana, de Rakka, d'Erzeroum,

de Haleb et de Merâsch. En même temps, tous les

gouverneurs d'Asie reçurent l'ordre de faire recher-

cher partout les lewends fugitifs dont la trahison hon-

teuse avait causé la perte de la bataille d'Eriwan,

de casser leurs officiers des divers grades au nombre
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de cinq', et d'envoyer leurs têtesà la Porte. L'île de

Chypre, qui depuis vingt-cinq ans avaitcesséd'être

un gouvernement,et dont les revenus avaientété at-

tribuésau grand-vizir, fut de nouveau, dansl'intérêt

de sadéfenseet afinquesesfortificationset sacavalerie

feudatairepussentêtre rétabliessur leur ancienpied,

érigéeen gouvernement.La Porte en investitavecles

troisqueuesde cheval, le premier écuyer Abdoullah-

beg, fils du fameux Hasan Pascha le Fugitif. Les

cent vingt-deux millepiastres, montant des revenus

de Chypre, dont le grand-viziravaitjoui jusqu'à ce

jour, lui furent assignéesà titre d'indemnité sur les

fermesd'Azazet de Klis, situéesprès de Haleb.

Au milieu de tous ces préparatifs, l'ambassadeur

persan Feth Alikhan, qui était déjà venu à Constan-

tinopleen cette qualité, et qui se trouvait à Bagdad

depuis plusieurs mois, arriva à Scutari. Il y fut

complimentépar les inspecteursde l'arsenal et des

cuisines et il fut logéà Constantinopledans le palais
de Raghib-Pascha Nazif Moustafa, l'un des sei-

gneurs du diwan, fut attaché à sa personne à titre

de mihmandar. Un khattischerif2 impérialordonna

que les propositions du prince persan fussent dis-

cutées en plein diwan (1er février 1746 9 mo-

harrem 1159). En conséquence,leslettresdecréance

du schahauxquellesétaitjoint un écrit de sa main, et

>BouloukbascM,colonel,odabaschi,capitaine,bairakdar,enseigne,
tschaousch,sergent-major,sûuyatar,caporal.Izi,f.59.

» Le khattischerif se trouve dans I2l, f. 42 ainsi que la traductiondd

la lettre du Sultan, et f. 45, la déclarationde l'ambassadeur.
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la déclarationverbale quel'ambassadeuravaitfaitede

lui-mêmedansun entretienaveclegrand-vizir,furent
traduitesen langue turque pour êtresoumisesà cette

assemblée,comme objetssur lesquels devaientpor-
ter sesdélibérations.Nadirschahrenonçaità l'établis-

sementd'un cinquièmemonumentdans l'enceintede

la Mecque, et se bornait à demanderquelesPersans,
sectateurs du rite Djâferi, fussent admis, à l'avenir,
dans les mosquéesouvertesaux quatres rites ortho-

doxesdessunnites;toutefois,il insistaitsur l'abandon

à la Perse desdeux lieuxsaints de sépulture, Nedjef
et Kerbelé, ainsi que de la totalitédes provincesde

l'Azerbeïdjanet del'Irak. Lediwan,auquelassistaient,
outre le grand-vizir, le moufti, le kapitan-paschaet

le nouveau vizir, gouverneur de Chypre, déclara

(4 février 1746 1â moharrem 1159) que, du
moment où Nadirschahabandonnait ses prétentions
à l'égard du cinquièmerite et de la cinquièmemos-

quée, la paix était rétablie, au moins dans ses condi-

tionsessentielles,c'est-à-direen matière de religion;

qu'à lavérité, il étaitimpossiblede céderàNadirschah

aucune parcelle du territoire ottoman, mais que le

souverainde Perse pouvaiten toute sûreté renoncer

à la cessionde territoire par traité, la cour ottomane

voulantcimenter la paixpar un abandonpur et sim-

ple.On convintenfinqu'un envoyéturc seraitadjoint
à l'envoyé deNadir, commenaguèreun ambassadeur

ottomanavaitaccompagnéles ambassadeurspersans,

Hadjikhanet Bakikhan. A la suitede cettedélibéra-

tion, Nazif-Efendi,mihmandarde Feth Alikhan fut
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nomméambassadeuret élevé à cet effet au rang de

maîtredesrequêtesdu fisc La réponse du Sultanaux

deuxlettresdeNadirschahet celledu grand-vizïrà la

dépêchedeSchahrokh,furent remisesàl'ambassadeur.

Quant à l'envoyé Nazif-Efendi,indépendammentdes

lettres du Sultanet du grand-vizir dont il était por-

teur pour SchahrolihMirza, fils de Nadirschah, il

reçut une lettre du moufti pour le chef des légistes

persans.Les cinq dépêchess'accordaientà représenter

commeune conditionrigoureusede la paixla renon-

ciationau cinquièmerite et à la cinquième mosquée.

Commela base de cettepaix, la Porte offrit de réta-

blir les frontières, telles qu'elles avaient été fixées

pour les deux empires par le traité conclu avec

MouradIV'.

La lettre arabe du moufti Pirizadé, le célèbre tra-

ducteurd'Ibn Khaldoun, au chefdes légistespersans,

fut la dernière dépêcheofficiellequ'il écrivit en cette

qualité, car, peu de tempsaprès, il futrévoqué, sous

prétexteque sasantétrop faiblene lui permettaitplus

de s'acquitter de ses fonctions maisen réalité parce

que le parti du seraï avaitcesséde lui être favorable.

Il eut pour successeurle médecindu Sultan, Haya-

tizadé MohammedEmin. Le médecin du Sultan et

l'astronomede lacour sonttoujourspris dansle corps

Maltetezkeredjisi,f.44,pageantépénultième.
Les cinq lettres se trouvent dans l'ouvrage d'Izi, f. 45-51 la copie

déposéeaux Archivesimpérialesd'un ferman adressé à Weli-Pascha pos-

sesseurdu sandjak d'Angora (à titre d'argent d'orge), contient les détails

de l'ambassadede Feth Ali.
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des oulémaset, aprèsavoir été grands-jugesde Rou-
milie,ilssontaptesàobtenirlaplushautedignitélégis-
lative de l'Empire. Cependant, il est sans exemple
qu'un astronomedela coursoitdevenumoufti.Leseul
exemplequ'offre l'histoire d'Orient de l'élévation
d'un astronomeau rang de vizir est celui de Nassi-
reddin de Tous, qui, encettedernièrequalité,brisala
dominationde l'ordre des Assassinset provoqua la
chute du khalifatde Bagdad,en appellant au secours
de sa vengeanceles Mogolsde Mangoukhan(5 avril
1746-13 rebioul-ewwel1 159).Laplacede médecin
du Sultan,devenuevacante,par suitede lapromotion
de Hayatizadé,fut donnéeà MohammedSaïd, ancien

juge deSmyrne, qui, du rangde mollad'Andrinople,
fut élevéà celuide molla de la Mecque,où l'ancien
moufti se rendit en pèlerinage. Le premier acte du
nouveaumouftifut de se transporter à l'arsenal, avec
Jegrand-viziret lesautresministres,pour y voirlancer
un vaisseaude guerre (7 avril 1746 15 rebioul-
ewwel 1159) qui fut baptisé le Conquérantde la
mer Bien qu'on n'eût rien à reprocher au kapi-
tan-pascha,Moustafa, et que, l'hiver précédent, il
se fùt particulièrementdistinguéen sauvant,à l'aide
des radeauxet des ouvriers de l'arsenal, l'équipage
et les marchandisesd'un navire égyptienéchoué à
rentrée du port de Constantinople,il fut néanmoins
mis à la retraite et reçut à titre d'argent d'orge le

sandjak de Selanik (16 avril 1746 – §4 rebioul-

Faliitihahri.Izi,f.BO.
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ewwel 1 159).Sa place fut donnée au grand-cham-
bellan Mahmoud,surnommé Soghan Yemez, c'esl-

à-dire qui ne mangepas d'oignons, qualitéaussipeu
recommandableaux yeux des marins, qui la plupart
du tempsne viventque d'oignons et d'olives, que le

titre de grand-chambellanou de grand-écuyer (dont
ses ancêtres avaientété revêtus), supposait peu de

connaissancesmaritimeset d'expériencesnautiques.
Un changementbeaucoupplus importantet qui en

entraînaunefouled'autres, fut celuiqu'amenaau seraï

la mort du tout-puissantkislaragaBeschir, à l'âge de

quatre-vingt-seizeans, dont il avait régné trente au

seraï et sur l'Empire ottoman (3 juillet 1746.

13 djemazioul-akhir1159). Jadis esclaveabyssinien,
acheté pour trente piastres, il laissavingt millions,
dix-huit millebourses d'argent, cent soixanteharnais

et huit cents montres ornées de pierreries. Il avait

fondéà Constantinoplelamosquéedel'Aga, à Eyoub,
l'école de la tradition, une école élémentaire, une

fontaine, une bibliothèque,et, dans le voisinagedu

palaisdu grand-vizir, une autreécoleprèsde laquelle
ilfutenterré2.Il étaitdevenu,danslesdernierstemps,

Izi, f. 59. Le rapport de Penkler, en date du 4 juillet 1746, dit qu'il
mourutle 3 juillet, ce qui prouve que dans l'histoire des kislaragas, par
Resmi Ahmed (XXXVIImebiographie), le 13djemazioul-cwwcl(3 juin)

indiqué comme la date de sa mort est mis pour le 13 djemazioul-ewwcl;

par suite d'une erreur de plumecette faute se retrouve dans l'ouvrage in-

titulé Jardin des mosquées,où la mosquéeAga-djami,fondéepar lui, est

indiquéecommela cinquante-neuvièmede la lettre Elif.
3

Hadikatoul-dsehewami c'est-à-dire le Jardin des mosquées, par
Houseïnben Elhadj Ismaïl.
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faible et apoplectique et comme le Sultan lui-même

souffrait d'une fistule, la puissance du grand-vizir,

placée entre ces deux valétudinaires, ne cessa de s'ac-

croître aussi son premier soin fut-il, aussitôt après

la mort du kislaraga, d'éloigner toutes ses créatures.

A son lit de mort, Beschir avait recommandé au

Sultan de désigner pour lui succéder l'aga du vieux

seraï Nezir, espérant encore régner sur le seraï du

fond de la tombe où il allait descendre; mais le pou-
voir était déjà passé aux mains du grand-vizir. Le

protégé du défunt kislaraga, Nezir, et deux confidens

du Sultan, Kebabdji Ali et Yakoubaga, furent exilés

du seraï au Caire, et les fonctions de kislaraga furent

dévolues suivant l'ordre établi pour l'avancement des

eunuques, c'est-à-dire au trésorier, qui se nommait

pareillement Beschir. Ce personnage est le dernier

des trente-huit grands eunuques dont Resmi Ahmed-

Efendi a réuni les biographies dans un ouvrage spé-

cial intitulé Amulette des grands Ce dernier Bes-

chir (évangeliste), calligraphe distingué, excellent ca-

valier, n'était point eunuque d'esprit, car il ornait le

sien de poésies et honorait celui des écrivains qui lui

dédiaient leurs ouvrages

Hamiletoul-koubera. Le mot amulette n'est autre que le mot arabe

hamilet.

Ahmed-Resmilui dédia sesBiographies des Kislaragas, à la suite

desquelsil cite l'ouvraged'ibn el Djousi,sur l'excellencede la race nègre;

7~enuiroL-ghabeschfi fazlis-sotàdanwcl Habesch, c'est-à-dire lueur dans

la nuit noire propreà montrer leséminentesqualitésdesNoirs et desAbys-

siniens,où il console les Noirs en leur citant sept choses excellentesqui

toutes sont pareillementnoires, savoir la noix de coco, l'aimant, la
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Le grand-vizir s'empressaégalementd'éloigner le

kiayabeg, qui était une créature du défuntkislaraga

et qu'il envoyacommegouverneurà Tripoli deSyrie,

en lui accordant la troisièmequeue de cheval il lui

donnapour successeurl'inspecteurdel'arsenalElhadj

Mohammed, qui avait rempli les fonctionsde com-

missairepour la délimitationdes frontièresserviennes

après la paix de Belgrade. Du temps que le grand-
vizir était aga desjanissaires,Mohammed-Efendi,ou

maître aux revuesde cettemilice,vivaitavec lui dans

la meilleureintelligence,et, depuis cette époque, lui

étaitresté entièrementdévoué c'étaitun hommed'un

esprit cultivéet éclairé, mais méchant et vindicatif.

Behdjet-Efendi, qui avait été, pendant quinze ans,

secrétairedu cabinetdu defterdar1, fut choisi pour

defterdar lui-même. «Sa gestion,dit l'historiographe

» de l'Empire, fut droitecommeleroseau de laplume

» et ses comptes liquides commel'encre.Le com-

mandementdes djebedjisfut confiéau grand-cham-

bellanElhadj Salih,quifut remplacéen cettedernière

qualitépar Abdiaga,gendre du grand-vizir. Quant à

l'ancien grand-chambellan, il fut chargédes répara-

pierre de touche,l'antimoine, le musc, l'ambre et l'aloès II cite ensuite

quatorze eunuques fameux, à savoir Soulkameïn (lepremierAlexandre)

Lokman; parmi les compagnonsdu prophète Salim TbnHodaïfa, Bélal

Ibn Hamama, Sané Ibn Setd; parmi les oulémascélèbres . AttaIbn Ebi

Rebah, Habib Ibn Ebi Sabit, Bedis Ibn Ebi Habib, Mahkoul Schami;

parmi les scheïkhs Soun-noun al Mizsri, Eboullthasral Bostoni enfin,

parmi les poètes Antar Ibn Schedad, Nassib Ebou Mahdjin, Ebou

Dalarna.

Defterdar mektoubdjisi. Izi, f. 62.
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tions à faire aux aqueducs de la Mecque à cet effet,
il reçut quarante mille piastres pour les frais des répa-
rations et quinze mille pour ses frais de voyage.

Une mission plus importante avait été confiée au

général des armuriers, Moustafaaga. Il était chargé
de se rendre en Egypte pour relever la digue située
entre Aboukir et Maadia qui depuis quelque temps,
était tombée en ruines. Par suite de ce désastre, la mer
avait englouti plusieurs villages, endommagé près
d'Arakil, le canal qui porte les eauxdu Nilà Alexandrie
et menaçait d'inonder les plantations de riz et tous les

champs environnans, jusqu'à la hauteur de Fayoum.
Raghib, gouverneur d'Egypte, reçut ordre de pousser
avec la plus grande activité l'exécution d'un travail

qui intéressait à un si haut degré la conservation de la
côte sèptentrionale de l'Egypte. Les begs et les sept
corps des troupes égyptiennes, avaient, à trois reprises
différentes, signalé, par des suppliques pressantes,

l'urgente nécessité de relever la digue sur une largeur
de dix aunes et une hauteur de deux mais on se de-
manda alors s'il suffisait d'opposer une digue à l'ir-

ruption de la mer sur l'intérieur des terres, l'ancienne

digue ayant été rompue dans une étendue de cinq cent

cinquante aunes, ou s'il valait mieux en construire une
nouvelle dont l'étendue seraitde sixmille aunes. Quoi
qu'il en soit, tous les moyens nécessaires pour l'exé-
cution du plan jugé le plus avantageux, furentmis à la

Fzi,f.28.Cen'estpasMahadia,commeonl'écritsutpresquetoute*
lcecaries,moisbienHhadiaçuuntiin,
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dispositionde l'anciengénéral des armuriers. On lui

adjoignit, en qualité d'inspecteurs des travaux, le

capitaine Tschelibaki et le colonel Mahmoud avec

les conducteurs, lestailleursde pierres, lescharpen-

tiers, les sondeurset lesouvriers nécessairesà la con-

fectiondes outres dont on pouvait avoirbesoin.

A Constantinople,bon nombre de constructions

eurent égalementlieu, soit aux frais de l'Etat, soit à

ceuttdu Sultan. Le général de l'artillerie, Moustafa,

avait dû la confiancequi lui valut la direction des

travauxde la diguede Maadiaà la constructiond'une

fonderie de canons qu'il avait établietelle qu'elle est

encore aujourd'hui.L'arsenal fut doté d'un nouveau

magasin à bois qui fut entièrement recouvert en

plomb Sur le promontoireeuropéendu Bosphore,
dont le nomturc Boghazkesen, c'est-à-direquisépare
les gouffres, avait remplacé l'ancien nom byzantin,

Lcûmolcopasqui séparelesflotsa, la mosquéedeHafiz

Kemaleddin,qui étaitde bois,ayantété incendiée,elle

futreconstruiteen pierres.Sur la côteasiatiqueduBos-

phore, le châteaude Tokat, queSouleïmanleLégisla-
teur avaitélevé derrière la montagnedesGéans,en

commémorationde laprise de cetteville,fut rendu à

son éclatprimitifet orné de nouveauxagrémens de

jets d'eau et de nouveauxkœschks, sansparler des

• Va, f. 63, cite à ce sujet un chronogrammeen douzedistiquesdû à la

plume d'Abdourrizak-Efendi.i.

> A2:»œiK:Constantinople et le Bosphore, t. II. Ducas s'est trompé

lorsqu'il a traduit Seghazhesen par coupe-tête il a confonduBoyhaxkesen
avec BaschKvstn (iikt5!î«v).



no HISTOIRE

bassins et des berceaux de rosiers. Vers le même

temps,s'élevaà Begkoz, ville situéedans l'ancienne

baie d'Amykos,une nouvellefontaine.«Sacoupole,»

dit le pompeuxhistoriographeIzi, dont l'emphase
laissebien loin derrière elle toutecelle de sesdevan-

ciers, « semblableau dômedu ciel, est un diamant

«taillé;ses conduits sont comme autant de langues
«d'où s'échappent incessammentles flotsde la vie,
« commedelabouchedesbeauxespritsdécoulent,les
«sourcesvivifiantesdel'éloquence.»Lesbeauxesprits
du temps, tels qu'Abdourrizak,Newres et Izi, s'épui-
sèrentausujetde toutescesconstructionsen louanges
insipides, contenuesdans de fades chronogrammes.

Aumilieudecestravauxetà peineun moisaprès la
mort du kislaraga,legrand-vizir fut tout à coup ren-
versé (10 août1 746–§2redjeb 11 59).Ainsi,lamort
du vieuxkislaragane luiservità rien, nonplusque les

précautionsqu'il avaitprisescontresonsuccesseur.De

plus, lekhatlischérifqu'il avait rendu immédiatement

aprèsl'installationde ce dernier, portant défense de

s'adresser,pour aucune affaire (si ce n'est pourtant
cellesqui concernentlesfondationspieusesdelaMec-

queet Médine), aukislaraga,n'avait pu quefaireger-
mer la hainedans l'âme du titulaire;lemêmekhattis-

chérif ordonnaitenoutredes'adresser,pour lesaffaires
de fondationspieuses,au diwan que le kislaragaest

obligéde tenir tous lesjeudis,jours consacrésà l'exa-
men de ces sortes d'affaires il portaitenfinque nul
ne pourrait s'adresser au kislaragapour tout autre

motif,sansen avoirobtenud'abord l'autorisationdu
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grand-vizir et du moufti. Malgré ces mesures, le

parti du seraï, à la tête duquel était le nouveau kisla-

raga, renversa le grand-vizir à l'aide du moufti, et

réussit à élever le kiayabeg Elhadj Mohammed à la

plus haute dignité de l'Empire. Ce dernier, surnommé

Teryaki, le mangeur d'opium, était fils d'un derwisch

begtaschi de Constantinople et avait commencé par
être derwisch lui-même. Lors de l'ouverture de la

dernière campagne contre la Russie, il avait dû à la

protection du kiaya Osman, alors tout-puissant, l'em-

ploi d'écrivain de l'armée, et, à la fin de la guerre, celui

de mewkoufatji ou président de la chancellerie des

taxes plus tard, il avait été nommé commissaire pour
la délimitation des frontières de Servie, puis maître

aux revues des janissaires, intendant de l'arsenal et

enfin ministre de l'intérieur Il fut remplacé en cette

dernière qualité par l'ancien intendant de la chambre,

Mohammed Saïd, fils de MohammedTschelebi, qui de

retour de ses missions en Suède et en Russie, avait été

nommé depuis commissaire pour le règlement des

frontières entre l'Autriche et l'Empire ottoman, et

s'était, en dernier lieu, rendu en France comme am-

bassadeur. Le reïs-efendi fut Moustafa dix ans aupa-

ravant, il avait rempli à Vienne les fonctions d'inter-

nonce depuis, il avaitprispart, comme plénipotentiaire,
au congrès de Niemirow et était un des signataires du

> Legrand-vizir(nomméle8août1746)auparavantkiaya,étaitHadji,
septuagenaire,quiavaitpasséparla plupartdesemploisdeplume;il
avaitétéchargédurèglementdeslimitesdu côtéduBanat,tandisque
Said-EfendiétaitchargédelesréglerducôtédelaSaveetdeBosnie».Cas-
tellaneà Argenson,1 i août1746,
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traité de Belgrade. Sans être formellement disgracié,

l'ancien grand-vizir fut éloigné à Rhodes, et l'in-

stallation du nouveau fut notifiée à l'Empire par

un khattischérif. L'intendance vacante de la chambre

fut donnée à Bekirbeg, qui l'avait déjà occupée pré-

cédemment. Le silihdar du Sultan, Moustafabeg, fils

du célèbre grand vizir Baltadji, signataire du

traité du Pruth, qui, admis au seraï après l'exécu-

tion de son père, y avait exercé pendant dix ans

l'emploi de premier porte-épée, fut envoyé en Morée

comme gouverneur et pascha à trois queues, et Aliaga,

kiaya du trésor, c'est-à-dire président de la seconde

chambre des pages, fut nommé silihdar. Des succes-

seurs furent désignés au bostandjibaschi et au grand-

chambellan, et les vizirs-gouverneurs furent déplacés

sur presque toute la surface de l'Empire les prin-

cipaux emplois du diwan furent répartis conformé-

Le vizir de Morco Ahmed-Pascha.fut envoyéà la Canée; le com-

mandant de la Canéc, Nououman-Pascha à Belgrade; le gouverneur de

Belgrade, Yahya-Pascha, fut nommé gouverneur de Roumilie; l'ancien

grand-vizirMouhsinzadéAbdoullah-Pascha alors beglerbegde Roumilie,

fut admis à la retraite; le sandjakde Djiddé,le scheïkhde la Mecque,Os-

man-Paschafut nommé gouverneurde Saïda; celuide Saïda,Mohammed-

Pascha, gendre du grand-vizirOsman-Pascha,futenvoyéà Kaffa le rece-

veur des impôts d'Aïdin, Khalil-Pascha,passaà Trabezounen la même

qualité; celuide Trabezoun,Weli-Pascha,permuta avec lui; le gouverne-

ment d'Adanafut confiéau vizirTschetedjiAbdoullah-Paschade Diarbekr;

celui de Diarbekr au gouverneur de Karamanie, TschelebiMohammed-

Pascha celui de Karamanieau gouverneurd'Abyssinie,Elhadj Moustafa-

Pascha Ahmed-Paschade la Canée, fut envoyéà Karli Ili et à Nègre-

pont le commandantde Négrepont, Kœsé Ali, à la Canée; le gou-

vernementde Karss échut au gouverneur de Mossoul,Abdouldjelilzadé

lIousseïn-Pascha;celui de Mossoulau gouverneurde Siwas,Selim-Pascha;

celui de Candieà KœpruliiAhmed-Pascha,etc, otc. tzi, f. 68.
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ment aux vues de ce nouveau ministère, vraiment
éclairé,etdont les troisprincipauxmembres,le grand-
vizir, le ministre de l'intérieur et le reïs-efendi,
avaient eu, soit comme ambassadeurs,soit comme

plénipotentiaires, des rapports avec les hommes
d'Etat d'Europe, et s'étaientversésainsidansla poli-
tique de ce pays. La seule exécutionqui eut lieu à
l'occasiondu changementde ministère,fut celled'un

juif, facteur de l'anciengrand-vizir; trois autresjuifs
avaientété mis à mort par le grand-vizir précédent,
pour avoir battu un seïd à Balata.

Une exécutionnon moins digne de remarque fut
celle du Bosnienou CroateIbrahim, originaired'A-

gram, qui, pris en flagrant délit de prosélytisme au

profit de la religion chrétienne, n'avait sauvé sa tête

qu'en embrassant l'islamisme.Plus tard, il n'avait
cessé,du lieude sa résidencequi étaitl'ile de Chypre,
d'accabler le grand-vizirde lettres turques et latines,
où il se représentait comme « le prophète de Dieu
»toujoursvictorieux;» en même temps, il proclamait
partout que, depuis seize ans, il était chargé d'une
missiondivine,ajoutant qu'il était Mohammed res-
suscité et qu'il étaitvenu, le dernier des prophètes,à
l'effet de proclamer la vérité du christianisme,de la
sainteTrinité et de ladoctrinedeJésus. Le mouftidé-
cida que cet hommen'était pas fou, mais uninfidèle

dangereuxque la loi ordonnaitde mettre à mort

i Izi,f.58,selivreàcesujetàunelonguediatribecontrelesFrancs
mauditsquiparcourentl'Empire,ensedonnantpourmusulmans,dansle
butdeconvertirlesgensauchristianisme.



,i4 HISTOIRE

L'avènement du nouveau grand-vizirat
fut signalé

par plusieurs
incendies qui éclatèrent à Constantinople,

et par l'envoi des têtes d'un certain nombre de lewends

mutinés, que des sommations réitérées avaient été im-

puissantes à disperser et contre lesquels on avait été

obligé
de prendre

des mesures de rigueur.
Le premier

de ces incendies, qui s'était borné à consumer le toit de

l'un des minarets de la mosquée du sultan Bayezid,

provoqua une foule de jeux de mots, car le mot minaret

signifie phare à proprement parler, et le toit ou la coif-

fure du minaret ayant seul été endommagé, on ne man-

qua pas d'appliquer
à cet événement un dicton turc

ainsi conçu la tête qui est saine et sauve ne manque pas

de coiffure' (1 octobre 1746– §5ramazan1 1159). Neuf

jours après, deux incendies éclatèrent simultanément à

Galata et dans l'enceinte de Constantinople, à Balata,

quartier des juifs, dont les maisons, par trop amon-

celées, furent presque toutes la proie des flammes

(20
octobre 1746 – 4 schewwal 1159). Après les fêtes

du baïram, les révocations ou les confirmations habi-

tuelles eurent lieu parmi les fonctionnaires du diwan

i Kelle ssagh olsoun djihandé bir koulah eksik deïl. Izi, f. 68.

Voicilesfonctionnairesdu diwan qui figurentdans la liste (tewdjihat)

donnéepar Izi ( lesministres) lekiayabeg, le defterdar,le reïs-efendi, le

tschaouschbaschi,le nischandji, le sous-secrétaired'État, le mektoubdji

( secrétairedu cabinet du grand-vizir), le tezkeredji (maîtredesrequêtes)

le teschrifatdji(mailredescérémonies) le beglikdji (directeurde lachancel-

lerie), les deuxprocureursfiscaux,le premier (basclibakiiiouli)et le second,

celui des capitations,le second et le troisièmedefterdar, les six intendans

(emin) de la.chambre, de la monnaie,de l'arsenal, de la ville,de la cuisine

impériale,de l'orge; les six inspecteurs (nazir) de la fonderie, du biscuit,

des poudrièresde Constantinople,de Gallipoliet de Selanik les sept se-
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ka plus importantemutationfut celledu moufti, di-

gnité dont le Sultan dépouilla son ancienmédecin,

après sept mois seulementd'exercice,pour en revêtir

l'octogénaireSeïdMohammed-el-Houseïni,fils du

défunt chef des émirs, Ak Mahmoud (§6 octobre

1746– 10 schewwal 159).HayatizadéMohammed

s'était attiré cette révocationpar sa conduite superbe
et son ambition sadestitutionentraina celledesprin-

cipauxdignitairesde la loi, ses subordonnés immé-

diats, telsque le grand-jugede Roumilie, le chef des

émirs et le médecindu Sultan*.

Weli-Pascha, gouverneur d'Aïdin fut nommé

grand-inquisiteurdes lewends rebelles d'Asieet s'ac-

quitta decettemissionavec toute la rigueurque com-

portait son titre; maisil ne seborna pas à anéantirles

lewends partout où il les rencontra; il ravagea aussi

les pays qu'il eut à 'parcourir. Arrivé au village de

Goumrouk, il y mourut subitement;et le plus indul-

gentdetous leshistoriographesde l'Empire, Izi, dont

toutletravailconsisteà cacherlanullitédesesaperçus

crétairesdesjanissaires,dessipahiset desquatrecorpsde troupes,et les
présidensdesvingt-septchancelleries.

« Lechangement de moufti, tant désiré par le grand-vizir, arriva le
25 octobre 1746 il s'était rendu odieuxpar soningérenceet ses exactions.
Son successeurAk Mahmoud( Zadé) est en grande vénération parmi
le peuple à cause de ses charités; il est émir, et, comme nakib, il avait

poursuiviles Juifs que le grand-vizir voulait soutenir; il a quatre-vingts
ans. Le munedjim a été fait Hekimbaci bon homme, assez modeste,

incapablede donner de jalousie. Rigo à Burman, 12 novembre1746.
» Le grand-juge de Roumilie,MohammedEsaad (filsdu moufti Ismaïl),

le nakib BoulcwizadéMohammedEmin, lemédecindu Sultan Mohammed
la placede Saïd futdonnéeà Khalil-Efendi. Izi, f, 72,
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lilcf/M-îmioc eraie un nnmnpiiT pfnlacrf»
historiques sous un pompeux étalage de fleurs de

rhétorique, ne peut s'empêcherde faireobserverlui-

même à ce sujetquesa mort fut sansdoutel'effet de

la malédictiondes pauvres, et queles sujetsdel'Em-

pire durent à cet événementd'échapperauxcruautés

del'inquisiteur.Ali-PaschaHekkimzadé,anciengrand-

vizir, dont la rigueursalutairen'avaitpas peu contri-

bué à briser la puissancedes lewends, fut compli-

mentéà cesujetpar une lettre autographedu Sultan,

qui lui envoyaen présent des chevauxet une pelisse

d'honneur. Un autre rescrit confirmadans leurs di-

gnitéslesvizirs-gouverneursde Haleb, de Rakka, de

Damas,de Jérusalem,deWan, de Chypre,de Widin

et de Bender. Le kapitan-pascha Mahmoud(Soghan-

yemez), qui ne mangeaitpas d'oignons et qui avait

indisposétoute la flotte contre lui pour avoir infligé
des punitionsà ceuxqui en mangeaient1, fut exiléà

Mitylène, et eut pour successeurle premier écuyer

SchehsouwarzadéMourtezabeg(§8 novembre 1746

14 silkidé1159). Peu de temps après, de nou-

velles mutationseurent lieu parmi les gouverneurs,

et celuide Roumilie,Yahya-Pascha, reçut ordre de

se rendre à Nissa, pour y apaiser une révolte des

janissaires,qui venaitd'éclaterdanscetteville'.

i Izi,f.79.Ahmed-Pascha,anciengrand-vizir,gouverneurdeHaleb
futenvoyéàCandie;KœprûlûAhmed,gouverneurdeCandie,à Haleb
Rakkaéchut,à titredemalikanédurevenudedouzecentmillepiastres,a

Abdoullah-Pascha,receveurdesimpôtsàChypre;Chypre,dontleproduit
étaitdecinquantemillepiastres,échutaumêmetitreàPirMourteza,gou-
verneurdeRakka.

»MouhsinzadéAbdoullah-Pascha,anciengrand-vizir,futenvoyéà
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Sur cesentrefaites, onreçutà Constantinoplel'heu-

reusenouvelleque Nazif-Efendi,qui s'était rendu au-

près de Nadirschah,en compagniede l'ambassadeur

persan, avec le titre d'envoyé, venait de signerun

traitéde paixau campdeKerden, situéentre Kazwin

et Téhéran (4 septembre1746 17 schàban1 1 59).
Nadirschah l'avait reçu en audience, assis sur un

trône indien, qui avait la forme d'un paon et qu'il
avait apporté de Delhi il portait sur sa tête, dans

cettecirconstance,un diadèmeen diamans,orné d'un

panachede héron des braceletsen perleset en éme-

raudes ceignaientsesbras à soncoupendaitun collier

de diamans;un écu de diamanscouvraitsapoitrine,et

le milieude son corps était enfermé dans une cein-

ture formée des mêmespierreries.Devantsontrône

étaient rangésle mayarkhan, le premier des mollas,
et les sept plus grands dignitairesde sa cour, dontles

habits étaient d'étoffes d'or. Après le discoursque

prononça l'envoyéottomanau nom du plus glorieux,
du pluspuissant,du plus fort et du plus grand 1 sou-

verainde l'époque, le sultan Mahmoud, et la remise

de ses lettres de créance, Nadirschahlui demanda,
suivantles formesconsacréesde la politessepersane,
si le cerveauroyal a étaitsain et lucide [vu]. Il invita

ensuitel'envoyé ottomanà s'approcher de sontrône,

Bender;sonfils,gouverneurdeBender,passaencettequalitéàMerâsch
Ali-PaschaHekkimzadédevintpourlatroisièmefoisgouverneurdeBosnie;
legouverneurdeBosnie,Souleïman-Pascha,futnommégouverneurd'Ana-
tolie.

Schewketlu,Azmetlii, Koudretlii, jflehabctlu.

» Dimar/hi mouloukaneleri yàkhschi wëtschar/hmidir. Izi, f. 88,
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et se répandit en protestationsd'amitiépour le sultan

Mahmoud; puis, glissantsur ses demandesrelatives

à la reconnaissancedu rite Djâferi, à l'érection d'un

cinquièmemonumentà laMecque,au territoirecon-

testé et auxtrésors il dit que son désir était de voir

succéder à laguerrequi régnaitentrelesdeuxempires
une amitié sincère ». Après cinq conférences entre

l'envoyé ottoman,le mayarkhanet le mollabaschi,le

traité fut signé. Il adoptait comme base la délimi-

tation fixéepar le traité conclu avec le sultanMou-

rad IV, et ne contenaitque trois nouveauxarticles,
dont le premier portait que les pèlerins persans

jouiraient, commeles pèlerinsottomans, de la pro-
tection de l'emirol-hadj; le second, que les deux

cours s'enverraientmutuellementdes chargésd'affai-
res à demeure,qu'elleschangeraienttousles troisans;
et le troisième, que les prisonniersdes deux nations

seraient renvoyés dans leurs foyers respectifs(16
décembre1746)3.

A peinela conclusionde ce traité fut-elleconnueà

ffîexkebouroukn mUlkoumal.

3 Biyan eligi yekaneligé.
3 Voir dans l'ouvrage d'Izi, f. 81, la lettre du schah transcrite tout au

long et dont le sceauporte cette inscription Bergziiidcï Eadir, der djihan

bmid Nadir, c'est-à-dire, Nadirest l'élu de Dieuencemonde voyezaussi,
f. 82, la lettre du prince héréditaire Schahrokh au grand-vizir dont le

seeau porte cette devise Si nami Schahrokh tschoun mihr ez teïyidi
rebbani noumayan est firri dewleti assari djihanbani, c'est-à-dire, à

l'égal du soleilbrille, par la grâcedeDieu, le nom de Schahrokh, la gloire
de l'Empire et l'héritier de la dominationdu monde voir aussi, f. 85,les

deux traités depaix le traité persan, f. 85 f. 86-91le compterendu cir.

constanciéde la missionde Moustafaà Nazif-Efendi.
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Constantinople,quelanouvelleen fut publiéedansun

diwansolennel.On commençadès-lorsà fairelespré-

paratifsde l'ambassadebrillanteque la Porte se pro-

posaitd'envoyer au souveraindePerse. Cetteambas-

sade fut confiéeà Kesrieliqui, peu de temps après la

mort du dernier kislaraga, était revenu à Constanti-

nople, où il était rentré en grâce. Désirant ajouter

à l'éclat de son ambassadeur, le Sultan l'investitdu

gouvernementde Siwas et le nomma président de la

premièrechancelleriedu journal. Pour que soncor-

tège fût aussi magnifiqueque possible, les sandjaks

asiatiquesdeSiwas,de Karamanie,d'Adana,de Haleb,

de Meràsch,de Rakka, d'Erzeroum et de Diarbekr,

furent invitésà fournir chacunquelquesgrands feuda-

taires(saïm)et une douzainedepetits (timarli).Chaque

saïm reçut une bourse d'argent et une tente chaque

timarli cent piastres et une tente pour lui neuvième

tous réunis formèrentainsià l'ambassadeurunesuite

de quatre centscavaliers.Ahmed,gouverneurdeBag-

dad, fut chargéde procéder à l'échangedes ambas-

sadeurs. Celui que Nadir avait choisi fut Moustafa-

khan, auquelfut donnéle titre de khalifedeskhalifes

ayantappris que cedernierapportaitaveclui un trône

en or, garni, commecelui de Delhi, de rubis et de

perles, nombre d'étoffesd'or de nouvelle invention,

et amenaiten outre quatre rangs d'éléphans, laPorte

ne négligearien pour ne pas faire mentir le proverbe

qui exaltela magnificenceottomane'; elle fit recher-

i MalderHindostan,aklderFrengistan,hischmetderaitOUkak;
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cher dans l'Anatoliequatre-vingt-dixchevauxturco-
mans de la plus grande beauté; l'un des plus savans
muderrisde l'Empire, Nououman-Efendi,fut adjoint
à l'ambassadeur en qualité de juge du camp, ainsi

que l'un des poètes les plus distinguésde l'époque,
Rahmi, originaire de Crimée, en qualitéd'historio-

graphe de l'ambassade; en même temps, une foule
de présens qui s'éclipsaientl'un et l'autre par leur
éclat et leur magnificence,furent mis à sa disposi-
tion [vin].

Les présens surpassèrenten nombre et.en somp-
tuositétous ceuxque la Porteavaitenvoyésjusqu'à ce

jour aux diverssouverainsd'Asie ou d'Europe. Nous
avonsvu que lenombre desprésents offertsà l'occa-
sion du traitéde Passarowicz,avait été de quarante-
neuf, et que leur valeur ne s'était élevée, y compris
tous les frais de l'ambassade impériale, qu'à une
sommede deuxcentsmillepiastres.Cettefois, lenom-
bre desprésensfut de soixante-neuf,et leur valeur de

sept centsbourses; la suitede l'ambassadeurse com-

posa de mille personnes.Quelques jours après que
le kiayadu trésor impérialeut fait porter les présens
dans le palais de la Porte affecté à la demeure duLI

grand-vizir, où ils furent exposés, le
grand-vizir, le

moufti, le kapitan-pascha et l'aga-pascha, se ren-
dirent à la salled'expositionavec l'ambassadeurKes-

rieli, le defterdar, le deftereminiet les deuxgrands-
juges des provinces, pour en dresser la liste et les

c'est-à-dire,trésordansl'Indostan,intelligencedansleFrengistan,ma-
gnificencedanslafamilled'Osman.
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mettre dans les caisses, qui furent scelléesdu grand
sceaude l'Etat on les rapporta ensuiteau seraï, où

ils furent remisà l'ambassadeur(âOdécembre1746-
6 silhidjé1159) peu detempsaprès, il reçut, en au-

diencesolennellede congé, la ratificationdu traitéet

partit muni de cinq lettres de créance (19 janvier
1747– 6 silhidjé1159)

Une occasionde fêtespour la capitalefut, vers le
même temps, l'arrivée du khan de Crimée, Selim-

Ghiraï, qui n'avait pas encore paru à Constantinople
invité à se rendre dans cette ville, il y fut comblé

de marques de distinction. Il descendit de cheval

hors des murs de la capitale, dans la métairie de
la Porte de Fer »,où il fut reçu par son chargé d'af-

fairesauprès dela Porte, lequel n'était rien moinsque
le reïs-efendilui-même( 4janvier 1747– §1 silhidjé

1159). Le lendemain, il fit son entrée solennelle
dans la ville, accompagnédu grand-vizir, du moufti,
des vizirs kapitan et aga des janissaires, des tscha-

ouschs, des mouteferrikas des seigneurs du diwan
et des agas des troupes. A la suite d'un banquet
splendidequi lui fut offert, il fut revêtu d'une pe-
lisse d'honneur le sultan Mesoud-Ghiraïqui était
venu avec lui, le khazinedar et le schirinbeg, reçu-
rent égalementdes pelissesde renard et d'hermine.

> Izi, f. 99 les lettres de créancedu Sultan, f. 100, la ratificationdu

traité, f. 103, la lettre du grand-vizir à Nadirschah, f. 105, la lettre du

grand-vizir à Schahrokb, f. 106, la lettre du moufti au grand-mollade

Perse.

• Timour kapou Ischiftighi. Izi, f. 97.
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Admis trois jours après à l'audience du Sultan, il y
fut revêtu d'une pelisse de zibeline et gratifié d'un

poignard enrichi de diamans, d'une montre garnie
de pierreries, de deux bourses de ducats, d'une boîte

d'or de la valeur de cinq mille piastres, contenant

deux tenzous ou pastilles parfumées du seraï, et d'un

bracelet d'or, dans lequel était enchâssé un bezoar in-

comparable. Le grand-vizir, le moufti et les ministres

de la Porte, lui donnèrent ensuite séparément des

fêtes magnifiques; à l'audience solennelle de congé

que lui accorda le Sultan, il fut de nouveau revêtu de

la kapanidja (â février 1747 âO moharrem 1160);
il vit ensuite lancer à l'arsenal un vaisseau de guerre
nommé l'Aile de la Mer'; enfin, il sortit de la capitale
en grande pompe, accompagné du grand-vizir, de

tous les ministres et de tous les généraux. Le Sultan se

rendit ce jour-là à l'embranchement des quatre routes

d'Akseraï (9 février 1747 28 moharrem 1160), où

il vit passer le cortége du haut de la colline sur laquelle
il avait fait construire nouvellement une fontaine: après
avoir parcouru les rangs du cortège, en saluant à droite

et à gauche, le grand-vizir vint se placer auprès du

khan, et s'avança côte à côte avec lui. Pour ses frais

de voyage, le khan reçut du Sultan deux mille ducats

par les mains du grand-vizir qui, de son côté, lui fit

présenter par le kiaya un cheval richement harnaché.

Le grand-vizir, les ministres et les généraux, l'accom-

pagnèrent jusqu'à la porte de la ville et le reïs-efendi,

J Peribahri.Izi.
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comme son chargé d'affaires, l'escorta jusqu'à la

métairiede la Porte de Fer.

Quantau prétendu filsdu schahHouseïn,qui aspi-
rait au trônede Perse, et dont le départ pour la der-

nière campagne avait eu lieu avec une si grande

pompe, il revint vers la mêmeépoque, dépouillé de

toutessesespérancesde grandeur.Lorsqu'avait éclaté

la guerre contre la Perse, il avait été entouré de

tous les honneurs dus à un prince persan de fortes

sommesavaientété mises à sa disposition, et, suivi

d'une armée formidable, il s'était dirigé sur les fron-

tières, car la Porte se flattaitde l'espoir qu'il rem-

placerait Nadirschah sur le trône de Perse. Mais,

lorsque l'usurpateur de ce trône eut réduit la Porte

à acheterune paix humiliante au prix de toutes ses

conquêtes, lorsque Constantinopletrembla devant

Teheran, le prince persan, légitimeou supposé, fut

d'abord envoyé sous bonne garde à Karahissar

Scherki; puis, comme cette ville, ouverte en par-

tie et située près de la grande route, ne paraissait

point une prison assez sûre, il fut reléguéà Sams-

soun. Un pareil sort était réservé au khan persan,

Mirza-Sam, qui, d'abord enfermé à Trabezoun,

puis à Tokat, fût confinéà Sinope, de peur qu'il ne

s'échappâtde l'une ou l'autre de ces deux villes.

Sur ces entrefaites, l'aga des janissaires,Ibrahim4

Pascha, fut nommé gouverneur d'Aïdin, et le bos-

tandjibaschifut admis à la retraite. Ils furent rem-

placés, suivant lé kanoun par ceux qui venaient

immédiatementaprèseux dans l'ordre hiérarchique
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le premier eut pour successeurlekoulkiaya,premier

lieutenant généraldes janissaires et le second le

khasseki-agaou lieutenant-généraldes bostandjis. Il

fut égalementpourvu au remplacementde trois au-

tres dignitaires éminens le kiayabeg (ministre de

l'intérieur), le tschaouschbaschi(maréchaldelacour)
et le defteremini(présidentde la chambredes comp-

tes). MohammedSaïd, ancien commissairepour la

délimitation, ancien envoyé en Suède, en Russieet

en France, qui excitaitla jalousiedu grand-vizir, fut

rendu à ses anciennes fonctions de directeur des

comptes; celles qu'il occupait furent confiées au

tschaouschbaschiEsseïd Abdiaga,qui fut lui-même

remplacéen cettedernièrequalitépar Moustafa,gar-
dien du sceau du grand-vizir Tschorli Ali-Pascha,
tué à labatailledePeterwardein.L'ancienmouftiPiri-

zadéMohammed-Efendiet songendreOsman-Molla,

qui venaientd'accomplirle pèlerinagede la Mecque,
furent autoriséspar un ordre impérial à jouir à Gal-

lipoli du revenu qui leur avait été attribué à titre

d'argent d'orge (16 mars 1747 4 rebioul-ewwel

1160).
Cetteannée, commela précédente,Constantinople

eut à déplorer la perte de l'un des plusgrandspoëtes

mystiquesdes tempsmodernes.L'année précédente,
étaitmort dans la soixante-sixièmeannée de son âge

(8 février 1746 16 moharrem 1159) le scheïkh

des nakschbendisdu couventdeBeschiktasch,Mous-

tafa Riza-Efendi,surnomméNedjarzadé,c'est-à-dire

fils du menuisier, traducteur de l'ouvrage persan,



DE L'EMPIRE OTTOMAN. ls5

intitulé Compendiumde sainteté1 ^tauteur de qua-
tre recueilsd'hymnesà la louangedu Prophète.Dans
le cours de l'année de l'hégire 1160, mourut à l'âge
de quatre-vingt-treizeans, en grand renom de sain-

teté, le scheïkh Noureddin, scheïkh des scheïkhs2,
dont le grand-père, qui dès le règne du sultan Ah-
medI" était scheïkhdu couvent du vieuxMoustafa-

Pascha, s'était rendu en pèlerinage au tombeaudu

premier de tous les scheïkhsmystiques, Oweïs-al-
Karni (19 février1747 8 safer 1160). Le scheïkh

Noureddinétaiten tellevénérationque leSultanallait
souventle visiteret lui demandersa bénédiction; ce
fut lemoufti qui récita la prière des morts auprès de

son cercueil, et le grand-vizir, au milieud'un con-
cours de plusieurs mille hommes, aida lui-même à
son inhumation.Il fut enterré, près du marché, à
côtédu tombeaudu dernier et tout-puissantkislaraga
Besçhir; peu de temps après, trois de ses fils furent

pareillementensevelis le quatrième, Koutbeddin,
héritier de sa suprématie spirituelle, siégea sur la

peau de mouton3, en qualité de scheïkhdu couvent
ci-dessusmentionné.

Pendant les négociations préliminaires du traité

conclu avec la Perse, l'ambassadeur français Castel-

r Moulhtassirol-wdayet, par le scheïkhEbou AbdoullahSeïdMoham-
med de Samarkand. Izi, f. 52.

=>Scheïkhi-schouyoukh.lzi, f. 110. Voir ibidem deux chronogrammes,
l'un du grand-juge Neïli, l'autre de l'inspecteur des aqueducs d'Eyoub,
Nedjeb-efendi.

3Postnischin,attenduquelesderwlschss'asseoientsûrdespeauxde
jncmton,etnonsurdestapisj
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lane et Bonneval[ix] n'avaient cessé de presser la

Porte de conclureavec la France un traitéd'alliance

offensive et défensive. Trois conférences secrètes

avaient été consacréespar les ministres ottomans à

l'auditionet à la discussiondu projet de Castellane,

qui comprenaitdix articles conçus dans les termes

suivans Articlepremier les plénipotentiairesde la

Porte assisterontau congrès qui aura lieu à l'effet

de rétablir la paix en Europe article second la

France et la Porte prennent l'engagementde for-

cer le grand-duc de Toscane à renoncer à la cou-

ronne impériale article trois le Sultan conser-

vera ses conquêtes de Hongrie; article quatre la

guerre sera continuéejusqu'à ce que le grand-ducait

renoncé à la couronne impériale articlecinq dans

le traitéconclu avec le roi de France, serontcompris
les alliés de ce souverain; article six aucune des

puissancescomprises dans ce traité ne pourra enta-

mer isolémentaucune négociationavec le grand-duc
de Toscaneou la reine de Hongrie' La nouvelledu

traité conclu à Dresde entre Marie-Thérèseet Fré-

déric (29 juillet 1746), coupacourt à cette négocia-
tion, et les efforts tentés l'année suivantepar Cas-

tellane, dans le but de la renouer, demeurèrent

infructueux,bienqu'il eût pour auxiliaires,dans cette

circonstance, le kiayabeg Saïd-Efendi et le moufti

Hayatizadé le docteur ( tous deux dévoués à la

1 LeprojetestjointaurapportdePenklerendatedu3 février1746.
Lacommunicationqu'enobtintPenklerluicoûtaquatreboursesd'argent,
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France)» en effet, MohammedSaïd, naturellement
timideet indécis, n'osa rien prendre sur lui, et le
mouftifut révoqué.Quellequefût sa cupidité,le reïs-
efendiétait trop circonspectpour vouloir contribuer
à l'exécutiond'un plan qui eût pu lui coûter sa tête;
d'ailleurs, les ministresde la Porte étaient persuadés
que l'intentionde la France n'était pas de continuer
la guerre contre l'Autriche, et que dès-lors la Porte
se serait trouvéeseuleengagéedans une luttedange-
reuse.

Bonneval ne réussit pas mieux à resserrer les rap-

ports qui existaient entre la Prusse et l'Empire otto-

man, bien qu'il eût profité du retour de Carlson pour
écrire au comte Podwils que la Porte désirait vive-

ment le rétablissement de la correspondance qu'elle

entretenait naguère avec le feu roi Frédéric-Guil-

laume Ier a. Le projet d'alliance avec l'Espagne trouva

chez cette puissance à la cour de Naples un obstacle

•
Après la mort de CharlesVU, le grand-vizir fit formellemenfdéclarer

à l'ambassadeurde France, que la Porte verrait avec chagrin que la cou-
ronne impériale entrât dans la maison d'Autriche, et sur les avis du pro-
chain raccommodementde la Bavièreavec la reine de Hongrie, le grand-
vizir s'empressa d'écrire à la cour de France pour l'exhorter à suivre avec
constancesonsystème. Les deux déclarationsfurent suiviesde la déclara-
tion que la cour de France ne reconnaitrait le^rand duc de Toscaneque
quand la Porte l'aurait reconnu. » Mémoirede Castellane à la Porte, du
29 juillet 1746, pour engager la Porte à une diversion aux frontières
de Hongrie par des démonstrations.

= Le roi de Prusse écrivitde Potsdamau comteGodwills,le 22 novem-
bre 1746 Unedéclaration de guerre des Turcs ne pourrait me deplaire,
mais je suispersuadé qu'il n'en sera rien avant que le temp de la trêve
faiteentre les Turcs et lesAutrichiensne soit expiré,ce qui ne sera qu'en
1748, e
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invincibledansla bulle des croisades, à l'aide de la-

quelle l'Espagnepercevait chaqueannée des sommes

considérables

Bonneval était toujours animé d'une haine impla-

cable contre la cour impériale, dont il n'avait pu ob-

tenir une somme de vingt-quatre mille cinq cents

florins qu'il réclamait d'elle, non plus que son fils

naturel le comte de la Tour, tué plus tard à la ba-

taille de Guastalla une indemnité pour la biblio-

thèque de deux mille volumes, et les meubles qui

avaient été enlevés à son père 2. Bonneval était d'ailleurs

fort mécontent de sa position actuelle, à cause de l'in-

exactitude qu'on apportait au paiement de sa solde;

de son côté, le reïs-efendi n'était pas très-disposé à

le satisfaire sous ce rapport, car il savait que Bon-

neval était le pensionnaire de plusieurs puissances eu-

ropéennes 3. Ce fut alors que ce dernier songea en

secret à retourner en France, et entra en négociations

Ce qui empêcha l'Espagne de conclure en 1741 et 1742 un traité

d'alliance avec la Porte commeavecNaples, c'est qu'elleeût perdu la bulle

des croisades en vertu de laquelle elle lève tous les ans huit millions de

piècesde huit.. »

> Bonnevalirrité surtout parce qu'il n'avait jamais pu obtenir ni lei

vingt-quatre mille cinq cents florins d'arrérages, ni le prix de sa biblio.

thèque et meubles,etc., dont son filsnaturel, la Tour, fait par l'empereur
CharlesV1 comtede l'Empire, et tué à la bataille de Guastella,n'a pu jamais
rien obtenir. Sonconfidentprojeta de le gagner avec cinq centsducatsdes-

tinésà Soliman, son filsadoptif, afin qu'il n'insistât plus sur l'envoi d'une

ambassadeà Stockholm, voie de Berlin,et conclûtdeux traités d'alliance

avec la Suèdeet la Prusse. »

3 CastellanepeignitBonnevalau naturel sa pension était irrégulière-

ment payée le reïs-efendi dit de lui qu'il mangeait avec trois bouches,

commepensionnairedu Sultan, de la France et des Deux-Siciles.>
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à ce sujet avec Desalleurs, désignépour succéder à
Castellane;celui-ci lui donna, au nom du ministre
d'Argenson, la missionde déterminer la Porte à un
armementcontre l'Autriche[x], et L'Hopital,ambas-
sadeur de France à Naples, lui écrivit dansle même
sens La lettre qui l'autorisait à rentrer en France
lui fut remise déchiffréepar Peyssonel mais, le len-
demain, il mourutd'une goutte remontée, sanstesta-
ment, et laissantplus de dixboursesde dettes(â3 mai
1747). Son fils adoptif, qui se donnait pour son fils
naturel le renégat milanais Souleïman, âgé de qua-
rante-cinq ans, le remplaça comme chef des bom-
bardiers (juin 1746), de mêmeque le jeune Ibrahim,
fils du renégat hongroisIbrahim, mort l'année pré-
cédente, avaitsuccédéà sonpère commedirecteurde
l'imprimerie.

Bonneval s'était entremis auprès de Tessin, le nou-

veau ministre suédois, pour obtenir que Carlson de-

meurât à
Constantinople; mais ce dernier fut néan-

moins
rappelé et

remplacé par Celsing, d'abord

comme chargé d'affaires ensuite comme résident

Extrait de la lettre de M. de L'Hôpital à Castellane.II lui annonce
qu'il a expédié ses lettres en Suède et au sieur Bellet, puis il continue
ainsi V.E. nesaurait faire rien deplusagréableau roi et de plusglorieux
pour elleque d'établir une parfaite union entre la c our ttomane et celle
de Berlin, d'obtenir l'exclusion du ministrede Suède à la Porte comme
étant totalementdévoué à nos ennemis, de lui en faire substituerun mieux
intentionné,et de conduireà un entier succèsle grand objet queV. E s'estt
proposépar son mémoiredu 29 août 1746. S'il est vrai que la disette tientt
les Turcs et les Persans dans un armistice forcé, c'est le momentfavorable
d'amener cesdeux nations à la paixou du moins à une longue trêve..
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(1745). L'ambassadeuranglais était alors Porter1,1

auteur d'un petit écritsur le gouvernementdesTurcs,

non moins estiméque celui laissésur le même sujet

par Businello», qui se trouvait en même tempsque

lui à Constantinople,où il étaitattachécommesecré-

taire à l'ambassadevénitienne.A la mêmeépoque, le

jésuite Borowski, vint, avec une suite de six per-

sonnes, demander, au nom de la Pologne, le réta-

blissement des missions de Tatarie et la fondation

d'un hospiceà Sira il fut traité avec distinction,et

obtint lesfermansnécessairespour se rendre dans ce

pays.Depuisla lettrequ'avaitadressée,deux ans au-

paravant, le grand vizir à l'hetmanPotocki pour

lui demanders'il étaitvrai quela Russiearmât contre

l'Ukraine3, la Porte n'avait pas eu d'autres rapports

diplomatiquesavec la Pologne.

En appelant le khan des Tatares à Constantinople

et en lui faisantl'accueil pompeux dont nous avons

parléplushaut, laPorte n'avaitconsultéquelesintérêts

de sa politique; ellevenait de conclure la paix avec

la Perse, et elle espérait produire sur laRussie,par

cettedémonstration,une impressionfavorable à ces

i Observationsonthereligion,law,gwernmentandmannersofthe

Turks.Lyon,1768.
i Pierre Businello, Rapport sur te gouvernement les mœurs et les

usages des Ottomans. Leipzig, 1788.

3 Lettera che il G. Y. Hasanpascha ha scritta al generale di Polonia

Potocki (febbrajo 1744) per saper se sia vero che ta Imperatrice di

Russia manda dei eserciti e grandi apparecchj verso ta Stoliza conpre-

paramenti in Ucraina, per dove si dice terrti sollo pochodi visitare i

corpi santi di Kiow.
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mêmesintérêts.Le khan desTatares se plaignitde ce

que les Russes voulaientassujettirà leur domination

les habitansde la Kabarta, que le dernier traité avait

déclarés peupleindépendant, et les Zaporoguesdont

le territoire, Ergad, se trouvait dans les mêmescon-

ditions.Le résident Nepluïeff en rendit compte à sa

cour mais à sa proposition d'accréditer un consul
russe auprès du khan, il fut répondu que les Tatares
étaient des sauvagesqui venaientde faire essuyerau

consul de France les plus mauvais traitemens et

qu'avant de rien arrêter à ce sujet, il fallait que le

khan fût de retour dans ses Etats.Deux mois après,
Nepluïeffnégociale renouvellementde la paixet de la

dernière convention,sans autre butque celuide faire

effacerdu traité le nom du prince Iwan pour y sub-
stituercelui de l'impératrice Catherine.Bienque, du

reste, le traité conclu à perpétuité n'eût pas besoin

d'être renouvelé, le reïs-efendiqui vit pour lui, dans
cette circonstance,une nouvellesource de bénéfices,
consentitvolontiers à la demande de la Russie, et la

convention,y comprisla paixperpétuelle,fut renou-

velée par un acte spécial, au nom de l'impératrice
1

(10 avril1747– 29 rebioul-ewwel 11 60).

KapportdePenkler.Voiraussilanégociationetl'actedansl'histoire
d'Izi,f. 160etICI.Schœlln'enapaseuconnaissance,bienqu'àl'époque
oùsonhistoireparut(en18i8),l'histoire(PIzi,impriméeàConstanti-
nople,eûtparudepuistrente-quatreansetqu'unetraductionitaliennede
laminutedel'actefûtjointeaurapportdePenklerendatedu2août1747;
laminuteturqueestprécédéed'unelongueintroductiondontl'objetest
defaireconnaîtrelescausesdelamodificationintroduitedansl'acte,
préambulequimanqueillaminuterusse.



i3a HISTOIRE

La Porte avait déjà fixé le jour de l'audience so-

lennelle dans laquelle le baron de Penkler', nommé

après le couronnement de l'empereur François I",

internonce ou ambassadeur extraordinaire, devait no-

tifier à la Porte l'avénement de ce souverain, lorsque
le reïs-efendi prit ombrage de la qualification de roi

de Jérusalem qu'on donnait à l'Empereur dans ses

lettres de créance. Il est vrai que ce titre avait cessé

de figurer, dans les pièces de même nature adressées

à la Porte depuis la contestation élevée à ce sujet sous

le règne de Souleïman le Législateur c'était une mé-

prise dela chancellerie de l'Empire qui, ignorant cette

circonstance, avait fait la mentiondont il s'agit. Le reïs-

efendi demanda au baron de Penkler ce qu'elle si-

gnifiait, et s'il lui conviendrait que le Sultan prit le

titre de roi de Hongrie, parce qu'il avait autrefois

possédé ce pays. Penkler se borna à répondre que
ce titre, porté depuis long-temps par les ducs de

Lorraine, avait peu d'importance cependant toutes

ses observations n'aboutirent à rien, et il fut forcé de

l'effacer, d'autant mieux que le roi de Naples avait éga-
lement été obligé de le supprimer dans ses lettres de

créance. Il fallut donc que celles de Penkler fus-

sent modifiées, et l'historiographe de l'Empire, qui
relate ce fait en style triomphal et en prend texte

pour s'étendre longuement sur le traité de Bel-

Penkler délivra dans le cours de cette année G. Strasaldoqui avait

été pris par les Tripolitainset offertau Sultan à titre de présent. Deseufti,

parent de Czaki, vint le voirà Constantinople.
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grade y trouve la confirmation des paroles du sultan

Mahmoud qui, se voyantcontraint de modifier quelques

expressions introduites dans la convention supplé-
mentaire du traité de Belgrade, se serait écrié « S'il

» plaît à Dieu, on nous paiera cela dans l'oecasion a. »

Après avoir eu ses audiences, Penkler entama

une double négociation tendant à obtenir la conclu-

sion d'un traité d'amitié avec l'Empereur, en sa qua-
lité de grand-duc de Toscane, et la prorogation indé-

finie du traité de Belgrade. La première idée de

cette paix perpétuelle vint du reïs-efendi qui s'en-

tendait merveilleusement à provoquer les affaires et

les négociations susceptibles de l'enrichir, puis à sus-

citer ces difficultés que l'or seul peut lever. Dans le

cours de la négociation relative au traité de paix et

d'amitié à conclure avec la Toscane, il opposa à Pen-

kler une objection que lui avaient suggérée Castellane

et Bonneval il allégua que, dans l'histoire de Flo-

rence par Varcki, Côme de Médicis était cité comme

le fondateur de l'ordre de Saint-Étienne dont les

chevaliers sont, comme ceux de Malte, en guerre ou-

verte avec les musulmans; que dès -lors aucune

• A l'occasionde la contrainte imposéeà la Porte au sujet de quelques

expressionsdu.traité de Belgrade qu'elle se vit obligéede modifier, sacri-

fice bien compensédu reste par la suppressiondu titre de roi de Jérusalem

dans les lettres de créancedu baron de Penkler, Izi cite, dans sonérudi-

tion historique, le traité de Hodalba, où les Koreïschitesforcèrent le Pro-

phète de changer quelques mots ce à quoi il se résigna, sachant bien

que la violencedont il était l'objet serait expiée par la bataille de Saffaïn.

Izi, f. 91.

InschalWi waktiilë moukabeU wë moukafat olour.
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Penkler lui répondit avec beaucoup de présence

d'esprit Si les anciennesinimitiésdevaientêtre éter-

nelles, commentla Porte pourrait-ellevivre en paix
et entretenir des relations d'amitié avec les puis-
sanceschrétiennes,puisqu'ilest écrit dans le Koran

« Frappezde mort touslesinfidèles?Chaque prince,

ajouta-t-il, doit viser à concilier le bien de ses Etats

avec sa conscience,et il faut espérer que la Porte est

dans les mêmesdispositions.Une autre difficultésou-

levée par la Porte contre la perpétuitédu traité de

Belgrade, était fondée sur l'emploi du mot éter-

nel, qu'on disait contraire à la loi mais ce refus

était d'autant plus singulier que la Porte avait

déjà conclu avec la Russie un traité éternel

et venait tout récemment de le renouveler. Le

reïs-efendi voulait qu'on employâtseulementle mot

de longuedurée2.L'internoncetenaitpour ceuxde

continu et éterneli enfin l'on s'arrêta à ceux de

continuet durable4 mais ces deux mots furent ac-

compagnésdans la minute turque d'une clauseaddi-

tionnelle portant de longuedurée, en tant que le

permet la loi 5.Toutes ces difficultésétaientsuscitées

par le moufti Hayatizadé,dévoué aux intérêtsde la

France, et qui, impuissant à engager la Porte dans

i Mœbedé.

3 Memdoud, c'est-à-direin UmgcBVumprotracta perennis.

Daïm ou moebed.

4 Daim ou berkarar.

s Jffesaghiseherii oldighi wedjiilé mouddetti memdoudé. Izi, f. 11(5.
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uneguerrecontre l'Empire, voulaitau moinsentraver

les démarchesqui avaientpour but d'établir des re-

lationsd'amitiéentre cesdeux puissances; il avaitété

l'un deceuxquiavaientleplus énergiquementblaméle

titre de roi deJérusalem attribué à l'Empereur. Après

sa révocation et celle du moufti octogénaire Ak-

Mahmoudzadé Seïnoulabeddin,le reïs-efendi, libre

d'agir commeil l'entendait,consentità ceque l'Impé-

ratrice reçût, dans la minute autrichiennedu traité, le

titre de seulehéritière de l'Empire d'Allemagne,et à

ce que, dans la minuteturque, le titre de roi de Jéru-

salem,ajoutéà ceuxdu Sultan, fût supprimé comme

insolite. En revanche, il se fit donner pour chaque

traité, pour celui conclu avec la Toscane, comme

pour celuirenouveléà perpétuité,une sommede trois

mille ducats. Le traité de Belgrade,si funesteà l'Em-

pire, lui avait déjà valu quinze cents ducats et une

bague de grand prix. Ainsi,malgré l'interventionde

Castellaneet les manœuvres de Bonneval, qui était

mort depuis deux jours, la Porte signaun traitéper-

pétuelavec l'Autriche et la Toscane (25 mai 1747).

Dans l'espace de sept mois, cette puissanceavaitcon-

clu un traité avec la Perse et en. avait renouveléet

perpétué deuxautresavec la Russie et l'Autriche.
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leurs. Khatti Moustafainternonce à Vienne. Mariages construc-
tions et chronogrammesremarquables.– Insurrection à" Constantinople
et à Bagdad. Ambassadesde Perse et.de Naples. Mortdu khan de
Crimée. Nominationset changemensde plusieursvizirs. Le moufti
Esaad. Mort de Neïli et de l'imam des couteliers. – Phénomènesna-
turels. Mort de Kesrieli de Pirizadé et du reïs-efendi Moustafa.
Réformation de l'islamismeaccomplieparmi les Bédouinspar Abdoul-
wehab.-Doctrine de ce sectaire. Nouvellesdésastreusesd'Arabie.
Découverted'un trésor de monnaieskoufes.-Troubles en Arabie. -Le

présent de la Mecque. Le prince de Valachie, le moufti et le grand-
vizirsont révoqués. Constructiondu palais de l'aga des janissaires
et d'un kœschk dans le seraï. Arrivée d'un ambassadeurindien.
EvénemensdePerse.-Opinion de la Porte sur la paixd'Aix-la-Chapelle.
-Efforts des ministres européensà Constanlinople.– Construction de
casernes, de maisons de plaisanceet de forteresses. Troubles dans
l'intérieur. Evénemens maritimes. Destitutiondu grand-vizir et
exécutiondu kislaraga. Tremblementde terre. Ouragan. Soulè-
vementdesGrecs. Changemensdes interprètesde laPorte et des hos-

podars. Efforts des ambassadeursfrançaiset suédoiset d'un envoyé
danois. Venise et Raguse. Correspondanceavec la Pologne.
Différendssurvenusdans laNouvelleServie et dans la Kabarta. Evé-
nemens de Géorgieet d'Irak. Constructionset visites du Sultan.

Inauguration de la bibliothèque de Galata Seraï. Tremblementde
terre. Mortdu scheikh Yousoufet du sultan MahmoudI".

Sous l'égide d'une paix ainsi renouvelée de toutes

parts, le sultan Mahmoud put se livrer tout entier à son
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goût dominantpour les constructions.Par malheur,
les siennesfurent presquetoutesinsignifiantesou inu-

tiles,sil'on enexceptecelled'un nouveauchâteauqu'il
éleva dans l'île d'Atschou,pour tenir en bridelesTa-
tares du Kouban, et maintenir la paixavecla Russie,
qui toutrécemments'étaitplaintede leurs irruptions.
Nimetet Newres-Efendi célébrèrent dans des chro-

nogrammes rimés l'achèvement du palais d'été de

Beschiktasch,en le plaçant à côté des sept palais les

plus renommésde l'Orient ceux de KhosroësNou-
schirwan sur le Tigrer, de KhosroësPerwiz à Me-
daïn 2 et celui de son épouse, la belle Schirin, sur
l'Oronte 3,et en le comparantaux deux palais du roi
arabe Naamandans l'Irak 4,et auxdeuxautres élevés
dans l'Hadhramout et dans l'Yémenpar les rois de
la famille Homyar 5. L'historiographede l'Empire

employa sa prose poétiqueavec non moins de suc-

cès, à décrire le trône en argent pur qu'on venait
de placer dans le kœschk nouvellementréparé de

Sinan-Pascha, et pour lequel le trésor avait fourni

quatorzemille drachmes de ce métal l'auteur, dans
la descriptionpompeuse qu'il fait de ce meuble ma-

gnifique,le placeau-dessusdu fameuxtrône de paon
s

de l'ancien roi perse, Keïkawous.Le nom de ce sou-

TakîKesra.
Taici Mouschgou.

3 Kassri Schirin.

4 Khauyrnaket Sedir.

5 Kassri Mouscheyeddans le Hadramout et Ghomedanà Sana.

6 Tahhti Taous; Takhti Këikawous.
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verain presque inconnuen Europe et oubliéen Asie,

retentitde nouveau, lorsque,de retour de son expé-
ditionà Delhi,Nadirschah exposaà Hérat le célèbre

trône de paon de l'empereur de l'Inde. C'est avec

des éloges plus dignes de l'histoire qu'il décrit la

magnificencede la salle des reliques au seraï, dans

laquelle sont conservés,près de la chambre à cou-

cher du Sultan, l'étendard sacré de couleur verte

du Prophète, son sabre, son arc et son manteaude

drap noir, appelé laborda1objetsconsidéréscomme

les joyaux les plus précieux de l'Empire. L'étendard

du Prophète est la bannière de l'Empire qui au

momentdu départ de l'armée pour la guerre, est re-

misesolennellementet en grande pompe aux mains

du grand-vizir commandant en chefles troupes,et,

qu'à son retour, celui-ci restitueavec les mêmescé-

rémonies. Le sabre du Prophète sert à ceindre les

reins du Sultan le jour de son avènement,et lenoble

vêtement*estoffertsolennellementchaqueannée,dans

le milieu du mois de ramazan, à la vénérationdes

officiersdu seraï, des grands et des ministres; l'eau

dans laquelleon trempeun coindu manteaudu Pro-

phète, est considéréecommebéniteet distribuéeà la

couretauxprincipauxdelaville.L'étendardet leman-

teausacrés sont conservéschacundansquarantecou-

vertures et déposésdans un coffreen argent. Outre

un nouveaucoffre, pour la confectionduquel Mah-

i Onyvoitencorelessabresd'Eboubckr,d'Omar,d'Osmanetdesixï
autrescompagnonsduProphète.

Ehirkdi scherifé.
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moud donna soixante-dix-huitmille drachmesd'ar-

gent, on employa vingt et quelques mille autres

drachmes de ce métal pour l'ornement de la salle

des reliques dont le fond était bleu azur. L'historio-

graphe citeà cette occasionles témoignagesqui con-

statent l'identité du saint vêtementavec celuique le

Prophète ôta de son corps pour le donner au poëte

Kaab Ben Soheïr, lorsque, dans le célèbre panégy-

rique, il vintà lire ce vers Le Prophète est unglaive

dontlesétincellesse répandentpartout; c'estun glaive

courbéà l'indienne,tiré du fourreaupar Dieu même.

Leskhalifes,successeursdu Prophète, et lesSultans

ottomans,successeursdeskhalifesd'Egypte,nesesont

regardés pendant long-tempsque commeleglaivede

Dieu tiré du fourreau pour imposersa loià l'univers;

mais,depuisle commencementdu dix-huitièmesiècle,

sousles règnesdessultansAhmedIII etMahmoudIer,

un esprit plus doux et plus tolérant, dû à l'influence

de la civilisationeuropéenne pénétra dans la cour

de Constantinople, et les khalifes d'Istambol tout

en continuant à se parer du titre de glaivede Dieu,

se montrèrent moins avides du sang de leurs sem-

blables.Jadis, le prétendu prince persan, dont l'es-

prit inquiet, avait souventmécontentéla Porte et dont

la conduitene laissait pas de donner matière à des

plaintes, aurait été infailliblementmis à mort, en

cessant d'être un utile instrument politique;mais

vu ce changementsurvenu dans ses habitudes, la

Porte se contentade le renvoyer de Samsounet de

l'embarquer pour Rhodes, lieu d'exil habituel des
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princes tatares.Sur les plaintesélevéespar les sujets
moldaves contre la tyrannie de leur prince, Jean

Maurocordato', le grand-vizir le destitua et nomma
à sa place Grégoire Ghika, frèrede l'interprètede la
Porte, AlexandreGhika, qui se trouva ainsi pour la
troisième fois élevé à ladignité d'hospodar (24 août
1747 17 schâban 1160). La chute de Ghikafut
suiviede près de celledu grand-vizir. Esseïd Mo-
hammed avait rempli pendant longues années les
fonctionsles plus importantes de l'Empire et, à l'é-

poque du traité de Belgrade, il avait joué un rôle

importantdans les négociationsdont il fut précédé
dans les derniers neuf mois de son administration,
il avait renouvelé ou rétabli la paixavec la Perse,
la Russie et l'Autriche, et signé un traité d'amitié
avec le grand-duc de Toscane.Mais tous ces ser-
vices ne purent le préserver d'une disgrâce, qu'il
hâta lui-même par son esprit querelleur et rancu-
neux qui le poussaà s'attaquer même au corps des
oulémas.Son goût pour l'opium, qui lui valut le sur-
nom de Teryaki (le mangeur d'opium), était d'ail-
leurs un scandalepour lamassedu peuple.Le khatti-

schérif,qui annonçalanominationdeSeïd-Abdoullah
au grand-vizirat,blâmaen mêmetempsavecsévérité
la conduitedu grand-vizir destitué envers les oulé-
mas. Ce précédent, duquel il résultaitsuffisamment

quelavoixdessujetsmécontenscommençaità trouver

• Izi, f. 128. Tous les deux portent le nom de Scarlatzadé,parce que
Ghikaétait parent de Maurocordatodu côtématernel.
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accèsau diwan et pénétrait déjà jusquesdans l'inté-
rieur du seraï, s'estdepuisrenouveléà chaquechan-

gementde grand-vizir. Dans ces occasions,le khat-
tischérif du Sultan ne manque jamais de blâmer le

ministre destitué, soit comme trop violent ou trop
rude, lorsqu'il a été choisi parmi les seigneursdu

sabre, soit comme trop négligentou trop inexpéri-
menté dans l'art de la guerre, lorsqu'il est sorti du

rang des seigneursde la plume, c'est-à-dire suivant

qu'il a été militaire ou fonctionnaire civil, et que
son successeurest choisi dans l'une ou l'autre de ces

classesIl.

Le nouveau grand-vizir Seïd Abdoullahétait fils

de Hasan-Pascha,kiayadu grand-vizirHouseïnKœ-

prülü. Sous le grand-vizirat d'Ali de Tschorli Ha-

san-Pascha, alors beglerbeg de Roumilie avaitété

appelé à Constantinoplepour être élevé à la dignité
de grand-vizir; son compétiteur,plus heureux, l'en-

voya comme gouverneur en Egypte, où il fut exé-
cuté peu de temps après. Seïd Abdoullah, son fils
avait, à l'époque où il n'était encore que grand-
écuyer, étouffédans l'Aïdin la rébellion de Saribeg-

Le grand-vizir est toujours choisidans les rangs des hauts dignitaires
de l'armée ou des chancellerieset jamais parmi les oulémas car le second

Koeprülülui-mêmequi avait commencésa carrière commemuderris, avait
ensuite passédans l'administrationd'où il fut appelé au grand-vizirat. La
traduction du khattischérif rendu à l'époque du changement du grand-
vizir ( 14septembre1824) et qui blâme le vizir destituéen l'accusant de

pédantismeest donc erronée, car ce blâme n'atteignait pas les oulémas,
ce que jamais leSultan n'a osé faire, mais la pédanterie des employés de
la chancellerie.
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oghli après avoir occupé successivement les

postes de gouverneur de Chypre, de Rakka et

d'Aïdin, il fut rappelé à Constantinopleet investi

de la dignitéde premier ministre de l'Empire. Son

prédécesseur Esseïd Mohammedfut envoyé en exil

dans l'île de Rhodes son exil coïncidaavec la

mort du précédent moufti Hayalizadé,le Médecin

qui venait de mourir à Damas. Le reïs-efendiAb-

doullah partageale sort du grand-vizir disgracié,son

ami et anciencollègueau congrès de Niemirow.Ce-

pendant les causes principales de sa chute furent

la jalousie du kiayabeget son extrêmeaviditéqui le

brouilla avec le defterdar. Accuséde n'avoir donné

au fiscque la sommede cinq cents bourses sur l'hé-

ritage du vieuxMourteza qui l'avait nommétuteur

de ses enfanset dont la filleavaitété mariéeavecle fils

d'Abdoullah,lenouveaugrand-vizirl'envoyaen exilà

Kastemouni cependantil lui accordasur sademande

l'autorisationde séjourner à Andrinople NaïliAb-

doullah, poëte d'un grand mérite, fut nommé chef

des écrivains de la chancelleried'Etat, et l'historio-

graphe Izi fut élevé à la dignitéde maître des céré-

monies.

Outre le reïs-efendi, dont le rang et l'influence

politique ont si souvent appelé notre attention, Seïd

Abdoullah changea, à l'instar de tous ses prédé-

i Nououmanzadédonne, dans ses conseils agréables, la relation d'un

entretien qu'il eut à Andrinople avec le reïs-efendi Abdoullah sur les

affairesde Perse, dans laquelle il le surnommeTaoukdjibaschi ( chefdes

marchandsde volaille).
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Iac nv*ATYïlAT*CTrtTli"»f"ir"k«T»»lïr»ûoj-Iti mînîntAnncesseurs, les premiers fonctionnaires du ministère;

il révoqua le kiayabeg, le tschaouschbaschi, le

nischandji, les trois defterdars, le sous-secrétaire

d'Etat, le beglikdji,le mektoubdjiet les deux tezker-

edjis (maître des requêtes), les six intendans et ins-

pecteursa, les six secrétairesinspecteursdes revues

de la cavalerie3, ceux de l'infanterie et les direc-

teurs des chancelleries principales du trésor5 de

plus, il fit permuter entre eux douzedes principaux

gouverneurs de l'Empire. La première mesure ad-

ministrativedu nouveaugrand-vizir fut une ordon-

nancepar laquelleil défendit,sousdespeinessévères,
le débit public du vin dans les tavernes de Pera et

de Galata. « La filledela vigne5,l'ivrognerie, dit Izi,
,)que le Prophète appellela mère de tous les vices7,
» ne put plus se montrer sans voile, et les hommes
»efféminésde ce temps durent échanger9 contre le

Du trésor, de l'arsenal, de la monnaie, de la ville, de la cuisineet de

l'orge.
2 De la fonderie, du biscuitde mer, des quatre moulins à poudre.
3 Ceux de sipahis, des silihdars, des ouioufedjiyemin,des ouloufedjia-

niyebars, des ghourebaïyeminet des ghourebeïyezar.
4 Ceuxdes janissaires, desdjebedjis, destopdjiset des toparabadjis.
5 Laliste de ces mutations ( tewdjihat)se trouve dans lzi, f. 140.
6 Bintol-aneb en persan dokhteri rez.

7 Oummolkhabaïs.

8 Sourezaï zeman.

9 Ils faisaient, dit Izi, des glosesde cinq à six lignes ( takhmiset tesdis)
sur le thème du vers suivant

Kitoumler schi&estédjam tehi yok woudjoudi meï
Etlun esir kahvié bizi heï zemamé heï; »

C'est-à-dire Les bocauxsont brisés, le verreest vide, il n'y aplus de vin;
oh café! c'est toi qui nous tiens captifs;toi nouvelleapparitionde l'^poijuB.
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»verre de cristalrempli de vin, la porcelaine de la
» tasseà café. » Lorsque,peu de temps après, le feu

prit à Psamatia, le quartier de Constantinopleoù se

trouvaient le plus grand nombre de cabarets, les

poëtes,dans leur langageamphibologique,représen-
tèrent cet incendiecomme alimentépar les soupirs
des amateursde vinet qui, s'exhalantde leursgosiers
brûlés par la soif, soufflèrentet attisèrent la flamme

(4 novembre1747. 1ersilkidé1160).
Un incendied'une autre nature menaçaitd'éclater

sur la frontière de Perse. Depuispeu on avait reçu
la nouvelle de la rébellion d'Eriwan contre Na-

dirschah quelque temps après, on apprit la mort

violentede ce monarque. Emirkhan, le neveu de

Djelilkhande Kermanschahan,le général en chef de

l'artilleriede Nadirschah,Gourd Houseïnkhanet Ali

Koulikhan fils d'Ibrahim, frère du souverain de

Perse, sachant que leurs noms figuraientsur une

listedeproscriptiondresséepar letyran,rassemblèrent

troismillehommes,et résolurentdesauverleur vieen

assassinantle schah. Ils se liguèrentà cet effetavecle

keschekdjibaschiKodjabeget le djezaïrdjibaschiSa-

lihbeg,les deux commandansde sa garde du corps.
A l'époque où Nadir avait quitté Meschheddans le

Khorassan, pour s'avancer sur Khotschan il avait

Nous ferons remarquer en passant aux orientalistes que si l'on prononçait in-

distinctement la vocale felh a ou e, et si par conséquent on lisait maï au lieu

de met, il faudrait traduire eau au lieu de vin. La même distinction existe

entre he'i et ha'i. Le reïs-efendi dont nous parlons ici s'appelle Naïli (avec
un èlif) et le juge d'armée son comtemporain Kcïli (sans élif).
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x. xy.
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envoyé à la forteresse de Kalat, ses trois fils, où ils
furent retenus sousbonne garde;c'étaient,RizaKouli
Mirza, que tout récemment, sur un soupçon mal
fondé il avait fait aveugler, Nazroullah Mirza et
SchahrokhMirza, l'héritier présomptifdu Schah, fils
de Riza Kouli et de la fille de Tahmasip. Plus
tard, ne pouvant plus douter que sa tyrannie
l'atteintequ'il avait portée à la religionde l'Etat, et
l'oppression qu'il faisait peser sur le peuple et les
prêtres', ne lui eussent enlevé son ancienne popu-
larité, et qu'il fût un objet de haine pour tous les
schiis orthodoxes, il concerta avec les chefs des

Ouzbegset des Afghansune vêpre persane.Maisson
projet avait transpiré, et, pour le déjouer, les deux
capitainesde sa garde, Kodjabeget Salihbeg profi-
tèrent du privilégede leur chargepour passer nui-
tammentau milieudes gardes de l'extérieur et péné-
trer dans la tente où le tyran était endormi.Nadir, se
voyant assailli,se défendit avec courage, mais un

coup de sabre que lui porta Salihbegmit fin à son
existence (§3 juin 1 747–14 djemazioul-akhir160).

La matinée qui suivit le meurtre de Nadirschah
futsignaléepar un désordreaffreux.L'afghanAhmed-
khan, secondé par un corps d'Ouzbegs, attaqua les
troupes persanes mais il fut battu, et s'enfuità Kan-

Izi, f. 155. Mehdien nomme encoredeux autres. Jones, dans sa tra.
duction, écrit achri au lieu d'akhir; ce n'était pas le 8 juin, mais le 20. Izi
fait remarquer que Nadir était nédans le signe de Mars, et que le jour de
sa mort, Mars s'était brûlé, c'est-à-dire qu'il était arrivé au point de sa
révolutionJeplusrapprochédu soleil,
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dahar. Nazar Alikhan tomba victime de la fureur de

l'armée Mayarkhan et le mollabaschi premier

dignitaire de la loi prirent la fuite. Le gardien du

sceau de Nadirschah plaça le cadavre de son maître

sur un chameau pour se rendre à Meschhed mais

un parti de Kurdes, qu'il rencontra en chemin,

le força de jeter le cadavre dans un ravin et de le

couvrir de terre A Constantinople on célébra la

mort de Nadirschah comme une nouvelle preuve de

la protection de Dieu, qui avait rappelé à lui, les uns

après les autres, les ennemis les plus dangereux du

Sultan; l'historiographe de l'Empire explique com-

ment, après la mort de l'empereur d'Allemagne,
Charles VI, et celle de l'impératrice de Russie, Anne,

il était infaillible que le troisième monarque, qui avait

osé faire la guerre au khalife, pérît aussi, d'après
cette sentence du Koran Ce n'est rien que deux z1

en faut trois1.Le jour même où Nadirschah succomba

sous les coups des assassins, l'ambassade extraordi-

naire, chargée d'apporter au Schah les riches présens
du Sultan, avait passé la frontière de Perse. Le juge
du camp de l'ambassade, le muderris Nououman, que
nous avons vu participer comme commissaire à la

délimitation des frontières de Servie et qui a transmis

à la postérité une relation détaillée de cette mission

• Cette circonstancene se trouve dans aucunedes histoiresprécédentes

de Nadirschah.
a

Esscheyoun la yousenna Ma wê kad yousellis. Izi, f. 154.

3 Dansle troisièmevolumede sonouvrage intitulé Conseils agréables

( Tedbirati petendidé).
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prouve, en invoquant le témoignagedu traité des
bons et des mauvaisprésages, que Nadirschah de-
vait nécessairementtomber sous le sabre, parce
qu'un sabre garni de pierreries se trouvait parmi les

présensdu Sultan.Il rappelle à cetteoccasionla mort
du kiayabeg Osman, victime du congrès de Niè-
mirow qui,dit-il, fut exécutépeu de tempsaprès que
Pirizadé,l'imamdu Sultan, luieut envoyédes ciseaux
artistementdécoupésen papier. L'auteur s'étend en-
suite longuementsur les signesqui présagentla chute
des souverainset des grands, ou d'autresmalheurs;
dans ce nombre, figurent les cas où le turban se
détachede la tête de la personne menacée, où les
tentes sont renversées, où les queues de cheval et
autres enseignestombent à terre, et une foule d'au-
tres. Il n'énumère pas moinsde sept de cesmauvais

présagesqui, étant tous le fait de l'ambassadeurKes-

rieli,donnaient facilementà prévoir l'issue peu satis-
faisantede sa mission.

A peine la nouvelle du meurtre de Nadirschah se
fut-elle répandue que SamMirza1, prétendu fils de
schah Houseïn,éleva dans l'Azerbeïdjanses préten-
tions au trône de Perse, et ceignitle sabre de la sou-
veraine puissanceà Ardebil, la ville du sacre et de
la sépulture des rois persans. Son général Ibrahim-

khan, l'Ouzbeg parcourut avec quelques mille

i L'inscriptiongravéesurlesceaude ceprétendant,setrouvedans
Nououman,f.130;lavoiciBémenesGhirdigarilliamestIsmemes
loutfischiri-HakkSamest,c'est-à-dire,larévélationmevintdelamain
deDieu;chiend'Ali(leliondeDieu)jeprislenomdeSam.
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hommes les pays situés autour de Hamadan, dans

l'espoir de s'emparer de l'ambassadeurottoman et

desrichesprésens dont il était porteur, et de les con-

duireensuiteà Teheran. SamMirzaet Ibrahimkhan,

qui tous les deuxconvoitaientune aussiriche capture,

essayèrentd'abord de tromper l'ambassade en lui

représentant la mort de Nadir commeun vainbruit,

dans l'espoir de l'attirer plus avant dans l'intérieur

du pays. Maisen comparant la date des lettres qui

furent adresséesà l'ambassadeturque, l'ambassadeur

en second Redjeb-Pascha le kiaya defterdar et le

juge Nououman parvinrent à découvrir la vérité

que des rapports arrivés plus tard ne tardèrent pas

à confirmer Nououman,quiengageal'ambassadeur

avec insistanceà retourner sur ses pas, se chargea

de constater par un acte judiciaire la nécessité de

cettemesure. Kesrieliregagnala frontière,et se ren-

dit par Sinaà Bagdad, où il arriva heureusement

grâce aux mille cavaliers feudatairesqui formaient

son escorte.Cettetroupe lui avait étéadjointeprinci-

palement pour défendre, en casd'attaque de là part

<NououmancontientplusdedétailssurlamortdeNadirqu'aucun
autreauteur,seulementilsetrompeenécrivantle12djemazioul-akhir
(21juillet) aulieudu14.Larelationdecetteambassaderemplitdans

l'ouvragedeNououman,85,f.in-4"depuis86-161.Legéographeyre-
laielesnomsdesstationssuivantesHamadan,levillagedeHemekezé,
lapl.iined'Isfendabad,Sina,Ecwiséd'où,aprèssixheuresdemarche,on
arrivaàTschokaabadScheïkhahar,cinqlieuesAassarabad,cinqlieues;

Sindjabad,deuilieues;Emirabad,troislieues;Mendjoulié,deuxlieues
prèsdelà,onpassalafrontièredePerseetonarrivaàKizildjé,troislieues;
Itatan,deuxlieues,dansledistrictdumêmenom;deKaratscholanYcnidjé,
onarrivaenseptheuresdemarcheàBagdad.
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des Kurdes, des Ouzbegset des Efschares, les pré-
sens que le Sultan destinaità Nadirschah. Cinqjours
après l'arrivée de la dépêche annonçant le meurtre
du Schah le Sultan convoqua dans la capitale un

diwan extraordinaire, dans lequel on convint de

maintenirla paix sur la frontière de Perse et d'atten-

dre les événemens(§5 août1747-18 schâban1160).
Quelquessemainesplus tard, la Porte fut instruitede
la mort du gouverneur de Bagdad, Ahmed-Pascha,

qui avait administré cette province à deux reprises
différentes».Avantde mourir, il avaitencoreréduit à
l'obéissanceleKurderebelleSélimkhan».LeSultanlui

donna pour successeur l'ancien grand-vizirAhmed-

Pascha. En même temps, il nomma l'ambassadeur

Kesrieligouverneur de Bassra.Moustafabeg,second

écuyer de Mahmoud I", fut chargé de ramener à

Constantinopleles présens que la Porte avaitdestinés
au Schahet de confisquerles biens du défunt gou-
verneur. L'ambassadeuren second, Redjeb-Pascha,
le defterdar Moustafabeg le juge du camp Nouou-

man-Efendi et l'historien Rahmi, tous attachés à

l'ambassadede Kesrieli reçurent, par lamême occa-

sion, l'ordre de revenir à Constantinople.Nouou-
man passa à un rang plus élevé que celuiqu'il avait

occupéjusqu'alors parmi lesmuderris; maiscetavan-

cementfut loin de le satisfaire,et il s'en plaignitau

• Lapremièrefoispendantonzeans lasecondfoispendantdouzeans.
VoyezNiebuhr,listedesgouverneursdeBagdad,II, p. 253.Izise
trompelorsqu'ilditqu'ilfutgouverneurpendanttrenteans.

Voyezl'HistoiredeSelimkhandansNououman,p.143.
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moufti en luireprésentantqueles servicesqu'il avait

rendus en Servie, lors de la délimitationdes fron-

tières, ceux qu'il venaitde rendre à l'ambassadeur

Kesrieli et la circonstanced'avoir été revêtu deux

fois, en présencedu Sultan, du kaftan d'honneur,

auraient, pour le moins, mérité le rang de juge de

Bagdad.Cependant, cene fut queplustard qu'il ob-

tint la place de muderris des huit, attachéeà la Sou-

leïmaniyé,place qu'il échangeaensuite contre celle

de jugedeMagnésie.C'esten cette qualitéqu'il écrivit

l'ouvrageintitulé,Conseilsagréables,dontnousavons

déjàparlé plusieursfois.

La nouvelle de l'assassinatde Nadirschahétait à

peine arrivée à Constantinople qu'on y apprit que

Raghib-Pascha,gouverneur d'Egypte, avait réussi

à étouffer la rébellion desbegs mamlouks dont les

têtes furent jetées sur le seuil de la porte du seraï.

Depuis sa conquête sous SélimI", l'Egypte a tou-

jours été considéréepar la Porte commele pays des

Pharaons et les begsmamloukscommedesoppres-

seursimposésà cette riche contrée aussiavons-nous,

eu occasion,plus d'une fois, de rapporter les scènes

meurtrières dont cette province a été si souventle

théâtre. Vingt ans s'étaientpassés depuisque la ré-

volte de Kaïtasbegavait trempé le sol d'Egypte du

sangottoman.Depuiscetteépoque, presque tous les

gouverneursenvoyésde Constantinoplen'avaientété

que des esclavesplus ou moinspuissans,suivantque
les begs mamlouks, ou commeles appellel'historio-

graphede l'Empire, lesbegi katamites, le jugeaient
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conformea leurs intérêts.Il était de leur politiquede

n'admettre commegouverneurs,que ceuxdespaschas

qui semblaientdisposésà faire bon marchéde leurs

prérogatives; on les épiaità leur arrivée, on les son-

dait, et si on les croyait dangereux on mettaittout

en œuvre pour obtenir leur révocation.Raghib-Pas-
chaavaitd'abord paru aux begs un homme d'un ca-

ractère facile. Il avait vécu trois ans avec eux dans

uneparfaiteharmonie se contentant en apparence

du pouvoirqu'on lui avait laissé et évitant soigneu-

sementde se roidir contre leur volonté. Mais enfin

le momentarriva où il crut devoir mettre à exécution

le khattischerifqu'il avait reçu de Constantinople,

et qui lui ordonnait d'anéantir les begs rebelles.La

positionde Raghib-Paschaétaitcritique le parti des

mamloukskatamites était très-puissant il comptait

dans ses rangsles sept begs suivants le scheïkhol

Beled, Ibrahim le Long l'émirol-hadj Khalilbeg

le beg de Damiat, Alibeg, Tscholak Mohammed

beg de la trésorerie, Poulad Omerbeg, commandant

deBohaïra,etOmerbeg,surnommélePetit. La tyran-

nie et l'arrogance de l'émirol-hadj, fournirentbientôt

à Raghib-Paschal'occasionde frapper le coup qu'il
méditaitdepuislong-temps. Ibrahimbeg, après avoir

injustementmisàmortun négociantmogrebinet s'être

approprié sa fortune, exaspéracontre lui tout le pays

en s'excusant de ne pouvoir conduire plus long-

>fzi,f. 137-139.C'estlàlavéritableétymologiedesCatamitesdes

Anglais.
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temps la caravane des pèlerins à moins que Raghib
ne s'engageât à lui payer une somme de cent vingt
bourses d'argent. Poussé à bout, Raghib usa de per-
fidie une troupe d'hommes dévoués, apostée par lui,
fut chargée de massacrer les begs pendant qu'ils siége-
raient au diwan. Le guet-apens ne réussit qu'en partie;
quatre des begs le defterdar le khazinedar, et les

begs de Damiatet de Bohaïra périrent sous les coups
des assassins', mais les trois autres, Iescheïkhol Beled
à leur tête, durent leur salut à leur courage (10 août

3 schâban). Après ce meurtre Raghib-Pascha
se rendit, avec l'étendard sacré, qui est censé, comme
celui de Constantinople avoir appartenu au Pro-

phète, à la Porte des Azabs. Bagidjellibeg », qu'il
venait de nommer émirol-hadj occupa le poste de

Mahdjar près de la Porte des Janissaires. Ibrahim,
tschaousch de Kaztagh (l'Ida de Phrygie), s'établit à

la Porte des Janissaires, tandis que Ridwan-kiaya-
beg prit possession de la mosquée du sultan Hasan
et du quartier de Sebilol-Mouminin (auberge des

fidèles). Le même jour, Raghib-Pascha invita les

troupes de sept corporations du Caire à jurer de

nouveau fidélité aux drapeaux du Sultan.

Cependant Ibrahimbeg et le petit Omerbeg avaient

1 Izi, f. J39: et e Relation tragique à l'occasion quo le gouverneur

Raghib-Pascha au grand Caire, selon ses instructions secrètes de la

Porte, fomenta à détruire la grande autorité des vingt-quatre beys
mal intentionnés en Egypte, lejour de jeudi 10 août 1747. Rapport de
Penkler.

= La relationtragique l'appelleBaguigelli,et Izi, par erreur, Belfiali.
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rassemblé six mille mamlouks et partagé entre les

begskatamitesles premiers emplois de l'Egypte. Du
côté du gouverneur se trouvaient,outre trois mille

hommesde troupes régulièresdes sept corporations,
l'ancien beg de Djirdjé, Moustafabeg,celuide Sche-

fer, Khalilbeg, et le defterdar du Caire, Abaza

Mohammedbeg.Raghib-Pascha, après avoir stimulé

le courage de sa petitearmée par la promessed'une

gratificationde sixmilleaspres en sus de leur solde,

attaqua les mamlouks dans le quartier de Sebilol-

Mouminin.Le combat, soutenude maisonen maison,
dura depuis quatre heures de l'après-midi jusqu'à
deux heures après le coucher du soleil.Quatre des

begsmamlouks le grand Ibrahimbeg, le petitOmer-

beg, Souléïmanbeg et Hamzabeg, l'anciengouver-
neur de Bohaïra, s'enfuirent à la faveur de la nuit

du côté de la haute Egypte. Le mêmesoir, Raghib
investitde la dignitéde beg le ooloneldes moutefer-

rikaset l'aga desazabs, auxquelsétaitprincipalement
dû le succèsde cettejournée. L'aga des janissaires,
le lieutenantde la policedu Caire et touslesbegsre-

çurent ordre de monterà chevalet d'assurer, pendant
la nuit, la tranquillitéde la ville. Le lendemain, qui
étaitun vendredi, on rouvrit les mosquéeset le gou-
verneur assista,commeàl'ordinaire,maisavecmoins

de pompe, à la fêtede l'ouverture du Nil, qui avait

lieu au moyen d'une saignéepratiquée à la diguequi
resserre les eauxdu fleuve.

DeschischéNaziri. Izi, f. 159.
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L'arrivéeà Constantinopledes têtes desmamlouks

rebelles y causa à peine autant de joie que l'entrée

dans le port de deux navires chargés de cent cinq
musulmansque legrand-duc de Toscanerenvoyaità

la Porte, en vertu du traité qu'il avait nouvellement

conclu avec cette puissance Ils furent présentés,
deuxà deux,auSultanqui leur fitdistribuercinqmille

piastres le kislaragaet le grand-vizir leur firentdon

chacun de mille piastres. La même sommeleur fut

donnée par le kiayabeg, Yegen-Ali, que le Sultan

nomma plusieursjours après vizir, puis percepteur
desimpôts(moukassilik)en Morée lepostede kiaya-

beg fut dévolu à l'intendant de l'arsenal, Yousouf-

Efendi. Le précédent moukassilikde Morée,le vizir

silihdarMoustafabeg,fut promu à la dignitéde gou-
verneur de Négrepont,et reçut à titre d'argentd'orge
les revenus des sandjaksde Karli-Ili.Son prédéces-
seur dans le gouvernementde Négrepont, le vizir

Àhmed-Pascha, fils du grand-vizir, Osman-Pascha,

fut envoyé en qualité de percepteur dans l'Aïdin,

dont les revenus lui furent attribués par une lettre

autographedu Sultan.La minutieaveclaquellel'his-

toriographede l'Empire rapporte cesdiversesnomi-

nations,jette un grand jour sur la positionrespective
des gouverneurs et des commandansde sandjaks.Le

possesseurréel (moutessarif) du sandjakest seulin-

vesti du titre de gouverneur (walî); si un sandjakest

i Lesnaviresjetèrentl'ancreàConstantinople,le7 décembre1747.
RapportdePenkler.
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donnéà un officierde la Porte, à titre d'argent d'orge

(arpalik), et s'il le fait administrer par un autre, son

mandataires'appellemoutesellim.Ceuxqui comman-

dent aux frontières et dans lesforteresses(rnouhafiz)

jouissentd'ordinairede cessortes de revenus nommés

arpalik enfin, lorsquela Porte abandonneà un pa-
scha le revenu entier des impôts d'un sandjak, le

possesseur s'appelle mouhassz7,c'est-à-dire, le per-

cepteur des revenus, et la manière dont il possède
est désignéesous le nom de malikiané,c'est-à-dire,
en forme de propriété.

Malgré tous les efforts de M. de Castellanepour
exciterla Porte à la guerre, cettepuissanceavaitcon-

clu avecl'Autriche un traité de paix perpétuelle.Six

mois après la conclusionde ce traité, l'ambassadeur

français, M. de Desalleurs, le successeurde M. de

Castellane,fit sonentrée à Constantinople.L'audience

qu'il obtint du Sultan eut lieu avec la pompe accou-

tumée vingt-quatre tschaouschs,six janissaires, six

palefreniers,tenant en lesse les chevauxde main de

l'ambassadeur,l'écuyer et le grand-maîtrede la cour,
dix tschokadars,seizelaquais, deux valetsde cham-

bre à cheval, douze interprètes, l'intendant et le se-

crétaire destschaouschset le secrétaired'ambassade,

portant les lettres de créance, précédaient l'ambassa-

deur. Celui-ci, vêtu d'un habit de soieponceautout

brillantd'or, et d'un gilet en étoffed'argent, entouré

de huit heiduques, avait à sa droite le tschaousch-

baschi et à sa gauche le mihmandar; le baron de

Tott, à la tête de soixante négocians français, fer-
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mait le cortége (21 novembre1747). Ce dernier,

originaire de Hongrie, et alors au servicedu roi de

France en qualitéd'officier du génie, avait déjà été

employépar le marquisde Villeneuvepour porter à

LouisXV la déclaration par laquelle le grand-vizir

acceptait la médiation de la France. Depuis,il était

restédansce royaume.Le cabinetdeVersaillescomp-
tait beaucoup sur ses talenset l'employa activement

dans ses relationsavecles Turcs et ses compatriotes
les Hongrois exilésà Rodosto, à la tête desquelsse

trouvaientalors Czakyet Zay; maisleurs démarches

n'eurent pas plus de succèsque cellesde l'agentpo-
lonaisZierzanofsky,qui s'adressaà M. de Desalleurs

pour se plaindrede l'intervention de la Russie dans

les affairesde Pologne, et de l'atteinteportée à leurs

libertés par cette puissance(1748). Desalleurs resta

long-tempsinactifcomme s'il avait voulusonder le

terrain sur lequel il voulait agir. Enfin, il présenta
au grand-vizir un mémoire tendantà déterminerle

Sultan à protester contre la marche d'une armée

russe de trente mille hommes à travers l'Allemagne
et son entréeen Flandre. Maisla Porte, satisfaitede

voir que lesRussestournaientleursarmesailleursque

contreses frontières, garda le silence. En somme,

> Lettre de madame de Desalleurs,née princesse Lubomirska, ambas-

sadrice de France, à madamela comtesseRutofsky, née princesse Lubo-

mirska, à Dresde, le 21 novembre 1747. Izi, f."164, donneles détailsde

l'audiencedecongéde Castellane.Le rapport de Chevrier,peint ainsiM.de

Desalleurs, c'était un homme de grand «en», pensif, parlant peu,

allant au fait, un air simple, naturel, mais fin et délié. »
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sa politique,à cetteépoque, fut très-pacifiqueenvers
la Russie et envers l'Autriche, d'autant plus qu'elle
n'avait aucune connaissancede l'article secret, joint
au dernier traité d'alliance conclu entre l'impératrice
Anne et l'empereur d'Allemagne. Par cet article,
resté inconnujusqu'ici, les deuxcourss'étaientenga-
gées, en casd'attaque de la Porte, à lui déclarer si-
multanément la guerre et à joindre leurs armées

pour la combattre 'La Porte éluda avecadressede

répondre aux sept mémoiresque Desalleurslui avait

successivementfait remettre au sujet de la marche
des troupes russes à travers les Etats d'Autriche il
ne fut pasplus heureux dans sa tentativepour négo-
cier une quadrupleallianceentre la Porte, la France,
la Suèdeet la Prusse alliancepar laquellecespuis-
sancesse seraient engagéesà réprimer l'ambitionde

laRussieet à ne conclureaucuntraitéséparé avecles
cabinetsde Vienneet de Saint-Pétersbourg Néan-

moins, la Porte s'adressaà Desalleurs pour obtenir,

par l'intervention de la France auprès des chevaliers
deMalte,la restitutiondelagalèredeMoustafa,ancien

kapitan-pascha et alors beg de Rhodes. Moustafa
venait de débarquer sur les côtes d'Itschil (Cilicie),
nouveaugouvernementdu précédeutgrand-vizir El

Hadj Mohammed-PaschaTeryaki que MahmoudI"
avaitexiléà Rhodes, lorsque, au milieu du port de

Megri (Telmisos), cent quatre-vingtschrétiens, atta-

i Ârliculussecrclissimusilmanquedansletraitédu11juin174C
publiédanslacollectiondeScliœll.

> Rapportd,el'enkler, auquel sont joinUceuxde Chevrier.
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chés aux bancs de sa galère, rompirent leurs chaînes,

avec l'assistance de douze Napolitains; ils se rendi-

rent maîtres du navire, après un combat avec l'équi-

page turc, qui, outre qu'il était composé de jeunes

soldats nouvellement recrutés, leur était très-infé-

rieur en nombre. Malgré la rapidité avec laquelle le

nouveau gouverneur d'Itschil et le kapitan de Rhodes

firent parvenir aux commandans des garde côtes

d'Antalia, deMegri et de Fenika, l'ordre d'arrêter les

fuyards, ceux-ci eurent le temps de gagner le large

et de conduire la galère à Malte (9 janvier 1741

10 Moharrem 1161). Desalleurs promit d'écrire à sa

cour, afin que celle-ci engageât les chevaliers de

Saint-Jean à renvoyer la galère capturée.

Le baron de Penkler ministre impérial, résidant

à Constantinople avait remis à la Porte deux mois

après la signature du dernier traité, la ratification de

l'Autriche, et reçu en retour celle du Sultan (§9juillet

1747). Les présens en argent destinés au grand-vizir,

au reïs-efendi au secrétaire du cabinet du grand-

vizir, à l'interprète de la Porte et son aide, le jeune

Ibrahim, s'élevèrent à cinq mille ducats, somme peu

importante, si l'on considère que le reïs-efendi avait

demandé pour lui seul six mille ducats, et si l'on se

rappelle que Naples, indépendamment des cent mille

piastres que lui avait coûté le dernier traité avec la

Porte, avait été obligée de faire présent au grand-vizir,

lors de l'échange des ratifications, d'une bague estimée

dix-sept mille cinq cents piastres. Pendant son séjour

dans la capitale, Penkler détermina la Porte à envoyer
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en Afriquel'agaSougourAliafinde négocierun traité

de commerce entre les deys d'Alger, de Tunis et de

Tripoli, et le grand-duc de Toscane.L'envoyé otto-

man, accompagnéde l'interprète impérial Gaspar
Momarset du commissairetoscan Ippoliti se rendit

d'abord à Alger d'où aprèsavoir signéle traité de

commerceen question, il partit avec les deux briks

impériauxqui l'avaientamené pour se rendre à Tunis

et delàà Tripoli'. En saqualitéd'internonce extraor-

dinaire, Penkler avait obtenu de la Porte dix pias-
tres en sus de la sommequ'elle avaitjusque-làfour-

nie journellement à ses prédécesseurs pour leur

entretien,et qui étaitde quatre-vingt-dix-huitpiastres;
de plus le jour de son audience il fut escorté

non-seulementpar l'intendant et le secrétaire des

tschaouschs, mais encore par deux chambellans.

Voulantrépondre dignementà l'ambassadede Pen-

kler, le grand-vizir en nommantKhattiMoustafa-

Efendi ambassadeur à Vienne, l'éleva au rang de

nischandji.On voit que Khatti Moustafaétait d'un

rang supérieur à l'internonceMoustafa,que la Porte

avait envoyé seizeannées auparavant, en Autriche,
avec une suite de soixante-deuxpersonnes, et le

simpletitre de seconddefterdar.Depuiscetteépoque,
il avait rempli deuxfois les fonctionsde reïs-efendi,

et, après avoirsigné en cettequalitéle traité de paix
de Belgrade, il l'avait changé tout récemment en

une paixperpétuelle.

i Le traité avec Alger fut signé le 18 octobre 1740; celui avec Tunis

le 18 décembre1740et le traité avec Tripolile 27janvier 1749.
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KhattiMoustafa-Mewkoufatdji( présidentde la

chancelleriedes taxes) mariéavecune esclavesortie

du harem impérial avaitdéjà été employélors de la

dernière délimitation des frontières de Russie. Il

partit de Constantinople avec une suite de cent

personnes[i] et des présens d'une valeur de deux

centcinquanteà troiscentsboursesd'argent[u].Le but

principalde lamissionétait de féliciterFrançoisIerà

l'occasion de son couronnement comme empereur

d'Allemagne.Le nombre des présens destinés à

l'Empereur était moindre de six que ceux que le

secrétaire de l'ambassadeur extraordinaire avait

apportés à Vienne, lors de la ratificationdu traité

de Passarowicz mais en revanche Moustafaétait

porteur de vingt-deux objets pour l'Impératrice.
Moustafaavaitdeslettresde créancepour FrançoisIer,

empereur d'Allemagne et pour Marie Thérèse

reine de Hongrie et de Bohême se prévalant de

cette double mission, il demanda le double de la

sommefixéepour son entretienet celuide sasuite.La

cour de Vienne fit droit à sa réclamationet lui paya

journellement douze ducats de plus que n'avaient

reçu ses prédécesseurs. Avant son audience, l'am-

bassadeurottoman dut 's'engager par écrit à se con-

former à l'usageconsacrépar l'étiquetteet qui réglait
la marchedu cortégelejour de sa présentation,à re-

mettrelalistede sasuiteet desprésensqu'il apportait,
ainsi que la copie du discoursqu'il devait adresser

aux deuxsouverains.Il fut convenuencoreque toute

sa suitemusulmane,à l'exclusiondesgrecs des juifs
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et des renégats,descendraitde cheval à son arrivée
dans la première cour du palaisimpérial: que lui
seul, accompagnédu secrétaire d'ambassadeet du

kiayabeg pourrait entrer à cheval dans la seconde
cour qu'après avoirdéposésesarmeset fait lestrois
salutsd'usageà sonentrée dansla salled'audience, au
milieude cette salleet à l'approchedu trône, il met-
trait ses lettres de créance et la liste desprésens sur
une table dressée à cet effetà côté du trône et re-
tournerait à sa place en ayant soin de marcher à

reculons et qu'il déposerait ensuite lui-même les

présens au pied du trône enfin Moustafa-Mew-

koufatdjis'engageaà baiser le manteauimpérial,qui
représentela kapanidja du Sultan et à sortir de Ja
salle à reculons, en saluant l'Empereur trois fois.

L'interprète de la cour, M. de Schwacheim fut

désigné pour accompagner l'ambassadeur dans les
coursesqu'il ferait pour visiter les curiosités et les
monumensde la ville,Schœnbrunn, la trésorerie, la

bibliothèque les muséeset les théâtres. Dans toutes
ces excursions, on eut soin de lui servir des rafrai-
chissemens.Aupalaisde Schœnbrunn,l'ambassadeur
s'entretint avecMarie-Thérèseet le prince Joseph,
âgéde huitans, auquelle pèrejésuiteFrançois,celui-là
même qui assistaitl'Empereur dans ses expériences
chimiques, et qui plus tard, fut premier directeur
de l'académieorientale, apprenaitalors à lire dans la
relation de l'ambassadede M. de Kuefsteinà Cons-

tantinople».Khatti Moustafaa écrit une relation dé-

Celivresetrouveàlabihliothèquedel'AcadémieorientaledeVienne
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tailléede son ambassade qui est annexéeà l'histoire

de l'Empire ottoman, d'Izi les détails relatifs aux

audiencesd'arrivée et de congéqu'il obtintdu prési-

dent du conseil aulique, de l'Empereur et de l'Im-

pératrice, ont été publiés dans le supplémentde la

gazettedevienne1. On trouveaussidansle supplément

de cette feuillela descriptiondes audiencesqu'obtint

l'internonceautrichienà Constantinople,lequel,après

avoir pris congé comme internonce extraordinaire,

restaprèsdelaPorte enqualitéd'internonceordinaire.

Ce fut le premier dignitaireaccréditéà la Porte avec

un pareil titre, car avant lui tous les internonces

avaient été ambassadeursextraordinaires,et non pas

ministrespermanens.
La paixétantrétablieavectouteslespuissanceslimi-

trophesde l'Empire, leSultanreprit avecunenouvelle

activitél'exécutiondes projets de constructions, de

fêtes et de mariages que les dernières dix années

de guerre avaient forcément interrompus et qoi,

sous le règned'AhmedIII, étaientà l'ordre du jour.

La sultane Sobeïdé âgée de dix-neuf ans et fille

d'Ahmed III, fut fiancée par ordre de Mahmoud,

au gouverneur d'Anatolie,Souleïman-Pascha(â jan-

vier 1748-1er moharrem 1161). Aussitôtqu'on eut

avec cet autographe de l'empereur Joseph I. « J'ai appris à lire dans ce

livre. JosephusArchiduxAustria;, 1748. »

i Iti, f. 190-196. Archivespour l'année 1825,n<"27 et 28, par Hor-

mayer. Descriptionde l'audience de congé de l'ambassadeurturc dans le

supplémentde la gazettedeViennedu 16 octobre 1748;supplément,no44,

du 1" juin 1748,et no 49, du 19 juin 1748.
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désignéle paranymphe et représentantdu fiancé, le
mouftibénit cette uniondans la personnedu premier
et du mandatairede la fiancée,qui était le kislaraga,
en faisantmention, conformémentà la loi, de la dot
et du présent de noces(nischan)1.Ceprésentconsis-
tait en pierres précieuses d'une valeur de soixante
mille piastres, et en sept mille cinq cents piastres
d'argent monnayé. La princesse Fatima Khanüm,
filledu vizirMoustafa-Paschaet de la sultane Saliha,
filled'Ahmed III, fut donnée en mariageà Ibrahim-

beg, frère du gouverneur de Roumilie, Yahya-
Pascha le paranymphe de ce dernier fut chargé
de porter le présent de nocesau palaisde la sultane,
mais le mariagene fut célébré que trois mois après
avec le cortége ordinaire dit des palmes nuptiales.
Quant à la sultane Sobeïdé, son fiancéétant venu à
mourir quelques jours avant l'accomplissementdu

mariage,elledevintl'annéesuivantel'épousedu vizir

Nououman-Pascha (6 janvier 1749 16 mohar-

rem116§).
Outre quelques nouveaux kœschks le Sultanfit

construireà cetteépoque un grand bassinà Beschik-

tasch, éleversur la rive européennedu Bosphoreune
nouvelle mosquée à la place de l'ancienne,et bâtir
un kœschk superbe aux environs de Dolmabaghdjé.
MahmoudIerposa, peu de temps après, en présence
du moufti, la première pierre d'une nouvellemos-

La dot de la femme s'appellemihri mouadjel et le présent de noces

que fait le nouveau marié, le lendemainde son mariage, porte le nom de

mihri mouadjol ou tadak ou nischan, c'est-à-dire, le signe d'honneur.
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quéequidevaits'éleverprèsduVieux-Marché(Bezes-

tan) cette cérémoniefut, commed'ordinaire, suivie

du sacrificede centmoutons. Izi, à cetteoccasion,a

rempli despagesentièresde son histoirede l'Empire,

de pâles chronogrammes,destinésà transmettreà la

postérité la date de ces diversesconstructions Le

mêmeauteur nous a laissé, dans six pages in-folio,

une descriptionde la fêteque le grand-vizirdonnaau

SultanàDolmabaghdjé,à la findujeûneprescritpour

le grand baïram maiscettedescription,où des chro-

nogrammesrimés, lourdementprosaïques,alternent

avec une prose singulièrementpoétique, ne contient

pas, malgrésonétendue,ce qu'il importaitle plus de

savoir,et ce que nous apprennenten trois lignes les

rapports des ambassadeurs à savoir, qu'en cette

occasion,le grand-vizir fit présentauSultande vingt-

cinqmilleducats,et distribuaauxofficiersde la cour

une autre somme de douze mille ducats,afinde se

C'est une des attributions des historiographesottomansque cellede

composerdeschronogrammessur lesévénemensqui marquentle règne d'un

Sultan, et celapar la singulière raison que les Arabes, les Persans et les

Turcs désignent l'histoire et les chronogrammesdu mêmemot arabe ta-

rilài' Tarikh signifiefixerlesdates,et commel'orientalne demandeà l'his-

toirè qu'une grande précisionchronologique,l'historiographedu Sultanest

par ses fonctions mêmes, appelé à relater tous les événemens; du reste,

il lui importe peu que les annales de son pays soient écrites en prose

ou en chronogrammes rimés. C'est par la mêmeraison que les historiens

orientaux accompagnentpresque toujours la relation des événemens les

plus mémorablesde chronogrammes rimés, dont la dernière rime fait

connaîtrepar le nombre des lettres, la date de l'ani;ée. Les histoiresna-

tioualesde cette époque, cellede Soubhi et d'fzi, se font surtout remar-

quer par un mélangecontinuel de prose et de rimes; la premièreest tout

aussi boursouU~.eeque la secondeest plate et dépourvu»de goût.
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mainteniren place (7 octobre 1748 – 14 schew-

wal 1161). C'est ainsique, par un sacrificemomen-

tané, Esseïd Abdoullah avait détourné l'orage qui,

par suited'une émeutepopulairesurvenueà Constan-

tinople, avaitmenacé, sinon son existence,du moins

sa positioncommegrand-vizir, ainsi qu'il étaitarrivé

à plusieursde sesprédécesseurs.Le §0juillet précé-

dent, une foule deKurdessansaveunipatrie(Izouli),

espérant piller le Bezestan au milieudu désordre,

qu'ils susciteraient,avaient parcouru les rues de la

capitaleen criant qu'on allait démolir les boutiques.
Mais leurs desseins furent déjoués par l'énergie de

l'aga des janissaires, qui rassembla en toute hâte les

troupes stationnant dans les trois corps de garde
situésprèsde lamosquéedu sultanBayezid,de Par

makkapouet de Merdjan,fonditavecelleset lespro-

priétairesdesboutiquesdu marché sur les brigands,
en tua quelques-unset dispersalesautres. Avec l'as-

sentimentdu moufti, le grand-vizir avait fait pro-
clamer que les Grecs et les Arméniens pouvaient,

sans que personne fût en droit de leur demander

le prix du sang, se jeter impunémentsur les mal-

faiteurs et les tuer Seïd Abdoullah-Pascha fut

revêtu d'une pelissed'honneur pour avoirsiheureu-

sement dispersé ce rassemblement.Les soldats de

chacun des trois corps de garde reçurent une ré-

compensede quinzecents piastres, et ceuxdu guet

>L'historiographedel'Empireneditpasunmotdecettecurieusepro-
clamation.

» Salma kouli tschokadari.
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cinqcents;deuxmillecinq centsautrespiastresfurent

distribuéesà ceuxdes marchandsdont les boutiques
avaientété pilléesdans le premier momentdu trou-

ble. Depuis long-temps, une foule d'Arméniens et

de Grecs de Nikdeh étaientvenus s'établir à Con-

stantinopleoù, peu à peu, avec leur hotte sur le

dos, ils s'étaientmisen possessionpresque exclusive

du marché; ce désordre ayant augmenté au point

qu'à l'arrivée desnavireschargésde marchandises,il

était impossibleaux habitans d'acheter de première
mainles objetsdont ils avaientbesoin,le grand-vizir
rendit une ordonnance qui enjoignità ces étrangers
de retourner dans leur patrie.

Une émeuteplus dangereusequecellede Constan-

tinopleavaitéclaté,verslemêmetemps,parmi lesja-
nissairesde Bagdad. Furieux du retard que la Porte

mettait à payer l'arriéré de leur solde, ils avaient

expulsé de la ville le gouverneur Elhadj Ahmed-

Pascha, et forcé le Sultan à leur compter la somme

de deux cent millepiastres, montant de leur solde,
et à confirmer le choixqu'ils avaientfaitde Kesrieli-

Pascha pour être gouverneurde Bagdad. La Porte

dédommageaElhadj Ahmed, en lui donnant, à titre

d'argent d'orge, le sandjak d'Itschil; le possesseur
actuel de ce sandjak, l'anciengrand-vizir Moham-

med Pascha Teryaki, passa au gouvernementde

Mossoul et Abdouljelil-Pascha alors gouverneur
de cetteprovince, succédaà Kesrielidansle sandjak,
devenuvacant, de Bassra.La condescendancede la

Porte envers les rebellesde Bagdad, la jeta dans de
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nouvellesdifficultés à peine la nominationde Kes-

rieli fut-elle connue, que l'émir des Arabes, beau-

père de feu Ahmed-Pascha, prédécesseur d'Elhadj

Ahmed,vintbloquer Bagdad de dépit de ce quele

gouvernementde cette ville et de ses dépendances

n'eût pasétédonné à Souleïman,l'époux de sa petite-

fille.Pour secourir Bagdadet aiderKesrielià relever

ses fortificationsfortementendommagéespar l'artil-

leriedeNadirschah,le grand-vizirenvoyaau gouver-

neur de Merâschl'ordre d'y marcher avec toutesses

troupes.
La mort de Nadirschahavait laissévacantle trône

dePerse; leschefsquiavaienttrempéleursmainsdans

le sangde leur souverain,convinrent d'y placer son

neveu Ali-Koulikhan,qui commandaitalorsun corps

de troupes considérabledans le Sistan.Aussitôtqu'il

eutpris possessiondu trône, il envoyalekhan de Ker-

manschahan,Abdoulkerim,pour annoncer au Sultan

son avénement. A son arrivée à Scutari, l'ambassa-

deur du Schah fut invité à un diner somptueuxpar

l'intendantde la cuisineimpériale, puisil s'embarqua

pour Constantinople,où il fut logé près du magasin

aux poudres. Cefut un mois après, seulement,qu'il

fut admisà l'audiencedu grand-vizir et du Sultan.Ce

jour-là, Abdoulkerimkhanse rendit à la Porte, suivi

> UnroidesArabes,beau-pèredefeulegouverneurdeBagdadAhmed-

Pascha,lequelavaitdonnédesonvivantsafilleàsonkiayaSo""rnan,

piquéden'avoirpaspuobtenirlegouvernementpourl'épouxdesapetite

fille,s'avancesurBagdadetletientbloqué.IlochepiedauxÉtatsGéné-

raux.Iiaoût1748.
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de cinquante personnes de sa suite et escorté par
trente tschaouschs, précédés du chambellan Ali de

Sistow, qui remplissait par intérim les fonctions du

tschaouschbaschi, et par les gardes du lieutenant

de police et du prévôt de la ville (1er mai 1748

3 djemazioul-ewwel 1161). Conduit en présence du

Sultan, il lui remit la lettre de créance du nouveau

Schah, et présenta au grand-vizir celles dont l'avaient

chargé pour lui l'itimadeddewlet (chancelier d'Etat),
Ibrahim Mirza, le frère du monarque persan, ainsi que
le mollabaschi, (chef de la secte des schiis). A la fin
de son séjour, qui dura six mois, le grand-vizir lui

remit, dans une dernière audience, sa réponse à l'iti-

madeddewlet, celle du moufti au mollabaschi et celle

du Sultan au Schah'; en le congédiant, il lui fit pré-
sent de soixante bourses d'argent. Par ces trois lettres,
la Porte félicita Ali Koulikhan au sujet de son avéne-

ment, en protestant de son désir de maintenir la paix
conclue avec son prédécesseur, Nadirschah.

Tandis qu'Ali Koulikhan, qui avait pris le titre d'Aa-

dilschah ou le Schah juste, cherchait, par ses prodiga-
lités, à faire oublier le meurtre de treize fils ou petits-
filsde Nadir, son frère MirzaIbrahim ne songeait qu'à
le précipiter du trône. Son inimitié éclata bientôt en

LalettreduSchahsetrouvedansIzi,f. 161.L'inscriptiondeson
sceauportait:BendeïSchahiwelayetAli,c'est-à-dire,leserviteurduSei-
gneurdelasainteté;celled'IbrahimMirzaEzinayaliGhirdigariKerim,
daretoumidirahmptIbrahim,c'est-à-dire,Ibrahimespèremiséricorde
delagrâceduCréateur,letoutgracieuxl'inscriptiondusceaudumoJla-
baschiétait Wérefaanahoumekianenalien,c'est-à-dire,et nouslui
avonsdonnéunebîaccOlevC'e.
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une révolteouverte, et, secondéd'un côtépar un parti

d'Ouzbegset d'Afghans,de l'autre par Arslankhan,il

disputa le trône à sonfrère dans la plainequi s'étend

entre Sultariiehet Sendjan.Le sort se déclara pour

Ibrahim, qui, après avoir fait crever les yeux à son

frère, prisonnier, se proclama seul souverain de

Perse. Mais son règne fut moins long encore que
celui de son prédécesseur. A peine avait-il pris le

titre de Schah, que la dissensionse mit entre lui et

Arslankhan, qui naguère avait été son allié prin-

cipal. De part et d'autre, on en appela aux armes.

Arslankhan, complètement battu entre Kazwin et

Tebriz, fut tué, et son frère Sarikhanfaitprisonnier
et mis à mort dans cette dernière ville.Ce fut alors

que Schahrokh, fils de Riza Kouli et d'une fille de

schah Houseïn, et que Nadirschah avait déclaréson

successeur, surgit à Meschhed, dans le Khorassan,
où il fit valoir ses droits au trône. Ibrahim, usurpa-
teur des pays situés à l'ouest de l'empire persan
commeAhmedkhan,chefde la tribu afghaneAbdalli,
avaitusurpéà l'est le royaumede Kandahar, imagina
dès-lors d'envoyer à Constantinopledeux ambassa-

deursà la fois;l'un étaitMoustafakhan,qui déjà,avant

la mort de Nadirschah,devaitêtre envoyéà la Porte,
en cette qualité, mais qui depuis avait été retenu à

Bagdad; l'autre, Mehdikhan, un de ses confidens.

Mais la Porte, qui venait de renvoyer l'ambassadeur

Ali Koulikhan,et qui, ne sachantencore lequel des

deux prétendans au trône s'y maintiendrait,voulait

garder sa neutralité,se défenditde recevoircetteam-
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bassade,enla représentantcomme'd'autantplusinutile

que lapaixavait été confirméetout récemment.Ce-

pendant le grand-vizirenvoyaà chacundesdeuxam-

bassadeursune montre garniede pierrerieset, de la

part du Sultan,un présent de deuxmille ducatspour
le premier et de mille pour le second il prit soin

en outre de leur entretien pendant leur séjour à

Bagdad.
La Porte accueillitavec plusd'empressementl'am-

bassadeurdu nouveaudey de Tripoli, Mohammed-

Pascha, parentdu dey défunt, Ibrahim-Pascha, qui,
arriva à bord d'un bâtiment suédois, apportant des

présenspour le Sultan,le grand-vizir, le kislaragaet

le kapitan-pascha. Les présens du dey consistaient

en cinquante esclavesfrancs, qui furent envoyésau

bagne pour servir dans l'arsenal, en un panache
de héron orné d'une aigretteen diamans, en cha-

pelets de corail, en peaux de tigre, en lions et en

léopards vivans, en perroquets et en nègres eunu-

ques.Pour reconnaîtreces présens, le Sultan fit don

à son vassalde quatrecanonsnouvellementfondusà

Constantinople,et de quelques mortiers avec leurs

accessoires, de mille aunes de toile à voiles, de

mille quintaux de fil de fer et de la mêmequantité
de ce métal pour être employé à la constructiondes

naviresde la régence(21 mars 1748 21 rebioul-

ewwel 1161).

Malgréles guerresqui se succédaientpresquesans

interruption, la marineottomaneétait plus florissante

que jamais, et par le nombre de sesvaisseaux,et par
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la soliditéde leur construction.A l'époquedontnous

parlons,on lança à Constantinople,en présence du

Sultan et des grands dignitairesde l'Etat, deux vais-

seauxà trois ponts, dont l'un reçut le nom de Nas-

siribahri (vainqueur de la mer), et l'autre celui de

Noussretnouma(contemplationde la mer). Le kapi-

tan-paschaEsseïd Moustafafut maintenuau poste de

grand-amiral, et le Sultan, en le faisantrevêtir d'une

pelisse d'honneur, lui témoigna sa satisfaction au

sujet de la valeur quela flotteavaitdéployéesousses

ordres, dans son dernier voyageaux îles de l'Archi-

pel. Lariala, ou vaisseaudu troisièmeamiral, avait

rencontré dans sa croisière,devantNapoli di Roma-

nia, deux scampaviasde Malte qui, après avoircap-
turé un garde-côte à trois mâts de Damiat, avaient

conduit leur prise dans le port de l'ile Gœsterelik.

Les deux Maltais s'échappèrent pendant la nuit, et

vinrent se réfugierdans le port de Karatova, voisin

de la petiteîle de Mis mais ils y trouvèrentIbrahim,

capitainede Stankhio, chargé de la garde de ces pa-

rages après un combatmeurtrier, il s'empara des

deux navires ennemis, et dix-neuf Maltais tombés

vivansentresesmainsfurentenvoyéscommeesclaves

au bagne de Constantinople( 5 novembre 14 sil-

kidé). Ce mêmecapitaine,commandantla stationde

Stankhio, avait l'hiver précédent, fait prisonnier,
dans les eaux de l'île Deghirmenlik (Milo), un cer-

tain Paulo, l'un des plus,fameuxcorsairesde Malte,

et avait conduitson navire et tout son équipage à

Constantinople;au momentoù la flotte ottomaneleva
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l'ancre et sortit du port pour gagner la pleine mer,
Paulo fut penduà l'une desverguesdu premier vais-

seau-amiral(la kapitana).
Les troubles dont la fuiteen Pologne du kalgha

destitué, Schahin-Ghiraï,et ses tentatives pour in-

surger lesBohémiensde la Bessarabie,menaçaientla

Crimée, furentheureusementapaisés par son retour

volontairedans sa patrie. Sur l'intercessiondu khan

auprès de la Porte, le Sultan se contenta de l'exiler

à Rhodes; plus tard, il lui permit d'aller s'établir à

Khios, et autorisa son frère Mahmoud-Ghiraï à se

retirer à Yanboli, sur les terres acquisesaux des-

cendans de Djenghizkhan.Cinq moisaprès, mourut

d'hydropisiele khan de Crimée, Sélim-Ghiraï, fils

de Kaplan-Ghiraï sa place fut donnée au fils de

Dewlet-Ghiraï, l'ancien kalgha Arslan Ghiraï,qui
alors vivaitdans la retraiteà Wizé. Le grand-écuyer
Torak Mohammedbegfut chargé de lui porter le di-

plômequi relevaità ladignitéd'ilkhanetdekân, c'est-

à-dire de princedu payset de l'armée, dignitéde tout

tempshéréditairedans la famille de Djenghizkhan.
Outre la solde honorifiqued'un milliond'aspres que
la Porte avaitcoutumede donner à chaque nouveau

khan, elle lui fit remettreles sixautres insignesde la

dominationchezlesTatares, savoir la pelissede zibe-

line(kapanidja),le kalpakde zibeline,le doublepana-
chedehéronorné d'une aigretteen diamans,le sabre,
l'arc etlecarquois.UnelettreautographeduSultan,en

l'invitantà ajourner à un autre temps sa présentation
à la cour, lui enjoignitde partir sans retard pour la
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Crimée, et le khasseki ou second officier des bostan-

djis, lui remit à cet effet, et pour frais de voyage, une

autre somme de mille ducats.

De toutes les nominations au rang de vizir et de

toutes les mutations survenues parmi les gouverneurs,
et qui à cette époque du règne de Mahmoud Ie',

augmentèrent dans une progression inouïe jusqu'à ce

jour, nous ne mentionnerons que les plus importantes.

Les deux hospodars de Moldavie et de Valachie

Grégoire Ghika et Constantin Maurocordato, permu-
tèrent dans le cours de cette année. Ghika, qui avait

occupé déjà trois fois le siège ducal de Moldavie

obtint, pour la seconde fois le brevet de prince de

la Valachie; et Maurocordato, après avoir occupé

quatre fois le poste d'hospodar de Valachie, devint

pour la troisième fois hospodar de Moldavie (â7 juil-

let 1748 1 schâban 1161 ). L'ancien médecin de

la cour Mohammed Saïd reprit ses fonctions, et

son prédécesseur Ahmed, fut consolé de la perte de

sa place par son élévation au rang de juge de Cons-

tantinople. L'île de Chypre fut assignée à titre de

khass, ou bien de la couronne, au grand-vizir. Le

gouverneur d'Anatolie, le vizir Mohammed-Pascha,

et le sandjakbeg de Karahissar le vizir Souleïman-

Pascha, qui tous deux ne possédaient ces pro-

vinces qu'à titre d'argent d'orge permutèrent entre

eux sur l'ordre exprès du Sultan. Au Caire, Rhaghib-

Pascha avait été renversé par le parti des begs mam-

louks dont il médita l'extermination cet acte de vio-

lence des rebelles, quoiqu'il déplût beaucoup fut
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passésoussilencepar laPorte d'autant que l'époque

approchaitoù l'Egypte devaiteffectuerl'envoidu tri-

but, la perceptiondes taxesfrappéessur les villages
desbegs2, et fairepartir les grainsdestinésà la Mec-

que(3 septembre 1748 19 ramazan 1161).
Mahmoud Ier donna le gouvernementd'Egypte à

l'ancien grand-vizir Ahmed-Pascha alors gouver-
neur de l'Itschil où lui succéda Kœsé Ali-Pascha

commandantde Retimo; quant à Raghib-Pascha, il

futrappeléà Constantinoplepour prendreplaceparmi
les vizirs de la coupole, en qualité de nischandji.

Elhadj Ahmed-Pascha,anciengouverneurdel'Itschil,
et le kiaya ou ministre de l'intérieur, Nououman-

Pascha, reçurent,avecla dignitéde vizir,les sandjaks
de Selanik et de Kawala, à titre d'argent d'orge

(16 décembre1 748– §5 silhidjé1161).L'ancienka-

pitan-paschaSehehsouwarzadé-Moustafa,qui jusqu'a-
lors avaitpossédé ces sandjaks fut envoyécomme

gouverneur à la Canée d'où KœprùlùzadéAhmed-

Pascha partit pour se rendre à Tirhala.Souleïman,

kiaya du précédent gouverneurde Bagdad, celui-là

même que les Arabes avaient demandé à la Porte,
les armesà la main, pour être gouverneur de cette

Le14juillet,Ibrahimciaasdesjanissaires,conjointementavecRizvan
KiajadesArabes,onteulesecretdedécouvrirlesfourberiesdupartidu
pascbaetseptrégiraensdupartiduPaschaontétéobligésdeprendrela
fuiteaprèsunrudecombat,lepaschaayantétéarrêtéetconduitenlieude
sûreté,sonkiayablesséàmort.LettredeM.ChassieràM.Dantan,drogmau
françaisàConstantinople.

a HolusaniKera.

3 Chilal.
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province, et qui alors administraiten cette qualité
le sandjakd'Adana, fut promu à la dignitéde pascha
à troisqueuesde cheval; cependant,il ne put prendre

possessionde son nouveaugouvernementde Bassra,

que lorsqu'il eut payé à ses créanciersde Bagdad les

dix-huit cents bourses d'argent qu'il leur devait, et

qu'il se fut acquittéenversle trésor publicd'une dette

de quarante-huit mille piastres. En attendant, la

Porte envoya le chambellanAbbaszadéMohammedà

Bassra, pour apaiserles troubles qui avaient éclaté

parmi les tribus arabes du voisinageau sujet du

pascha actuel de cette province, Abdouldjelilzadé

qui fut appeléau gouvernementd'Adana.A Bagdad,
Kesrieli Ahmed Pascha n'ayant pa contenir les

janissaires, fut révoqué de ses fonctions, bien qu'il
eût fait preuve d'énergie en envoyant à la Porte la

tête de son propre kiay; accusé d'entretenir des

intelligencesavec Souleï an kiaya du précédent

gouverneur; le Sultan nomma à sa place le gou-
verneur de Mossoul, l'ancien grand-vizir Moham-

med Teryaki, et recom anda à Kesrieli d'attendre

tranquillement une autre destination.Le gouverne-
ment de Mossoulfut donré à l'ancienbeglerbeg de

Roumilie, Yahya-Pascha, qui venaitde refuser le

sandjak d'Aïdin, que le Sultan lui avait donné à

titre de malikhané laper eption des impôtsde cette

provincefut en conséqueice donnée à l'anciengou-
verneur d'Egypte, Raghi -Pascha. Ce dernier bril-

lait entre tous les vizirs jar son esprit et son im-

mense érudition, de mêmequ'Esaad-Efendi fils
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de l'ancien moufti Ismaïl et qui venait de succé-

der au vieux moufti Akmahmoudzadé éclipsait les

plus savans oulémas de son époque ( 20juillet

24 redjeb). Esaad-Efendi a laissé un ouvrage philo-

logique très-estimé, sous le titre de Sihahoul djewahir

(la preuve des pierres précieuses); il a composé, en

outre, des gloses en strophes de cinq à six lignes
sur quatre panégyriques célèbres: le Bordet, YHem-

ziyetb le Damiatiyet et le Mezariyet; il écrivit lui-

même deux kassidés très-estimés, un Bùlbùnamë ou

livre de la cigale, un ouvrage intitulé Tezkeret

Khouanandegan ou Mémoires des chanteurs, un dic-

tionnaire turc-arabe-persan imprimé à Constanti-

nople, sous le titre de Lehdjetoul loughat ou choix

des mots, et quelques poésies arabes et turques

Quatre mois avant la nomination d'Esaad-Efendi,

mourut un savant turc des plus émiriens c'était le

grand-juge septuagénaire de Roumilie, Neïli Ahmed-

Efendi, fils du savant juge de Constantinople au

temps de Mohammed IV, Mirza Mohammed, et frère

cadet du moufti Mohammed, qui, au commence-

ment du règne de Mahmoud Ier, occupait la plus
haute dignité législative. Neïli Ahmed-Efendi traduisit

l'ouvrage de l'historien arabe Ibnol Djouzi, sur la

descendance du Prophète, qui a pour titre Kitabol-

wifak ou la Noblesse de l'Elu. Il complèta le dic-

tionnaire arabe annexé à l'histoire de Perse, par

Wassif,p. 179,célébralanominationd'Esaadà ladignitédemoufti

parunchronogramme.
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*• XV. I2z

Wassaf, chef-d'œuvre de stylehistorique en langue
persane, et que la mort du savant reïs-efendiEbou-
bekr Schirwani avait laissa inachevé; il expliqua
en outre l'ouvrage du p ète mystique arabe, le
scheïkh Ibnol Arabi, et f copier soixante exem-

plairesdu traité dogmatiquede Birgeli, base de l'ins-
truction religieusedes Ottonans trente exemplaires
furent déposés par lui ait mosquée d'Aya-Sofia,
et les autres à la mosquée du sultan Mohammed,
où il fondadeux placesde p ofesseurset deux écoles,
chacunede trente élèves,qui devaient être formés à
la lecturede cesaintlivre.Abdoullah-Efendi,célèbre
sous le nom d'imam des couteliers ( bitschakdjiler-

imami), le plus grand des scheïkhs mystiques qui
vivaient alors à Constantinople était mort deux
mois avant lui (§4 janvier 23 moharrem). Le

jour où on porta ses restes à leur dernière demeure,
il arriva que le cortège funèbre rencontra sur la

place de la fontainedes Juges le cadavred'un pauvre

étranger, qui, maladeet abandonnéde tout lemonde,
avaitété dévoré par les rats pendant la nuit et avait
été laisségisantdans la neige.La pieusecorporation
des couteliers qui suivait le cercueil du scheïkh
s'arrêta pour réciterla prière mortuairesur les restes

défigurésdu malheureuxétranger, comme sur ceux
d'un martyr, suivantcettemaximedu Prophète, d'a-

Voyezlalistedesesouvragesaut. II.L'ouvragedeNeïliportele
titre El-djanibet gharbifi hallimousckkilatiVmol-Arabi,c'est-à-
direCôtéoccidentaldansl'explicationdesdifficultésd'ibnolArabi.Izi
f. 160.
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près laquellecelui quimeurt dans unpays étranger,
meurtde la mort desmartyrs Il fut enterré à côté

du scheïkh,dans le cimetière, près d'Anatolikawak.

A quelquetempsde là, mourut égalementle premier

imam du Sultan, HafizMoustafa, renommé pour la

beauté de sa voix.Parmi les vizirs, l'Empire eut à

regretter la mort d'Ishak-Pascha, gouverneur du

Tschildir, auquelsuccédason filsAhmed,et celledu

gouverneurdu Diarbekr, l'anciengrand-vizirHasan-

Pascha, qui, dans la dernière guerre contre l'Au-

triche et la Russie, s'était tant distingué,notamment

lors de la prised'Azof et à la bataillede Krozka. Il

fut remplacépar le gouverneur de MossoulYahya-

Pascha Ibrahim-Pascha,gouverneur deMeràsch,lui

succédaà Mossoul, tandis que l'ancien gouverneur

de Bagdad, AhmedKesrieli,prit la place d'Ibrahim.

Deuxéclipsesde soleilet de lune qui avaient eu

lieu dans les mois de juillet et d'août, à moinsde

quinzejours de distance, ne produisirent pas sur les

astrologuesuneimpressionaussiprofondeque la ren-

contre du Soleil, de la Lune et de Mercure dans le

signe de la Balance circonstancedont ils prirent

texte pour prédire de violensouragans et des pluies

continuelles;en effet,un ouragan, suivid'une averse

inonda les bellesvalléesdu Bosphore, et entraînale

pont des Eaux Douces( Mseptembre 1148

1erschewwal 1161).

i Men maté ghariben fekad maté schéhiden. Izî, f. 152.

• L'éclipsedu soleileut lieule 25juillet 1748 (29 redjeb 1661), et celle

de la lunele 9 août 1748 (14schâban1161).
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Les oragesde l'équinoxe du printempsde l'année
suivanteégalèrentenviolenceceuxde l'équinoxed'au-
tomnedel'annéeprécédente.La neigetombaen abon-

dance leventdéracinalesarbres lesplus gigantesques
et enlevalestoitsdes maisonset des tours.Cettefureur
des élémensfut généralementconsidéréecommeun

présage de la mort d'hommes éminens, et en effet
cetteannée"vit, comme la précédente, descendreau
tombeausix des premiers dignitairesde l'Etat et du

corpsdes savans.Outre le kiayabegYousouf, qui re-

posedans le couvent desOuschakis,construitpar lui
à Kasim-Pascha,et qui eut pour successeur, comme
ministre de l'intérieur, Abdi-Pascha outre l'ancien

grand-vizir MouhzinzadéAbdoullah-Pascha,en der-
nier lieu gouverneur de Bosnie, l'historiographede

l'Empire eut à enregistrer la mort du vizir Ahmed-

Pascha, surnomméKesrieli,c'est-à-direnatif de Kas-

toria. Très-jeune encore, ce dignitaire avait fait le

voyagede la Mecque, en sociétéd'un de sesparens,

chargé d'y conduire la sourre en qualité de commis-

saire plus tard, à l'époque où l'ambassadeurpersan
Abdoulbakikhanvint à Constantinople,il avait lui-
mêmeété envoyéà la Mecquepour réparer l'aqueduc
de cetteville,et pour diriger à Médinela construction
d'une mosquéeque l'influent kislaragaBeschir avait
fondéeprès du tombeaudu Prophète. L'habiletéavec

laquelle il avait conduit ces constructions,lui ayant
valu sa nominationcommeprésident de la première
chambre du journal de l'Etat et la haute faveur du

kislaraga, le grand-vizir l'éloigna par jalousie, ea



180 H1STO1KE

l'envoyant comme defterdar au camp d'Erzeroum.

Il fut arrêté à Samssoun,lorsque, sans prendre les

ordres du généralen chef, il voulutse rendreà Cons-

tantinople, porteur des propositionsde paix faites

par le Schah de Perse. A l'époque de son rappel

dans la capitale, il fut nommé vizir et ambassa-

deur extraordinaire auprès du Schah,puis gouver-

neur de Bagdad enfinil mourutau momentoù il se

disposaità prendre possessionde son nouveaugou-

vernement de Merâsch (mai 1749 djemazioul-

akhir 1 16â).Kesrielia transmisson nom à la posté-

rité par plusieursfondationsoù constructionsd'utilité

publique; il reconstruisit à ses frais la mosquéede

Kouroutscheschmé il établitune fontaineen pierre
à Kasim-Pascha,agrandit le couvent des derwischs

du scheïkh Mourad, dans le quartier Nischandjiler,

près d'Eyoub, et fonda à Kastoria,sa ville natale,

un grand collégequ'il dota d'une magnifiquebiblio-

thèque.Un moisplus tard, mourut, à l'âgedesoixante-

quinzeans, le moufti Pirizadé, un des savansotto-

mansles pluscélèbresde l'époque. Dans sa jeunesse,

Pirizadé avait eu l'avantage de recevoir les leçons

des poëtes Tahir et Ahmed surnommé Ishak-

Khodjasi plus tard, il devint imam des grands-vizirs
Daltaban-Paschaet Rami-Pascha enfin, après avoir

parcouru tous les degrés de la hiérarchie des mu-

dcrris, il fut élevé au rang d'imam du Sultan, poste
dans lequelil prenait habituellementle titrede cardi-

nal du Sultan, à causede l'influencequ'il exerçaitsur

lesaffairespolitiques,surtoutvis-à-visdel'Autricheau
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temps de Marie-Thérèse,qu'il favorisaitde tout son

pouvoir. Lorsque Mahmoud 1er le révoqua de ses

fonctions de moufti, Pirizadé entreprit le pèlerinage
de la Mecque à son retour, il s'établitpour quelque
temps à Gallipoli, et alla terminer sa carrière à Ro-
dosto(§5 juin 9 redjeb). Auteurde quelquesmil-
liers de gloseset d'observationssur les ouvragesqui
ont faitle sujet de ses études, il a éternisésonnom en
traduisantles Prolégomènesd'Ibn Khaldoun, leMon-

tesquieu arabe. La mort enleva encore dans cette
année le chefdesémirs, BolewizadéEsseïd Moham-
med Saïd, vieillardâgéde plus de soixante-dixans.
Le Sultan choisitpour lui succéder le savant Esseïd

MohammedSaïd, quivenaitd'être rappeléde Jérusa-

lem, où il occupait le poste de juge. Le juge de la

Mecque, Elhadj Ahmed, surnommé Kazabadi, de

son lieu de naissance Kazabad en Anatolie,.auteur
de plusieurs commentaires sur YÉthique(Adab) de

Birgeli sur le Traité des métaphores(Istiaré)de Sa-

markandi et sur les Quatre Prolégomènesde la phi-
lologie(Moukaddematierbaa), mourut, laissantaprès
lui la réputationd'avoir été un second Serkhasiet un
second Ibn Hadjr. Mais la plusgrande perte qu'eut
à déplorer l'Empire à cetteépoque, fut celledu der-
nier reïs-efendi Elhadj Moustafa.Né à Goeldans le

voisinagede Kastemouni,enl'année 1100del'hégire,
il fut servi par le préjugé commun aux Turcs, aux

Persans et aux Arabes, à savoir que, parmi ceuxqui
naissentau commencementd'un siècle,se trouvetou-

jours un hommedestinéà exercerune haute influence
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sur les événemensde ce même siècle. Gendre du

taoukdjibaschi,ou chef du marché aux Volailles à

Constantinople,il succédaàsonbeau-pèredanscetem-

ploi, qui cependantl'occupaitbien moinsque l'étude

pour laquelle étaient toutes ses sympathies.A force

de veilleset depersévérance,il fut bientôt cité parmi
les érudits de son époque, et obtint un emploidans

la chambre. Lors de la révolutionqui coûta le trône

à AhmedIII, son successeur,Mahmoud I", le dési-

gna, en l'élevant au rang de seconddefterdar, pour
annoncerson avènementà la cour d'Autriche.Pen-

dant son séjour à Vienne,Elhadj Moustafane négli-

gea aucune occasion d'acquérir une connaissance

exactede la politiquedes cabinetseuropéens,politi-

que sur laquelleil devaitdès ce momentexercer lui-

mêmeune si grande influence.A son retour d'Au-

triche, il accompagna,enqualitéde beglikdjiou vice-

chancelier,lereïs-efendiIsmaïlau campde Babataghi.

Quelque tempsaprès, il fut nomméreïs-efendi,et en-

voyécommeplénipotentiaireaucongrèsdeNiemirow.

A la suite de la bataille de Krozka,il signa avec le

grand-vizir la fameusepaixde Belgrade. Le change-
ment de quelquesexpressionsdu traité, quela cour

d'Autrichedemandaitavec instance,et qui amenala

conventionconcluel'annéesuivante,fut un desmotifs

qui déterminèrent le Sultan à ordonner l'exécution

de l'interprètede laPorte et à révoquer le reïs-efendi

de ses fonctions.Cettedisgrâce détermina Taoukdji
Moustafaà entreprendrele pèlerinagede la Mecque.

Lorsque son successeur au poste de reïs efendi.
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Raghib-Pascha, fut envoyé comme gouverneur en

Egypte Taoukdji Moustafafut nommé pour la se-

condefoischefde la chancellerieottomane.Ce fut lui

qui, pendant ce nouveau ministère, offrit à toutes

les puissanceschrétiennes la médiation de la Porte

pour mettre fin à la guerre dont les ravagess'éten-

daientsur toute l'Europe ce fut encoresur sescon-

seilsque la Porte remit, aux ambassadeursrésidant

à Constantinople,la déclarationde la neutralité des

mers ottomanesdans la guerre entre l'Angleterre et

la France. Taoukdji Moustafanégociaet conclutdes

traités d'amitiéet de commerceavec laSuède,Naples
et la Toscane;il renouvelales anciennescapitulations

qui existaientavecla France, et signalapaixéternelle

conclue avec la Russie et l'Autriche. Destituépour

la secondefois, il vécut pendant quelque temps dans

une retraiteabsolueà Andrinople,et ne revint à Cons-

tantinople que comme président de la première
chambre du journal. Il mourut quelques moisaprès

dans sa maison de campagne à Kialar, sur la rive

européenne du Bosphore (1e1septembre 1749

18 ramazan 1 1 6§).C'étaitun hommed'un esprit pé-

nétrant, d'une mémoire extraordinaireet d'une élo-

quence facileet élégante.Toujours maître de lui, il

possédait cette gravité noble qui n'exclut pas une

raillerie fine et spirituelle.A ces avantagesnaturels,

il joignaitune connaissanceparfaite des langues tur-

que, persane et arabe, que doiventau resteposséder

tous les Ottomansbien élevés. Prosateur et poëte, il

aimaitla sociétédes savans,et étonnaitles Arabespar
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la pureté avec laquelleil parlait leur langue.Il était

affableet exemptde tout sot orgueil; mais, en revan-

che, il était extrêmementavided'argent. Les affaires

qu'il avait eues à traiter avec les puissancesétran-

gères lui avaientvalu de riches présens cependant
si, commele dit Pirizadé, il était, à proprement par-
ler, legrandpensionnairedes puissanceseuropéennes,
il n'enfouissaitpas, commeles avares, les immenses
sommesqu'il en recevait,et ne les consacraitpas au

luxe et aux plaisirs mais il les employaità descon-
structions utiles et à des fondationsde bienfaisance,

protégeantainsiet hâtantle développementde lacivi-
lisation ottomaneau moyen de l'argent chrétien. Il

construisità Bagdad une mosquée et une medrésé
à Goelet à Ferwadj près deKastemouni,il fondaune
école et une bibliothèque,et Constantinople,Médine

et laMecqueluidoiventplusieursfontainesou écoles;
cette dernière ville obtint en outre de lui un présent
annuelen argent

Le dix-huitièmesièclede l'ère chrétiennefitgermer
de nouvelles réformes, non-seulementen Europe,
mais encore en Asie.A la vérité, les réformes, qui
devaient s'opérer dans les institutionspolitiquesde

l'Empire ottoman, ne se firentjour qu'à la fin de ce

siècle;mais,mêmeavantla finde sa premièremoitié,

l'Arabie, la patrie du Prophète, le berceau de l'Is-

• Sa biographie se trouve dans Izi, f. 108 et 109, et dans Resmi, Bio-

graphie» des reis-efendis, la LXV°. Son beau-fils Bekir-Efendi, qui de-

vint sonhéritier, fut mis en prison et ne fut relàchéqu'après avoir payéla

sommede deux cent cinquantebourses. Rapport de Penkler.
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lamisme,s'embrasaau contactde la nouvelledoctrine

d'Abdoulwehhab, le nouvel apôtre des Bédouins.

Vingtans avant que Niebuhr', le célèbre voyageur
allemand,eût faitconnaîtreà l'Europe Abdoulwehhab
et sa nouvelle doctrine, l'histoire ottomaneparlait
déjà, maissanss'y arrêter, de cesectaireet de sadoc-
trine hérétique et révolutionnaire.Ce n'est qu'au
commencementdu dix-neuvièmesiècle qu'un autre

voyageurallemandcélèbre,Burkhardt', a rectifiéles
notionsincomplètesqueNiebuhrnousavaittransmises

sur cette secte.Grâce au journal, qu'il tint avec une

scrupuleuseexactitudependant sonlong voyagedans
les déserts d'Arabieet de Syrie, nous avons moinsà

regretter le silence que gardent à ce sujetles histo-

riens turcs. C'estdonclui qui va nous servirde guide
dans le rapide aperçu que nous donneronsde l'his-

toire desBédouins et du réformateur de l'islamisme,
Abdoulwehhab.

La liberté habitelesdéserts, et le Bédouin, fils des
arides plainesd'Arabie, porte de nos jours, comme

aux sièclesles plus reculés, le cachetde sesmœurs
et de son caractère primitifs ses vertus comme ses
vices n'ont changéen rien depuis des milliersd'an-

nées. Avide dévoré de désirs menteur et artifi-

cieux, la ruse dirige toutes ses relationsd'homme à

homme; mais brave et généreux,doux de caractère
et reconnaissant,hospitalierau-delà de toute imagi-

Niebuhr, Description de l'Arabie, 1779, H, p. 206.

Burkhardt,Notes on the Bedouins and Wahabis. Londres,1830.
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nationet fidèleàsaparole', mêmeenverssonplusim-

placableennemi,l'Arabesedistingueavantageusement
de l'Ottoman, dont la sciencepolitique ne recule ni

devantla trahisonnidevantlaplusnoireperfidie,dont

la loiabsoutà sesyeuxl'emploi,touteslesfoisqu'elles
lui paraissentutileset possibles.A toutesces qualités,
l'Arabe joint la sobriété et l'abstinence, une gaîté
francheet communicative,une élocutionfacileet une

imaginationardente et poétique.Chaud défenseurde

sdnhonneur et surtout de celuide son harem,il lave

son outrage dans le sang, et brûle de le verser, lors-

qu'il s'agit de vengersur un ennemi la mort de son

parent.Incendiepour incendie;maisla hontejamais

Vengeance pour vengeance;mais le déshonneurja-
mais!Tel est encorede nosjours le cri deguerre du

Bédouin combattantpour son honneur ou celui de

sesfemmes.Cependantil est encore plus hospitalier

que sanguinaire,plus noble qu'implacable.Tout ce

que latraditionnous dit de l'hospitalitédeHatim Taï,

de la valeur de Maadi Kerb, le brave et vigoureux

lancier,et de la faculté d'improvisationpoétique dé-

partie à Antar, lepère descavaliers,est confirmé de

nos jours encore par de nombreux exemplessem-

blables. Le soir, les Bédouins se réunissent pour
écouterdes contesou chanteren pleinair au clair de

la lune8. Lesjeunes gensdes deux sexes, formésen

groupes,répèlenten chœur levers chantépar le pre-

i En-naren-ntttoélaelaar,tMkaret-lhartoila elaar!
Moiuatnerei.
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mîer chanteur, et accompagnentce chant de claque-
mensde mainet de toutessortesde contorsions.Deux

ou trois jeunes fillesvoiléesvont en dansantau-de-

vant du chœur des jeunes gens que la décenceleur

défend d'appeler par leur nom; il ne leur est donc

permis de leur adresser la parole que souslenomde

jumelle. La mélodiedu chant nocturne' est la même

que celle du champde bataille'. Dans les occasions

joyeuses,le h'lides femmes(1'alleluyadeLilitli) trou-
ble seul, à quelqueslieuesà la ronde, le silencema-

giquedu désert 3; et les cris plaintifsque poussent,à

la mort d'un membredela tribu, les femmeschargées
de le pleurer, font frissonner le voyageur. L'Arabe

n'a qu'une tente pour domicile;sonmobiliersecom-

pose d'une selle à chameau d'une outre et d'une

marmite à trois pieds il se contentepour vêtement

d'une chemiseen laine et d'un manteau(abba) dont

tes raiesblancheset brunes imitentla peau du zèbre.

Son plusgrand luxeest dans sesarmes,consistanten

sabres,lances,casques,flècheset cuirasses: quelques
tribus seulementse serventd'armes à feu. Il se nour-

rit de lait de chameau,de pain, de beurre, de dattes

et de truffes du désert. Le chameauet le chevaldont

• Esamir. Les cavaliers viennent, oh Bieba; les cavaliers viennent

commedesvoleurs (diebe); les cavaliersviennent de Dieba, oh amour!
2 Hadou, p. 424. Suspends,ô mort, l'exercicede ton droit sur nous, jus-

qu'à ceque nousnoussoyonsvengés,ibidem, p. 424. Vous, oiseauxà tête

chauve, – toi vautour, et toi épervier, mêlezvousaux rangs des com-

battans, si vousêtesavidesde chair humaine.
3 BurkhardlTappelletagraïb; plus généralementtehlil,
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il existecinq nobles races forment sa principaleri-

chesse.Le nombre cinq, qui est sacré suivantPytha-

gore, se retrouve aussi dans ses principales institu-

tions religieuseset politiques.Le soin de venger le

sang versé se transmetjusqu'à la cinquièmegénéra-
tion inclusivement.Les droits et actesde protection
et de soumissionsont égalementau nombre de cinq
les cinq doigts de la main sont le symbole du droit

souverain.Le scheïkh,c'est-à-dire l'Ancien, le Gris

(ainsi nomméde la couleurordinaire de sa barbe),
est le chefdela tribu etle directeur deson administra-

tionintérieure; l'akid, c'est-à-dire le commandantde

la tribu en temps de guerre, oppose, par son auto-

rité et son influence, un sage contre-poids au pou-
voir du scheïkh;le kadhi ou juge décide des affaires

importantes en litige et ses sentences conformes

à la volonté de la loi sont sacrées le wassi, c'est-

à-dire tuteur ou patron, veille non-seulementaux

intérêts et à l'éducation des mineurs, mais encore

il est choisipar les faiblespour les protéger contre

les puissans; enfin le dakhil est celui qui s'est ré-

fugié sous la protection d'un autre pour sauver sa

vie ou sa fortune. Afin que les voleurs et les bri-

gands ne puissent acquérir de droits à la protec-
tion de ceux qui les tiennent prisonniers, soit en

mangeantavec eux le pain et le sel, soit en touchant

seulementleur vêtement, il est d'usage de les cacher

dans une fossesouterraine;mais, si le criminelréus-

sit à cracher au visaged'un homme libre, il est en

droitderéclamersa protection,et celui-cidoit l'aider
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à recouvrer sa liberté. Le voleur s'appelle haranu,
dénominationqui lui estcommuneavec le pourceau,
la charogneet le sang, trois objets qu'il est défendu
au Bédouinde toucher.Cetteabstinence,l'accomplis-
sementde la prière cinq foispar jour, l'observation
des jeûnes du ramazanet la fête du Sacrifice,étaient

jadis et ont étéjusqu'à la réforme d'Abdoulwehhab,
les seulsdevoirs religieuximposésaux Bédouins.

Abdoulwehhab, c'est-à-dire le serviteur de celui

qui disposede tout, issu de la tribu Wahhabi, une

des branchesde lagrande tribu Temim, est le Calvin
de l'islamisme.Demêmeque celui-civoulaitramener
le christianismeà sa pureté primitive, ainsiAbdoul-
wehhab entreprit de rétablir dans sa pureté origi-
nelle la loi du Prophète et de relever la piété éteinte
des musulmans. Préparé à cette entreprise par de

longuesétudes juridiques et par de grands voyages,
il commença sa réforme en publiant les dogmesde

sa nouvelledoctrine; elle était si peu contraire aux

principes de l'islamisme,que ni les légistesde l'E-

gypte, ni ceux de Syrie, n'osèrent la condamner
commeœuvre d'hérésie.Dèsson entrée dans la car-
rière si dangereusede novateur, il trouva un appui
dansMohammedIbn Sououdde la tribu Mesalih,qui
est unebranchede la tribu Wouldi Ali, et qui faisait
dans l'originepartiede celle des Anèzes.Le premier
de tous, celui-ci embrassa avec ardeur à Dariyé la
nouvelledoctrine; s'étant marié avec la fille d'Ab-

doulwehhab, il fonditen un corps politique les sec-

tateurs de son beau-père, et constitua le gouverne-;
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ment desWehhabis. Par la suite,le chef politiquese

confondit avec le chef religieux dans l'origine, la

direction des affairesétait partagée entre Abdoul-

wehhab, fondateurde la secte, et MohammedBen

Sououd,dont le filsAzizet le petit-filsSououd,con-

tinuèrent, à l'exemple de leur père, à propager la

nouvelledoctrinedans l'Arabie, les armesà la main,
et à exterminer, comme avait fait jadis le Prophète,
ceuxquinevoulaientpasaccepterla réforme.Abdoul-

wehhab combattitavecchaleurlavénérationexagérée

qu'on professaitpour le Prophète, et surtout le culte

que les musulmansvouaientauxsaints Leurs tom-

beaux devinrent le point de mire de la fureur des-

tructive de ses partisans, qui, par la suite, les porta à

ne pas mêmeépargner les tombeauxvénérés deMo-

hammedet de ses petits-fils.Les aumônes prescrites

par le Koran, les loissomptuairesqu'il contient,l'ab*

stinencequ'il prescrit de tout spiritueux, l'intégrité
ordonnée aux juges, la sévérité qui doit présider à

l'administrationde la justice, et jusqu'à l'esprit guer-
rier qui distinguaitles premiers musulmans, tout

avait été interprété, faussé et déserté.En présence
decet oubli des premièreslois du Prophète, Abdoul-

wehhab s'éleva avec force contre toutes les jouis-
sancescondamnéespar le Prophète, particulièrement
contre le plaisir hideux et immondesi familieraux

Turcs, contre l'usage des matièresenivrantes,telles

>Infactothebiohammedansaintsareveneratedaskighlyasthose
ofthecalholicchurchandaresaidtoperformastnanymiraclesasthe
(aUert.Burkhardt,p.280.
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que le vin, le tabac et l'opium; enfincontre l'usage
du chapelet.MohammedIbn Sououddevint le chef

spirituelet temporeldespartisansde la nouvelledoc-

trine dans toute l'Arabie. Le catéchismedesWeh-

habis, que MohammedIbn Sououd publia par la

suite, lors de la conquête de la Mecque, ramena

l'islamisme,commepartie constituantede la nouvelle

religion, à ses plus simplesélémens. Toute science
du salut, y est-il dit, consiste en trois points la

connaissancede Dieu, la connaissancedes principes

religieux,et celle du Prophète. Il n'y a qu'un Dieu,
le tout-puissant,le seul qu'il faille adorer. Les prin-

cipes de la religion sont aussi au nombre de trois

l'islamisme,c'est-à-dire la soumissionà la volontéde

Dieu, la foi et les bonnes œuvres. L'islamisme se

diviseen cinqpoints 1° laprofessionde foi il n'y a

qu'un Dieu, et Mohammedest son Prophète; â° ré-

citer la prière cinq fois par jour 3° faire l'aumône

prescrite, et quiest du cinquièmede la fortunetotale;
4° observer le jeûne du moisde ramazan 5° faire

une fois dans sa vie le pèlerinagede la Mecque.La

professionde foi embrasse les sixarticlesde foi sui-

vans 1° Lacroyanceen Dieu â° la croyanceaux

anges 3° la croyance aux saintes écritures 4° la

croyance au Prophète 5° la croyance en ses qua-
lités et 6° la croyance au jugement dernier. Les

bonnes œuvres consistentdans ce seul commande-

ment Adore Dieu commesi tu le voyais, car si tu
ne peuxpasle voir, sachebien qu'il te voit.La con-

naissancedu Prophète forme la partie la plus impois
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tante de la nouvelle doctrine, parce qu'elle détruit

l'abus de la vénération exagérée dont le Prophète

était l'objet. Elle dit: Mohammed, le filsd'Abdoul-

lah, le Prophète, est un homme mortel, envoyépar

Dieu, non pas à un seul peuple,maisà tous; aucune

religion,si ce n'est la sienne, nepeut être considérée

commevraie; aucun prophète ne viendra après lui,

car il formale dernieranneau de la chaîne des pro-

phètes.Pas un de cesdogmesne contientun principe

d'hérésie au contraire, l'islamismey apparaîtdans

sa pureté originelle,et tel était le but de la doctrine

d'Abdoulwehhab. Malheureusementl'islamisme ne

sut pas s'affranchir,mêmeavec l'épuration qu'il ve-

nait d'éprouver, de cette intolérance et de ce fana-

tisme qui ont signalésa formation la reconnaissance

du Prophète, l'obligation pour tout musulmande

réciter cinq foispar jour la prière, de faire l'aumône,

d'observer le jeûne et de se rendre en pèlerinageà

la Mecque, sont dans la réforme d'Abdoulwehhab

des préceptes de religion aussi essentielsque la

croyance au Koran, aux angeset au Prophète. Elle

réprouve toute autre religion la négligenceapportée
dans l'accomplissementdesdevoirsreligieuxestpunie
sévèrementpar elle, et, fidèleaux erremens de Mo-

hammed, elle ne laisse aux confesseursd'une autre

religionque le choixentre la soumissionet l'extermi-

nation.

Cetexposérapide de la doctrined'Abdoulwehhab

et du caractèrenationalde ses premiers adhérens

les Bédouins,suffitau but ques'estproposé cettehis-
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i assiéger nagaaa avec une armée nombreuse c

T. XT. l3

toire. Il reste à faire connaitre l'impression que la
nouvelle de cette révolution religieuseproduisit au

seraï, au diwan et dans la capitale, et à mentionner

quelques autres troubles, moins sérieux il est vrai,

qui avaientéclatéen Arabie,maisqui nelaissaientpas
de vivementinquiéter la Porte. Cesévénemensferont
suffisammentconcevoir les motifs politiquesqu'eut
le Sultan à cette époque d'envoyer à la Mecque un

présent magnifique.
La première nouvelle des troubles d'Arabie fut

donnée à la Porte par Souleïman-Pascha gouver-
neur de Bassra. Il manda qu'il avaitattaqué et défait
à Aardja les Arabes insurgés du désert, les Béni
Mounlefiksqui s'étaientréunis à Kawarna aux Beni

Lams, aux Arabes de Houweïzé, et à ceux de la

tribu Mouidéd'Ahwaz; qu'il leur avait tué plus de
mille hommes, parmi lesquels se trouvait leur chef
Bourhanéet son fils Kelb Ali qu'il avait délivré les
environs de Bassra de la présence des Arabes, et
réduit le criminelKiabi, qui par ses pirateriesavait

jeté l'effroi parmi les marins du golfe Persique et
surtout parmi les négociansdu port de Bassra enfin

qu'avec le secours de la fidèle tribu Dewasir, éta-
blieauxbords de la mer, il avait saccagéet réduit en
cendres le repaire des pirates. Mais quelques mois
à peine s'étaient écoulés, que le gouverneurde Bag-
dad, l'ancien grand-vizir Mohammed-Pascha in-
forma la Porte, que, par suite d'une collisionpro-
voquée par les Arabes, Souleïman-Paschamenaçait

d'assiégerBagdad avec une armée nombreusecom-
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posée de gens de cette nation. Le grand-vizir Esseïd

Abdoullah-Pascha envoya aussitôt au gouverneur de

Siwas, Savelizadé l'ordre de se mettre en marche

avec les begs kurdes et les troupes des gouverneurs

du Diarbekr, de Mossoul, de Haleb, de Rakka, de

Meràsch et du voïévode de Mardin, afin de délivrer

Bagdad. En apprenant la marche du serasker, Sou-

leïman-Pascha s'empressa de conjurer l'orage qui

allait fondre sur lui; il protesta de son inviolable

fidélité au Sultan et s'excusa sur la famine qui l'avait

forcé de sortir de Bassra. La Porte voulant sonder

les véritables intentions du Pascha, lui envoya le se-

cond grand-écuyer, Moustafabeg. muni d'un ferman

impérial et chargé de concilier les différends qui divi-

saient les deux gouverneurs. D'autres fermans furent

expédiés au gouverneur de Djidda, qui remplissait en

même temps les fonctions de scheïkh du sanctuaire

de la Mecque; au gouverneur d'Egypte, l'ancien

grand-vizir Ahmed-Pascha, et au schérif de la sainte

ville, Mesououd BenSaad 1, pour leur recommander

la plus parfaite harmonie, et pour les encourager à

se concerter sur les moyens les plus efficaces « d'é-

» touffer au berceau la doctrine impie par laquelle

» Mohammed Ben Abdoulwehhab, d'Aïyiné, village

» situé dans la province de Nedjd, attaquait les prin-

» cipes fondamentaux de l'islamisme, et se constituait

» chef d'une nouvelle religion. »

Les mauvaises nouvelles que la Porte recevait coup

Burkhardt,TraveUIII, p. 223,placeparerreursanominationen

l'année1750.
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sur coup d'Arabie furent compensésbien faiblement

par la découverte d'un trésor. Le gouverneur de

Mossoul, Mohammed-Pascha, précédemmentvizir
de la coupole manda qu'en travaillant à la terre,

quelquesouvriers avaient trouvé deux vases remplis
de monnaies d'or, dont l'antiquité remontait aux

temps des Abbasites que ces piècesde monnaies,
tant grandes que petites, étaient au nombre de trois
mille quatre cent cinquante-quatre, pesantensemble

quatre mille neuf cent soixante dix drachmes, ce

qui, d'après le cours de la monnaiealors en vigueur,
c'est-à-dire en évaluantonze drachmesà dix ducats,
formait une valeur de quatre mille cinq cent vingt-
trois ducats. Ce trésor fut déposédansles caissesde
la trésorerie de l'Etat, et la superstitiongénéralese

prévalut de cettetrouvaillepour représenter le règne
de Mahmoud Iercommeparticulièrementfavorisédu
ciel. Cesquatre mille et quelques cents ducats, que
la voixdu peuple grossit outre mesure, firentoublier

pour un certain temps le mauvais effet qu'avaient
produit dans la capitaleles fâcheuxévénemensd'Ara-
bie. Afin d'en effacertout à fait le souvenir, et afin
de retenir dans les bornes du devoir, par le prestige
de samagnificence,ceuxqui, ébranléspar la doctrine

d'Abdoulwehhab, flottaient irrésolus entre l'ancien
culteet la réformation, le Sultan envoyaà la Mecque
un desplus richesprésensquijamaiseussentété offerts
à la saintemaison de la Kaaba, imitant ainsi l'exem-

ple des sultans Ahmed Ieret IIP16,de Mourad IV et
de MohammedIV. Plus l'esprit de la nouvelle ré-
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forme était hostile aux pompes du culte extérieur,

plus aussi Mahmoud1ertenait à parler aux yeux des

fidèlespar l'éclatdes diamanset des pierresprécieu-

ses, et à témoignerainsidesa vénérationpour le saint

temple, vers lequel tous les croyans ont le regard

fixé en faisant leur prière. Le kiaya de la tréso-

rerie1 sousladirectionduquelavaitété confectionnée

la nouvelle couverturede laKaaba, fut chargé, ainsi

que le kislaraga de porter à la Mecque la pieuse

offrandedu Sultan ainsi que les ornemens magni-

fiquesen pierreriesqu'il destinaità la Kaaba, et dont

la vive lumière devait rivaliser avec celle de l'idéal

tabernaclede rubis qui brille au haut des cieux.Les

joyaux qui composaientle présent du Sultan2, con-

sistaienten une émeraudehexagone« dont la lumière

» brillait comme celle de Canope,» enchâssée entre

deux autres pierres semblablesqui pesaient, la pre-
mière sept cent soixante-huit,la seconde sept cent

cinquante-deuxkarats. Ces trois émeraudes, prove-
nant d'une mine ancienne,étaiententouréesde douze

gros diamans de quarante moyens, et de soixante-

six d'une dimensionplus petite; ce faisceaude pier-

res précieusesétait encadré dans un cercle où bril-

laient dix-neufgrosdiamans treizerangs de grosses

perles composés de trois cent cinquante perles,
étaientterminéschacunpar une émeraudede la plus
belle eau «le tout formait, suivantl'historiographe,

Maarizct,Nazaretoumoubascheret.
i Izi, f. 220. D'aprèsle traité du secrétairedu kislaraga le commis-

saireOsmanaga.
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» un œil brillant comme le soleilqui plonge sur la

» verdure soyeuse»de prairies vivifiéespar l'eau des

» diamans.»

MahmoudIer témoigna aussi à Constantinoplede

son zèle pour la religionet les sciences; il y fonda

une seconde bibliothèque et créa à la mosquéedu

sultan MohammedII dixplacesde lecteurspour l'ex-

plicationdes traditions de Bokhara, comme il avait

déjà fait précédemment pour la mosquée d'Aya-
Sofia.Lesannalesottomanesmentionnentencore, vers

cetteépoque, quelques nominationsà la dignité de

vizir, et plusieurs destitutionsou mutations surve-

nuesparmi les grands dignitairesde l'Etat.C'est ainsi

qu'Abdiaga,nouvellementpromu àla dignitédekiaya-

beg, et le grand-écuyer TorakMohammedbeg,furent

élevésau rang de pascha à trois queues de cheval,

et reçurent, le premier le sandjakde Tirhala, le se-

cond celui de Karamanie.L'hospodar de Moldavie,

Constantin Maurocordato, fut déposéet envoyéen

exilà Ténédos, sousprétexteque, blessépar hé der-

nier changementopéré dans les principautésau-delà

du Danube, il avaitmanifestésa mauvaisehumeur en

administrant avec la dernière négligencela province

qui lui était dévolue; mais, en réalité, parce que, à

l'occasion des fêtes du baïram, il n'avait pas fait des

avances de fonds suffisantesaux officiers du seraï

impérial (août 1749 -ramazan 1 16â).Saplaceéchut

à ConstantinRakoviza,filsdu vieuxMichelRakoviza,

1AïniKhorschidkibinourbaksch.
Ezahir sebzin tschemeni. Izi, f. 220.
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celui-là même qui avait occupé deux fois le siège du-

cal de Valachie et trois fois celui de Moldavie. A

raison de leur fréquence même, ces changemens exci-

tèrent bien moins l'attention publique que n'avait

fait, un mois auparavant, la destitution du moufti, le

savant Esaad-Efendi. Le triomphe du grand-vizir ne

fut pas de longue durée lui-même fut révoqué bien-

tôt après, l'opinion publique n'ayant pu lui pardonner

l'éloignement du moufti. Le khattischérif qui avait

précédé la nomination d'Esseïd Abdoullah, avait ac-

cusé son prédécesseur au grand-vizirat, Elhadj Mo-

hammed-Pascha Teryaki, de la négligence qu'il avait

apportée à l'approvisionnement des places frontières;

celui qui motiva la révocation d'Abdoullah-Pascha

fut basé sur la mollesse de son administration. Dans

le fait, elle se distingua avantageusement de celle de

ses prédécesseurs en ce qu'elle ne fut souillée par au-

cune exécution injuste, et, si l'on en excepte celui de

quelques falsificateurs des fermans du Sultan, pris en

flagrant délit, pas une goutte de sang ne fut versée

par ses ordres.

Le nouveau grand-vizir Mohammed-Emin, sur-

nommé Diwitdar (le gardien de l'écritoire), avait été

employé en cette qualité par Ibrahim-Pascha, favori

et grand-vizir d'Ahmed III, et s'était marié avec la

fille de son kiaya, l'influent Mohammed. Depuis, il

avait occupé successivement la présidence des di-

verses chancelleries des finances, et l'intendance de

la ville, de l'arsenal et de la chambre des comptes

nommé tout récemment ministre de l'intérieur à la
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place d'Abdi-Pascha, le Sultan lui confia, de pré-

férence aux autres ministres le sceau de l'Empire

(3 janvier 1750 23 moharrem 1163). Son père

était Mohammed-Pascha Aschdjizadé, c'est-à-dire

fils du cuisinier, qui, lors de la rébellion des Ara-

bes, l'année qui suivit la paix de Carlowicz avait

rendu à la Porte de si grands services à Bassra et à

Kawarna. La nominationd'Emin Mohammedcoïn-

cida aveccelle du grand-juge de Roumilie, Moham-

med Saïd, qui succédaà Esaad-Efendidans la dignité

de moufti.

Dixjours avant la destitutiondu grand-vizirEsseïd

Abdoullah, on avait signalé une éclipse de lune

(23 décembre 749 – 13 moharrem 1 1 6â)qui avait

duré quatre heures. Le présage fâcheux qu'on avait

tiré de cephénomènefut réalisé, dit-on, par la chute

d'Abdoullah, car le vizir, que, dans son langagefi-

guré, l'Oriental représente commela lune de l'Em-

pire, ne brille qu'autant qu'il reçoit la lumière du

soleilde l'État, c'est-à-dire le Sultan. Ce phénomène

occupait déjà tous les esprits lorsque, cinq jours

après la révocationd'Abdoullah, le soleil fut égale-

ment éclipsé le peuple, superstitieuxde sa nature, se

préoccupa vivement de ce nouveau phénomène, et

le considéracomme de mauvaisaugure pour le Sul-

tan lui-même; son inquiétude s'accrut encore de la

découvertequ'on fit dans le calendrier d'un passage

tiré des ouvrages du scheïkh Ibnol Arabi, célèbre

mystiquearabe, et quiprédisaitune éclipsesimultanée

de la lune et du soleil. La policede la capitalereçut
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ordre de veiller activementau maintiende la tran-

quillité, et fit étranglerplusieursastrologuesqui vou-

laient semer le trouble et l'anarchie sur la terre en

interprétant la marche éternelleet invariable des as-

tres. Défensefut faite en même temps à l'astronome

de la cour d'accompagnerà l'avenir l'annonce des

éclipsesde lune ou de soleild'observationsqui pour-
raient donner lieu à des bruits inquiétans.Cependant
la superstitionpopulaire trouva un nouvel aliment

dans le grand incendie qui éclata à Constantinople

quatre semainesaprès, et tout le monde y vit la con-

firmationdu présage en question(3 février 1750

â6 safer11 63).Le feu éclata dans une maisonsituée

près de la porte d'Ayazma,et dévora, dans l'espace
de trente heures, sixmillesix cent soixante-septmai-

sons, entre autreslaporte de l'aga desjanissaires.Le

Sultan, craignantque cet incendie n'occasionnâtdes

troubles, envoyaaussitôtà cette milicequatre-vingts
bourses d'argent destinées à la reconstruction de

l'édifice.La nouvellePorte desjanissairess'élevaavec

rapidité, grâce aux sommesprovenant, soit du trésor

public, soit de la cotisationdes ministres.Quarante

distiquesde Niimet-Efendi,l'habile faiseurde chro-

nogrammes,inscritssur les portes intérieureet exté-

rieure du palais, sur la fontaineet le bassin du jet
d'eau, exaltèrentla libéralitédu Sultanet la « recon-
» struction des sept chambrées que regardent avec
»étonnementles sept planètesqui se meuventautour

Quarantemillepiastres.



DE L'EMPIRE OTTÔMAJN. aoi

» d'elles'. » Dix-huit jours après ce sinistre, le feu

éclata de nouveau, et cette fois dans la maison du

moufti Saïd qui perdit dans cette circonstance ce

qu'il avaitde plus précieux, à la grandejoie desja-

nissaires,sesennemisdéclarés. Cet incendie fut attri-

bué à la malveillance,comme celui qui, deux mois

plus tard, jeta la consternationparmi les habitans du

marchéaux Armes.A la premièrenouvellede cet in-

cendie,JeSultanenvoyaau grand-viziret à l'aga des

janissairesl'ordre d'occuper, avecun corpsde troupes

suffisant,les deux rues qui aboutissaientau marché,
car on craignaitque le peuplen'assaillîtsesnombreux

magasins, assez bien fournis pour armer quarante
mille hommesau moins. Cesdeux grands dignitaires
veillèrent eux-mêmesà ceque rien ne pût être sauvé

de cet immenseincendie, dans le seul but d'assurer

la tranquillité de la capitale.On distribua de l'argent
aux janissaires, et, pour apaiser les murmures du

peuple, legrand-vizir révoqua de ses fonctionsl'aga

Güldjé Moustafa, sous prétexte qu'il avait agi avec

trop de sévérité dans cette circonstance; depuis, on

lui donna le surnom de l'aga incendiaire-(Yanghin-

djiaga). Sa place fut donnée au koulkiaya l^seïd

Ahmedaga.Pendant les travaux ordonnés pour ré-

parer les désastres causés par ces trois incendies,

lzi, f. 217, cite ce chronogramme Sébdi seyarcwsch olsa adjebmi
lemaatab yedi odjaghilé pur zib oldi tschounerkiani din, c'est-à-dire,
faut-il s'étonner que semblables aux planètes, elles nous réjouissent de

leur éclat, quand on considèreque les sept chambréessont l'ornement de

l'Empire et de la foi.
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le Sultan fit continuer avec la même activité la con-

struction d'une écluse pour l'aqueduc de Topkhané

(la fonderie des mortiers), et celle d'un palais près

de la Porte du Canon (Top Kapou), dans l'enceinte

du seraï. Ce palais s'éleva sur l'emplacement d'une

maison de plaisance nommée Mahboubiyé (lieu de

prédilection), qui y avait été bâtie quelques années

auparavant. L'inscription gravée sur cette écluse, due

à la plume du rimeur Niimet-Efendi, nous apprend

que Mahmoud Iervoulut, par cette construction, effa-

cer la gloire d'Alexandre à deux Cornes, et de Khizr le

gardien de la source de vie1; celle que le maître des

requêtes, Abdi, a composée pour le palais de Top

Kapou, où elle figure en lettres*d'or sur un champ
d'azur tout alentour de la salle principale, décrit la

beauté des glaces qui ornent les murs, des cristaux,

des fenêtres et des ciselures qui y représentent des

fleurs et des feuillages, comme infiniment supérieures
aux meilleurs ouvrages de Senamar, le célèbre archi-

tecte des palais de Sidir et de Khawrnak.

Dans le cours de cette même année, on lança à la

mer un nouveau trois-ponts qui reçut un nom tout

aus'sjpompeux que les deux précédens celui de Cour-

rier de la victoire (büridez-zafer). Le sultan Mah-

moud avait hérité de la passion de son prédécesseur,
Ahmed III, pour les constructions mais ce qu'il ai-

mait par-dessus tout c'étaient les présens que lui

offraient les ambassadeurs des puissances étrangères.

i Tschekoubbonbendiléte.ddischœhretiIskenderouKhizr.
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Outre les cadeaux magnifiquesqui tout récemment

lui avaientété adresséspar la cour d'Autriche [m]
outre ceux qu'il avaitreçus des envoyésdes deys de

Tunis et d'Alger, consistant en fusils, en pistolets,
en peaux de tigre et de léopard, en lions et en léo-

pards vivans, en chapeletsde corail, en tapis de fa-

brique barbaresque,en esclaveschrétienset en nègres

eunuques, le grand-mogolNassreddinMohammed-

schahet son nizammoulmülk(premier ministre) lui

avaientenvoyé,avec des lettres de félicitation,de ri-

ches présens. Yousouf secrétaire de l'ambassadeur

ottoman, Salimde Trapezoun mort dans les pre-

miersjoursde sonarrivéesur les frontièresde l'Inde,

avait été chargéde les apporter à Constantinople.On

y remarquait,entre autresobjets,un magnifiquepana-

che dehéron brillant d'or, de diamanset de rosesen

rubis, un poignard dont la poignée en jaspe était

ornée d'émeraudes et le fourreau entouré de vingt-

sept anneauxd'or, onzepiècesdela mousselinela plus

fine pour turban, quinze autres brodées d'or, un

grand nombre de pièces d'étoffes et de châles de

l'Inde, enfin des extraitsd'eau de rose et du bois de

sandal [rv]. Ces présensétaientdonnés moins pour

resserrer lesliensd'une anciennealliance,que comme

un gagede bienveillanceet d'amitié car, depuisque,

par la mort de Nadirschah, la Perse, livrée à toutes

les horreurs de l'anarchie, était la proie de sept pré-

tendansqui se disputaientses dépouilles,ni le Sultan,

IlIIestl'auteurdelabiographiedespoëtescontemporains.
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ni le Grand-Mogol, ne jugeaient nécessaire de renouer

cette alliance.

Tahmas et son fils Héraclius avaient appris l'art

de la guerre sous Nadir. L'un était maître de Tiflis

l'autre princé du Kakheti. Tous deux disputaient au

khan des tribus Djowanschi et Saridjeli Penah la pos-
session de la Géorgie. Bakhili Mohammedkhan, l'Ef-

schare, sortit de Kerni pour faire le siège d'Eriwan

mais les khans des pays environnans ayant appelé à

leur secours les princes de Géorgie, Tahmas et Hé-

raclius, il fut battu et forcé de se retirer à Kerni,

qui fut saccagé. Loin d'être découragé, Bakhili Mo-

hammed se retira à Schoureghil sur l'Arpatschaï, et

ravagea le territoire des tribus Irmelü et Taschanlar.

Pendant que le khan de Roumiyé, jaloux de venger
la mort de son frère, assiégeait Tebriz, Razadkhan,

l'Afghan, s'empara de Roumiyé, et se fit proclamer
maître souverain de l'Ardelan et de Megri. Au centre

de l'empire persan, Ali Koulikhan, neveu de Nadir-

schah, celui-là même qui, sous le nom d'Aadilschah,

avait envoyé à Constantinople l'ambassadeur Abdoul-

kerim, avait été défait, pris et aveuglé par son frère

Ibrahimkhan, gouverneur de l'Irak. Celui ci ne

jouit pas long-temps du fruit de son usurpation
battu par les troupes de Schahrokh, petit-fils de

Nadirschah, que ce dernier avait désigné pour son

successeur, il fut tué à Meschhed, ainsi que son

frère Aadilschah, qui y avait été conduit prisonnier.

Schahrokh que sa beauté et son caractère doux et

humain avaient fait aimer du peuple, fut la victime
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d'un ambitieuxqui, profitantde la confusiongéné-

rale, s'empara de la couronne en perdant ce jeune

prince. Seïd Mohammed, fils d'une fille du schah

SouleïmanII père du malheureuxschahHouseïn

avait, pour arriver à ses fins, répandu le bruit que
Schahrokhavaithérité detoutela hainede son grand-

pèrepour la religionnationale.Appuyé dansses pré-
tentionspar le corps des légistes, il attaquason sou-

verain avant que celui-ci eût eu le tempsde rassem-

bler ses troupes, et, l'ayant fait prisonnier, il lui fit

crever les yeux. Son pouvoir fut de peu de durée.

YousoufkhanDjan,généralissimede Schahrokh,mar-

cha contre lui, désireux de venger son maître, le

battit et le tua. Après sa victoire, il replaça sur le

trône Schahrokhet régna en son nom. Depuislong-

temps les habitansdu Khorassan étaient divisés en

deuxpartis, dont l'un tenait pour Schahrokh, l'autre

pour IsmaïlMir'zaqui, ainsi que lui, descendaitd'une

fille de schah Houseïn. Plusieurs chefs, tous ambi-

tieux du pouvoir souverain, se révoltèrent contre

Ismaïl au nombre de ceux qui lui disputaient le

trône, étaient Salihkhan, Ali Koulikhan, Ibrahim,
Schahrokh, Seïd Mohammed,Ismaïl Mirza Salih et

beaucoupd'autres dontnousparleronsplus bas.

Au milieu de cette anarchiesans cesse croissante,
les habitans de Tebriz envoyèrentprier la Porte de

prendre leur ville sous sa protection,et de la consi-
dérer comme faisant partie de ses Etats; d'un autre

côté, Moustafakhan l'ancien ambassadeurde Nadir-

schahà Constantinople,écrivit au grand-vizir, et lui
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demanda de l'aider à conquérir les territoires de Ha-

madan, de Kermanschahan, d'Isfahan et de Kazwin.

qu'il promettait d'administrer sous la suzeraineté de la

Porte, en s'engageant à payer un tribut égal à celui

que ces pays avaient jusqu'alors fourni aux Schahs de

Perse La Porte, fidèle à son système pacifique, ré-

pondit à ces deux demandes, qu'elle ne pouvait les

accueillir sans violer les traités existans.

Parmi les changemens et les mutations qui eurent

lieu dans le cours de la même année, il faut men-

tionner la destitution du kapitan-pascha Schehsou-

warzadé Moustafa, qui eut pour successeur Elhadj

Eboubekr-Pascha, le plus riche et le plus âgé des

vizirs; quarante années auparavant il avait occupé

la place de gouverneur d'Egypte, et sa fortune était

estimée à un million de piastres 2. La révocation du

moufti et la nomination de Mourteza-Efendi méritent

d'autant plus d'être rapportées ici, que cette dernière

fut marquée par une lettre que le Sultan adressa au

nouveau titulaire, et par laquelle il l'exhorta à choisir

ses fonctionnaires parmi les plus dignes, en blâmant

la gestion de son prédécesseur; cette lettre commence

par cette citation du Koran, dont tous les ministres

qui préfèrent pour les emplois publics des ignorans
sans caractère à des hommes instruits et indépendans,

devraient se pénétrer «Parle, ceux qui saventquelque

>Cettelettreetlaréponsedugrand-vizirsetrouventdansIzi,f.128et
129.

>HochepiedausecrétaireDardeà Vienne,4 novembre1750.Archives
deVienne.
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» chosepeuvent-ilsêtre assimilésà ceux qui ignorent
» tout ?»7)

Lesministreseuropéens,accréditésprès laSublime-

Porte, étaientencorelesmêmesqu'à l'époque oùavait
été conclu le dernier traité de paixavec la Russie,
si toutefoisl'on en exceptel'ambassadeurhollandais,
comtede Hochepiedet le nouveaubaile vénitien, le
chevalierLezze, successeurdubaiteVenier. Lezze,
danssonaudiencede congé, reçut avecle cérémonial

d'usage ses lettres de recréance, et fut revêtu d'une

pelissede zibeline à larges manches.La paix d'Aix-

la-Chapelle,en forçant la France à reconnaître l'em-

pereur d'Allemagne, François de Lorraine, époux
de Marie-Thérèse et à chasser de son territoire le
dernier des Stuarts, avait rétabli la paixsur le con-
tinent européen; mais elle n'avait pas pu changer la

politiquedes puissancesbelligérantes,et leurs minis-
tres continuèrent à présenter à la Porte les événe-
mensqui se passaienten Europe, sous lejour le plus
avantageuxà leurs gouvernemens. Nous avons dit

plushaut que la Porte leur avaitoffert sa médiation,
à l'instigationdu reïs-efendiMoustafa, qui aspiraità
la gloirede pacifierl'Europe entière maisvoyantses
offres repousséesde tous les côtés, elle se consola
de la continuationde la guerreentre les infidèles,en

invoquant les maximesqui régissentla politiquedes
musulmansenvers les chrétiens, et que l'historiogra-

>KoulhelyestewiellezinéyacUimomêwellexinéla yacdimouné*
Izi,f. 228.
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phe de l'Empire rappelle à l'occasion du traité de paix

d'Aix-la-Chapelle « Dieu donna au chien la puis-

» sance sur le cochon lorsqu'un infidèle est tué,

» c'est un gain pour l'islamismea les infidèles ne

» forment qu'un seul et même peuple3; que Dieu les

» livre tous à la damnation éternelle 4.»

Bien que parfaitement instruits de ces principes du

droit public ottoman l'ambassadeur français, M. de

Desalleurs et celui de Suède M. Celsing ne ces-

saient d'obséder la Porte pour qu'elle conclût un

traité d'alliance avec la Prusse; cependant ils ne pu-

rent réussir le grand-vizir leur fit connaître par écrit

l'intention où il était de n'entamer aucune négociation

à ce sujet 5. L'intervention de la France auprès du

grand-maître des chevaliers de Malte, à l'effet

d'obtenir la restitution de la galère que des es-

claves chrétiens avaient amenée, du port de Megri à

Malte, à la suite d'une révolte n'avait pas été re-

connue autrement que par une obligeante lettre de

remercîmens que le grand-vizir avait adressée au

comte de Puisieux. Les intermédiaires à l'aide des-

quels Desalleurs espérait faire agréer à la Porte [y] les

propositions de sa cour furent à cette époque le

moufti Esaad et Souleïmaga trésorier du kislar-

aga, qui jouissait alors d'un grand crédit au scraï.

» SàttatoXahoul-kébbêalel-khiaziri,
Beher taraf ki schcwed /cuschté soudi islam est.

t El kùfroun milletoun wahidetoun.

4 Demerouhoumallaliou bil-khaza wel-khouzlan.

5 Le 3 juillet 1750. Rapport de Pcnkler.
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T. XV.
,£

Le harem du Sultan, dans lequel se trouvait, si l'on
en croit le rapport du résident impérial1, une fa-
vorite du kislaraga, visitait fréquemment la femme
de M. de Desalleurs,car, ainsi que jadis Putiphar,
l'eunuque trésorier de Pharaon, les chefs des eunu-

ques du harem impérial, entretiennent, par ostenta-
tionet pour compléter leur train de cour, malgréleur
état d'impuissance, des haremset des favorites. Un
médecin français, nomméBellet, qui arriva à Con-

stantinople,porteur d'une lettreadresséeparLouisXV
au Sultan, et d'une cassetteremplie de joyaux esti-
més douzemille ducats, essayad'abord de négocier,
par l'entremise de cette femme, et sans la participa-
tion de Desalleurs un traité d'alliance et de com-
merce entre laPorte, la France et la Prusse; mais il
n'eut pas plus de succès, dans cette tentative isolée,
que lorsqu'il agit de concertavec l'ambassadeur.Dès
lors, Desalleurs et Celsing se contentèrent de faire

comprendreà la Porte le danger qui pourrait résul-
ter pour elledu traité du Hanovre,et du desseinqu'a-
vait la Russie d'incorporer la Suèdeet tout le nord
de l'Europe à son empire gigantesque; en consé-
quence, ils l'invitèrentà offrir sa médiationà l'effet
de régler définitivementlesaffairesd'Europe. Cepen-
dant, sur l'observationfaitepar l'ambassadeuranglais
et l'internonced'Autriche, que l'offrede lamédiation
du Sultan était sans objet puisque nulle-hostilité

»Lacopiedecettelettredatéedu9 septembre1749setrouveaux
ArchivesdeVienne.
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n'avait éclatéencore, le reïs-efendi conseillaà l'am-

bassadeur suédois d'engager son maître à faire sa

paix avec la Russie. L'année d'auparavant, le comte

Tessin avait notifié au grand-vizir le mariage du

prince royal de Suède,et celui-ci,dérogeantaux ha-

bitudes de sesprédécesseurs,lui avaitécrit une lettre

de femercîmens.Outre l'ambassadeursuédois, celui

de Naples le comté Ludolf était, par ordre de sa

cour, obligéd'agir de concertavec l'ambassadeurde

France, qui, s'appuyantsur le traité d'allianceconclu

entre Naples et la Porte, employa tout son crédit à

obtenir en faveur du commercenapolitainun traité

avec lesEtats barbaresques,sous la garantie du Sul-

tan. Les frais de cette négociationfurent évaluésà

tfn demi-millionde piastres, maissi cette sommepa-
rut exorbitante, elle resta encore au-dessous des

pertes que les pirates barbaresquescausaientchaque
année à la navigationnapolitaine(mars 1750). Les

relations de la Pologne avec la Porte se bornèrent

danscesdernièresannéesà une lettre quele roi écrivit

au grand-vizir pour intercéder en faveur du kalgha
de Criméequi s'étaitréfugiédanssesEtats'. L'hetman

des Cosaquesappuya dans une lettre la tentativeque
fit le général en chef des Tatares du Boudjak pour

i Litterœ-Aiigusti Itt. Regis Poloniee ad Tezirum ddo, Dresda,

1747, 7 Junii. Cum autem infelicem casum experiatur, illustrissïmus

Szachin Gieray Galga Sultan qui nuper inlra fines regni nostri advenit

et asylum tantisper quœrit, donee Cels. Tart. Hanum omni submit-

sione ac fidelitatis testimonio placare valeat et amicam nostra ex parte

iniercessionem exposcit.
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entrer en relations avec le roi de Prusse Cette dé-
marche n'eut aucun succès, non plus que les intrigues
ourdies par les agens français, Issard et Castère, pour
irriter lesmagnats de Pologne contre leroi Auguste III,
afin d'appeler la haine sur la famille Czartoryski, et de
faire élire le prince de Conti, au cas où le trône vien-
drait à vaquer. La Russie déclara de nouveau par

l'organe du résident Nepluïeff, que les assertions des
ambassadeurs de Suède et de France relativement
au projet qu'avait sa souveraine de conquérir la

Suède, étaient dénuées de tout fondement mais, en
même temps, Nepluïeff signifia, qu'en vertu de l'ar-
ticle 7 du traité d'Abo a, elle ne pouvait permettre

que la forme du gouvernement de ce royaume fût
en rien altérée 3. Quant aux affaires de Crimée, le

grand-vizir, sur la demande que le khan Sélim-Ghi-
raï lui en avait faite pendant son dernier séjour dans
la capitale, avait écrit au chancelier de l'empire russe,

Lettre du G. généralde Pologneau roidePrusse «La haute renommée
des grandes vertus qui ornent Votre Majestéétant répandue, a déterminé
le Sultan Kiarin Kirai, Seraskerde Budjak, d'envoyer vers Votre Majesté
Mustafaaga,à l'effet de redemander un Tatare qui se trouve dans les Etats
de Votre Majesté Septembre1750.

= Rapport de Nepluïeff,daté du mois d'août 1750. Le mémoireque la
Porte lui fit remettre est relatif aux affairesde Pologne; il porte la date
du 14 mai 1750.

3 « La Russie tâcha de faire considérer le refus que faisait la Suède
d'entrer dans la conventionproposéepar la Russie,au sujetde la formed'un
gouvernement,comme un Casus fœderis qui réclamaitl'intervention do
l'Impératrice Reine, manière de voir que le ministère anglaisne partagea
pas celui-cis'employa à détourner la Russie de ,1'agressionqu'elle pro-
jetait, >
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comtede Bestoujeff pour se plaindre d'un agent

russe qui s'était introduitdanslaKabartapour y sou-

lever le peuple.Le résident Nepluïeff étant venu à

mourir à Constantinople,comme son prédécesseur

Wischniakoff, Penkler fut chargé pour la seconde

fois desaffairesde Russie. Les députésd'Alger et de

Tunis, qui tout récemmentétaientvenusapporterdes

présens au Sultan, signèrentavec Penkler une nou-

velle convention,en vertu de laquelleles bàtimens,

naviguantsouspavillonautrichien,et sortisde Nieu-

port et d'Ostende, furent comprisdans le traité qu'il

avait conclu l'année précédente avec les Etats bar-

baresquesau nom de l'Empereur et du grand-duc de

Toscane,pour la sûreté de la navigationde sesEtats,

et celle des naviresappartenantauxports deTrieste,

de Fiume, de Buccari et de Zeng. Le grand-vizir

envoyaà ce sujetunelettre circulaire aux deyset aux

odjaks d'Alger, de Tunis et de Tripoli, qui, cette

fois, obéirent aux injonctionsde la Porte, et com-

prirent dans le traité les ports désignés L'Autriche

reconnut ce service, en faisant un présent de deux

mille ducatsau reïs-efendi, un autre de milleducats

au commissaireSounkor-Ali», et au kapilan-pascha,

• Cet article fut signé à Tripoli, à la date du 15 septembre1750 il est

rontresigné par le defterdar, le kiaya, le capitaine du port, par le san-

djakbeg et le beglerbegde Tripoli.
> Izi donnel'extrait du rapportde cecommissaire,f. 199 et 200. Voyez

encore « Relazionedel viaggio délie due Imp. barche de Costanlino-

poli spedite verso la Barbaria annesso il Protocollo esatto della com-

missione the concerne la pace da trattarsi dai due conamisarii Ces.

con tutti tre Cantoni d'Algier, Tunis et Tripoli, 1748.
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et un troisièmede cinq cents ducats à l'interprète de

la Porte, Callimachi.Penkler fut chargédu choixdes

consulsà nommerdans les différentesstationsdu Le-

vant. Peu de temps après, on vit arriver à Vienne

l'ambassadeurde Tripoli, Hasan-Efendi,accompagné
du ministredes financesde l'armée, ou defterdar de

l'odjak,mot dont les Européensont fait celui de can-

ton. Hasanapportaquelquesprésens destinésà l'Em-

pereur maiscommeleur valeurétaittrès-médiocre,il

étaitfacile de deviner l'intention du dey, et son am-

bassadeureut la satisfactionde retourner en Afrique

chargéde présens dignesd'un souverain. Jamaisjus-

qu'à ce jour les ministresdes puissanceschrétiennes

ne s'étaient montrés aussi prodigues des trésors de

leurs souverainsqu'à cette époque, où chaque con-

cession de la Porte était achetée au grand-vizir, au

reïs-efendi et à l'interprète de la Porte, moyennant
de fortes sommes.Depuis quelquetemps, il s'était in-

troduit, pour toutes les fêtesdonnéesou reçues par
le Sultan,un usageen vertu duquel les ministreseu-

ropéens envoyaient au seraï des bouquets de fleurs

et desfruits confits.Dans cesoccasions, chaqueam-

bassadeur cherchaità éclipser ses collègues, afin de

mériter les louangesque le Sultanou le kislaragane

manquaient pas d'adresser à celuides ambassadeurs

qui avaitenvoyé les objetslesmeilleurset le plus ar-

tistementconfectionnés.

Si les suffrages du Sultan ou du kislaragaétaient

enviés à ce point par les ministresrésidensà Con-

stantinople, c'était bien autre chose chez les janis-
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saires qui exaltaient la moindre faveur dont ils étaient

l'objet. Quelque futiles que puissent paraître à nos lec-

teurs de telles circonstances, il est nécessaire d'en rap-

porter de temps à autre un exemple, ne fût-ce que

pour mieux faire connaître les usages du pays qui
nous occupe. Les solennités qui marquèrent une des

faveurs dont Mahmoud 1erhonora cette milice doivent

par cette raison trouver ici leur place. Souleïman le

Législateur, en inaugurant les nouvelles casernes des

janissaires avait prescrit, comme règle invariable,

que, toutes les fois qu'il passerait devant les vieilles

casernes, situées en face de la mosquée des Princes,

le colonel du soixante-unième régiment, lui présen-

tât une tasse de sorbet, et que le wekilkhardj (officier
des vivres) du même régiment, en offrît une autre au

kislaraga. De son côté, le Sultan rendait toujours cette

tasse pleine de ducats. En souvenir de cet acte de son

illustre ancêtre, Mahmoud Ier chargea le reïs-efendi

de porter solennellement à l'état-major des janissaires,
assemblé à la Porte de l'aga de cette milice, une or-

donnance écrite de sa main par laquelle était ac-

cordée à l'aga une haute faveur. Il y était dit, que

chaque fois que le Sultan viendrait à passer devant

le palais de l'aga des janissaires, le premier lieutenant-

général (koiîlkiaya) aurait à lui apporter une tasse

remplie de sorbet et que l'aga la lui présenterait;

quant au kislaraga, il était dit que la tasse de sorbet

lui serait apportée par le troisième lieutenant-général

(sagardjibaschi)l, et offerte par le premier lieutenant-

>Chefsdesgardiensdesfurets.
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général (samssoundjibaschi) Un autre règlement

prescrivait que le grand-vizir serait servi d'abord par

le procureur ou kiayayeri, puis par le premier lieu-

tenant-général. Tous les tschaouschs et les procureurs

des janissaires allèrent à la rencontre du reïs-efendi

jusqu'à la mosquée du sultan Souleïman. Arrivé de-

vant le palais de l'aga des janissaires, il fut reçu par

les lieutenans-généraux et les inspecteurs aux revues,

qui le conduisirent dans la salle du diwan. Après la

lecture du khattischerif, l'imam du corps fit la prière

ordinaire, en appelant sur le Sultan les bénédictions

du ciel. Le préambule de cette pièce est rempli par

les louanges que le Sultan donne aux janissaires, et

mérite d'autant plus être rapporté ici qu'il fait mieux

ressortir les reproches et les malédictions consignés

dans le khattischérif que rendit, soixante-seize ans

plus tard, le monarque aujourd'hui régnant, pour

justifier la destruction de cette milice turbulente. Il

était ainsi conçu « Les janissaires de ma Sublime-

» Porte forment un grand corps composé de braves

» champions de la foi, sur lequel plane la bénédic-

» tion de celui qui est l'ombre de Dieu sur la terre,

» et le regard des hommes de Dieu. Les soins que

a nous prenons pour augmenter sa dignité et sa con-

» sidération, nous garantissent un bonheur temporel

» et éternel. Comme les officiers et les simples soldats

» de cette milice nous ont rendu des services signa-

» lés, et ont fait preuve de zèle pendant la guerre et

i Chefsdesgardiensdesdogues.
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» pendant la paix, et que par là, ils ont mérité notre
» satisfactionimpériale,nous leur engardonsun sou-
» venir profond, et nos faveurs augusteset innom-
brables tendent à augmenter journellement leur

» dignité et leur considération » A peu de temps
de là, les janissaires,qui dix-huit mois auparavant
avaienteu le malheurde perdre, par suited'un vio-
lent incendie, le palais de leur aga, virent consumer
une grande partie des vieillescasernespar un autre
incendie qui, dans l'espace de dix heures dévora
trois mille maisons.Les janissaires étaient alors di-
visés en cent quatre-vingt-dix-neuf chambrées ou

régimens, dont cent portaient le nom de djemaat ou

corporations,soixante-et-unceluide bouloukou sol-
dats réunisen compagnie,trente-quatreceluide segh-
bansou chasseurs,et quatre celuide solaksou arba-
létriers.De cescent quatre-vingt-dix-neufchambrées,

vingt-sixseulementhabitaientles vieillescasernes,le
reste était logédans les nouvelles. Il était urgent de
trouver les sommesnécessairesà la reconstruction
des casernesincendiées,afin de prévenir le mécon-
tentementdes troupes, peut-être même un nouveau
soulèvement.Dans l'incendie qui avait signalé les
dernières années du siècle précédent, trente-sept

TelleestlatraductionfidèledecepassagequeMouradjeahd'Ohsson,
sanségardpourlavérité,a modifiéainsi Uncorpsillustreparsesan-
ciensexploits,éminentparsesvertusguerrièresetreligieuses,quin'avait
comptédanssesrangsquedeshérosetdesmartyrsquin'avaitcessé
d'êtrecomblédesbénédictionsdivines,dejouirdel'assistancedeslégions
célestesetdemériterlesélogeset lesbienfaitsdesempereursottomans,
sesmaitresetprotecteurs..•
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chambréesseulementavaientétélaproiedesflammes;
cenombre était donc inférieur dequatre-vingt-neufà

celuideschambréesdétruitesdansl'incendie de 1751

dont il est ici question.Cetteraison, et plus encore

les événemensde la guerre, avaient permis alors de

suspendre pendant cinq ans leur reconstruction.A

cette époque, chaque compagnieavait reçu une gra-
tificationde mille neuf cent trente-trois piastreset

demie, et les autres régimens(les djemaatet lessegh-

bans), une de onzecent soixante-sixpiastreset demie.

Le total de la somme que la Porte avait ainsiem-

ployée en gratifications,étaitdonc de deuxcentdouze

bourses d'argent maissoixante-dixseulementétaient

sorties des caissesdu trésor impérial le reste avait
été donné par les ministres, qui, à cet effet,s'étaient

cotisésentreeux. Cettefois encore,on calcula les dé-

pensessur le même pied; maiscommeil y avaitqua-
rante-unecompagnies et cent vingt-une chambrées
de djemaatet de seghbans,ellessemontèrentà quatre
cent quarante-une bourses.Toutefois,par une faveur

spéciale,le Sultan ajoutaà la sommedonnéeen 1 693
à chaque boulouk, cinq cent soixante-sixpiastreset

demie en sorte que chaque boulouk reçut deux

mille cinq cents piastres, et les autres chambrées
deux mille piastres ce qui présenta un total de
six cent quatre-vingt-neufbourses d'argent. L'état-

major desjanissairesfut invité à aller toucher cette

sommeau diwan impérial, où elle lui fut comptée
par le defterdar, en présence du tschaouschbaschi
du maître des cérémonies, et de l'historiographede.
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l'Empire, Izi. Lorsquele montanten eutétévérifiépar

l'aga, la sommeentière fut déposéeà la mosquéedu

sultan Souleïman, en attendant qu'elle trouvât son

emploidansles travauxordonnéspour la reconstruc-

tion des casernes. Mahmoud ordonna égalementla

reconstruction, sur un nouveau plan, des casernes

des djebedjis.Aux bords du canal du Bosphore, à

Koutschouksou,il fit élever une maisonde plaisance

dont chaque façade présentait une longueur de

centquarante-huitaunes de plus, le palaisde Kan-

dilli, qui se distinguaitentre tous par son sitemagni-

fique aux bords du Bosphore,au milieudes paysages

les plus ravissans,fut entièrementremis à neuf.

Tout en ayant soin de prévenir tout ce qui pou-

vait fairenaitre de nouveauxtroubles, et en se livrant

à son goût pour les constructions,Mahmoudne né-

gligeapas de récompenseret d'encourager les hom-

mes vraimentutiles. C'est ainsi qu'il envoyaau khan

de Crimée, Arslan-Ghiraï, une pelissed'honneur et

un présent de mille ducats, en y joignantune lettre

autographe pour lui marquer son contentementdu

zèlequ'il avaitmis à réparer les redoutesd'Arkapou,

à assurer la défense du châteaud'Arbat, et à veiller

en personne à l'embarquement des troupes, qui de

Kaffa,devaientpasser sur le continent.MahmoudIer

veillaavec une égalesollicitudeà ce que les répara-

tions des fortificationsde Belgrade, qui avaient été

commencéesimmédiatementaprès la paix conclue

sousles murs de cetteville, fussentpromptementter-

minées. L'inscription, placée au-dessus de la porte
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qui de Belgrade conduit à Constantinople et qui a

pour objetde faireconnaîtreà la postérité, en termes

pompeux, la gloirede son fondateuret le renomque
cette forteresseavait d'être inexpugnable,fut depuis

transportée par le feld-maréchal Laudon, le dernier

qui prit Belgrade, à Vienne, où elle est déposée,
ainsi que la pierre tumulairedu gouverneur turc de

Belgrade,celuiqui signacommeambassadeurle traité
de Carlowicz dans les bosquets de Hadersdorf, à
côté du tombeau de Laudon. Ainsi placées, toutes
deux témoignent des victoiresde l'Autricheet de la

chute de Belgrade, dont la possessionavaitété, de-

puis tant de siècles,le but constantdes effortsde la

Turquie, de la Hongrieet de l'Autriche'.

Pendant que les historiographeset les faiseursde

chronogrammesexaltaient, fidèlesà la missionqu'ils
tenaient du maître, le mérite du Sultan qu'ils repré-
sentaientcommele fondateur d'un nouvel ordre de

choses,desdissensionsintestinesassaillirentl'Empire
de tous les côtés. A Bassra, le capitainecommandant

la flottillede l'Euphrate avait levé l'étendard de la

révolte, et, réuni aux Arabes de la tribu Mountefik,
il avait saccagé les environs de cette ville.Grâce à

l'énergie du gouverneur, il fut contraintde se retirer

au château de Menawi, d'où, après un siègede peu
de durée, il s'enfuit à Abouschehrà bord d'une frêle

embarcation2. Mais, saisi par les capitainesdes na-

Lesinscriptionsdecesdeuxpierrestumulairessetrouventdansles
Minesd'Orient,t.V,p.350.

Kilis. Izi, f. 244.
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viresqui stationnaientdans le port de Bassra, il fut

livré aux Ottomans et subit la peine réservée aux

rebelles(janvier 1751– rebioul-ewwel 1164).
En Bosnie,Abdourrahman-Efendiétaiten guerre

ouverteavecDerwischKapitan,originairede Bosna-

seraï,quilui disputaitle rang depremierayandupays,
c'est-à-dire l'honneur attribuéau propriétaireleplus
riche et leplus influentde la province.Malheureuse-

ment lesjanissairesse mêlèrent du différend,et leur

interventionfitcouler le sangde toutesparts. Cenefut

qu'après avoir envoyé dans cette province plusieurs
commissaireschargés d'accommoderles partis et de

sévir contre les auteursde ces troubles, que la Porte

parvint à rétablir la tranquillité.
En Karamanie, un bouloukbaschides lewends,

profitant de l'abandon momentané où se trouvait

cette province par suite du départ du gouverneur
Torak Mohammed-Pascha,qui venait d'être nommé

grand-amiral, et par suite de la lenteur de son suc-

cesseurà. prendre possessionde son gouvernement,
avait levé l'étendard de la révolte. Non content de

pillerle villaged'Ilitsch dans le sandjak de Kaïssa-

riyé, ce rebelle avait fait mourir vingt-sixhommes,

vingt-neuffemmesetquarante-troisenfans,en faisant

allumer un grand feu à l'entrée de la caverneoù ces

malheureuxs'étaient réfugiés.
Auxenvironsde Hessargrad1etde Rousdjouk, les

habitansde neuf villagesdu district de Bala, après

Izil'appelleRazgrati.
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s'être livrés à toutes sortes de brigandagesdans les

campagnes,avaient poussé l'audace jusqu'à assaillir
à main arméela ville de Rousdjouk. Grâceà la fer-
metédu gouverneur, ils furent réduitsà l'obéissance.

Vingt-cinqdes principauxmeneursfurent condamnés
à être emprisonnésà Silistra, à Warnaet à Yerkœï;
les autresfurent obligésde signer un acte par lequel
ils s'engagèrent solidairementà veiller au repos du

pays, et à payer au trésor, en cas de nouveauxtrou-

bles, une amende de cent trente mille piastres.Pour
mettre un terme aux exactionsdes magistratsqui, le

plus souvent,étaient seulescausede ces soulèvemens

partiels, la Porte dépêchaaux gouverneursdes pro-
vincesd'Asie et d'Europe des ordres dits dejustice,
par lesquelselle défendit, sous des peinessévères,
toute exactionaux commissaires,aux voïévodes,aux
administrateurs et aux inspecteurs des fondations

pieuses. En réglant les taxes auxquelles ils avaient

droit, le grand-vizir abolit une douzaine d'impôts
arbitraires1, à l'abri desquelsils extorquaientl'argent
des sujets. Malgré la sévérité de ces ordres, Deli
Ahmed de Simaw en Anatolie,continua,commepar
le passé,à désolerde ses brigandagessonpays natal;
mais enfin, saisi près du villagede Sadj Ayak, aux

• Izi,f.260,nommelessuivans{odewr(impôtdudistrict)2»kaf
tanbeha( impôtsurleskaftans) 3°sakhirébeha( impôtpourlesprovi-
sionsdebouche);4°naaleha(impôtsurlesfersàcheval);5°aaschridit
(dlmespourlerachatdusang)6»yazidjiakdjé(taxedel'écrivain)
7°sarrafiyé(taxesurlechange);8"motifCmoudjantiim(taxesurles
lieuxoùlesvoyageurssereposentgratuitement),etc.
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environsd'Alaschehr, par le sandjakbegde Kliou-

dawendkiaret de Karasi, Elhadj MoustafaKaraOs-

manoghli,il eut la tête tranchée, et avec lui huit de

ses principaux compagnons (6 septembre 1751

15 schewwal 1164). Dans le voisinagede Malatia,

Kalenderoghli,de la tribu Alhassili,menaçaitde re-

nouveler les scènes qui, sous le règne d'AhmedIer,
avaient donné une si triste célébrité à son homo-

nyme, le fameuxrebelleKalenderoghli.A la tête de

quelquesmille lewends, gens sansaveu accourusde

toutes les parties de l'Empire Kalenderoghliosa

marcher à la rencontre du gouverneurde Merâsch,
RischwanzadéSouleïman-Pascha.Il se mesuramême

avec lui en bataillerangée mais, ayant été battu et

fait prisonnier, sa tête et cellesdes principauxcapi-
tainesde sonarméefurentjetées devantle seuil de la

Sublime-Porte(§6mars 1 7 52– 10djemazioul-ewwel

1165). En Syrie, Raghib-Pascha, qui tout récem-

ment avaitéchangé le gouvernementd'Aïdin contre

celui de Rakka, usa de cettemêmepolitiqueperfide

qui l'avait déjàguidé lorsque, gouverneur du Caire,
il avaitméditéle massacredesbegsmamlouks.Depuis

long-temps Beschar, l'iskanbaschi de la tribu des

grandsMoullis,inquiétaitpar sesbrigandagesles ha-

bitans de Rakka, et surtoutla tribu Dœkerli qui erre

aux environs de cetteville. Pour couper le mal dans

sa racine, Raghib-Pascha feignit pour Beschar les

sentimenslesplus bienveillans;mais, après plusieurs

entrevues, il l'arrêta tout- à-coup,et, pour nousser-

vir de l'expressionde l'historiographeturc, «sa tête
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» roula à terre commeun melon, exemplefait pour
»intimiderceuxqui auraientpu suivre le sien » (mai
175â redjeb 1165). Le même châtimentfrappa

plusieurs chefsdes lewends qui, après s'être joints à

des Kurdesde Tschoroum, avaient commisdans le

sandjak d'Amassia toutes sortes de brigandages, et

mis le pays à feu et à sang.
L'Arabien'était pas exemptede ces troubles intes-

tins. Le schérifMesououdétant mort peu aprèsavoir

envoyé au Sultan,à titre de présent, l'anciennecou-

verture de la Kaaba, la dignitéde schérif de la Mec-

que, avait été dévolue à son frère cadetMousaïd.La

Porte l'y maintint, sous la conditionexpresse qu'il

protégeraitla sainteville et la caravanedes pèlerins
contre les attaquesdes Arabes du désert, et particu-
lièrement contre la nombreuse tribu des Beni Harb

qui erre dans les plaines comprisesentre la Mecque
et Médine.Mousaïdrencontraune vive opposition à

son installationparmi les autres schérifs,dont le chef,
Mohammed Schérif, renforcé des Arabes de Taïf,

menaçaitd'ensanglanterle sanctuaireet de le troubler

par le bruitdesarmes. Grâce aux ordres de la Porte

et à l'interventiondu gouverneur de Djiddé, l'ancien

grand-vizir EsseïdMohammed-Pascha,signatairedu

traité de Belgrade,cettequerellefut vidée à l'amiable

et sanseffusionde sang.
Lasécuritédu commercemaritimen'étaitpasmoins

compromiseà cetteépoque de troubles que la tran-

ffinclwnaneïmeïdaniibredMUndi.Izi
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quillitédes provinces.De nombreuxcorsairesinfes-

taient les mers de l'Archipel malgréla vigilancedes

capitainesde la flotte.Emeksiz-kapitans'empara,dans

les eaux de la Maïna, en facede l'île Bora d'une

grande galère2 maltaiseà onze bancs de rames ar-

rivé à la hauteur d'Ipsara, le capitaineottomaneut

à disputer sa prise à un autre corsaire de Malte3.

Une schahtie corsaire4, armée de neuf canons et

montéepar treizehommes,tomba danscetteoccasion

au pouvoir d'Emeksiz, qui entra en triomphe dans

le port de Constantinople(16 avril 1751– §0 djem-
azioul-ewwel116/ï).Quelquetempsaprès, ce même

capitainerencontra dans le port de Vetiloz5 la petite
escadreducorsairemaltaisPaulo, composéed'un trois

mâts, de deux schahtieset d'une grande galèrenou-

vellementconstruite.Il l'attaqua, levainquit et brûla

un de sesnavires les trois autres ornèrent l'entrée

du kapitan pascha à Constantinople(12 novembre

1751 23 silhidjé 1164). Le vaisseaucommandé

par Emeksizétait le troispontsqui, sorti cinq années

auparavantdes chantiersde la capitale,avait reçu le

nom de Peribahri (l'aile de la mer). Deux mois

après le retour du kapitan-pascha,on lançaà la mer

un nouveauvaisseaude guerre, long de cinquante-

cinq aunes, qui fut appelé Siweribahri(ornementde

• Sansdoute,lesliesFormigues.
= Firkata.

3 Izi dit du frère du maudit corsairemaltais, Masko.
i Korzan Schehtousi; ces navires s'appellent plus communément

tchahtur.

t yuuio?
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la mer). Parmi le grand nombre de chronogrammes
et de poésiesqui fu.rentcomposésen souvenirde cet
événement, le panégyrique du maître des requêtes
Enis Nououman, l'un des poëtesles plus estimésdu

temps, fut le seuljugé dignede figurer dans l'histoire
de l'Empire. Sur le rapport du kapitan-paschaTorak
Mohammed,successeurd'Eboubekr-Pascha, le baile
vénitienfut invité à donner au consul de Patras les
ordres nécessaires,pour que le bâtimentdu capitaine
tripolitain Mina, que quelques vaisseauxvénitiens
avaientpoursuivi jusque dans le port de Lepanto,
pût se retirer en toute sûreté, demandeà laquellela

républiques'empressade satisfaire.
De tous les changemens et mutations nécessités

vers cette époque par la mort des titulaires,nousne
mentionneronsque les plus mémorables.Le gouver-
neur de Djidda, Elhadj Osman-Pascha,étant venu à

mourir sa place, qui était restée vacante pendant
quelque temps, fut conférée,sur le rapport du schérif
de laMecque,au kiayaMoustafa,maisseulementavec
le titre de kaïmakam;il fut chargéde fairerentrer au
trésor la sommede cent soixante-cinqmille trois cent

trente-quatre piastres, dont Osman était resté débi-
teur (13 janvier 1751 – 15 safer 1164). Un chan-

gement analogue eut lieu dans le gouvernementde

Karahissar,où KœséAli-Paschaétaitmort sansavoir
eu le temps de mettre ordre à ses affaires pour ne

point frustrer le trésor public des sommesqu'Ali lui

devait, la Porte confisquatous ses biens. Le miri-
alem Khalilaga qui avait échangé dix-neuf fois la
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place d'aga des sipahis contre celle d'aga des silih-

dars, et qui, pendant sa longue carrière militaire,

avait su divertirde la soldedesestroupesdessommes

tellesqu'elles lui constituaientpar jour un revenu de

mille trois cent quatre-vingtsaspres, mourut âgé de

quatre-vingt-dixans sa fortune, qui fut confisquée,

dédommagealefiscde seslonguesdéprédations(15fé-

vrier-19 rebioul-ewwel).La mortde l'anciengrand-

vizir Elhadj Mohammed-PaschaTeryaki ( mangeur

d'opium),et gouverneurde Bagdadaprèsla révocation

de Kesrieli-Pascha,coïncidaavec la perte de toutesa

fortunedétruitepar le feuet par l'eau.Toutessesmai-

sonsde Constantinoplefurent dévorées par les flam-

mes, et le vaisseauqui portait sa fortune mobilière,

sombraà l'entrée des Dardanelles,le jour même où

il mourut à Retimo de retour du gouvernement

de Bagdad, qui lui avait été retiré. Ainsi les trésors

qu'il avait amassésavec tant d'avidité dans le cours

de sa vie, le suivirentau tombeau (19 août – 27 ra-

mazan). Rahmi de Crimée, un des poëtes les plus

célèbresde l'époque, mourut victimede la peste. 11

nous reste à mentionner la mort qui frappa, à l'âge

de quatre-vingt-cinqans, leprécédent moufti,Akma-

moud-EfendizadéEsseïd MohammedSeïnoulaabidin

El-Houseini(20 octobre- 30 silkhidé) enfinla sul-

tane Aïsché fille du sultan MoustafaII et sœur du

Sultanrégnant, mourut par le poison, suivant toute

apparence; elle avait figuré naguère dans l'intrigue

du seraïqui amena la chute du kislaraga. Ses restes

furent déposés,avectoute la pompé usitéeauxfuné-
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railles des princesses du sang, près de la mosquée de

la sultane Walidé, à côté de son oncle Ahmed III et

de son grand-père Mohammed IV.

Nous ne dirons que peu de mots des changemens

qui eurent lieu à cette époque parmi les fonction-

naires de l'Etat. En première ligne, figurent l'élévation

de l'aga des janissaires, Esseïd Ahmed, au rang de

vizir, et sa nomination au gouvernement de Saïda, qui
entraîna un remaniement dans tout l'état-major. Le

remplacement du silihdar ne fut pas dû, cette fois, à

une disgrâce, mais à l'état maladif du titulaire. Par

une faveur spéciale, le Sultan, en lui permettant de

se retirer, lui assigna une pension de trois cents aspres

par jour, et ordonna qu'il fût nourri aux frais du

seraï. Le gouverneur de Haleb dut sa révocation à

une supplique des habitans de cette province qui
avaient demandé son changement. Torak Mohammed-

Pascha succéda, dans la dignité de kapitan-pascha, au

vieux et opulent Eboubekr-Pascha, qui, bien qu'âgé
de près de quatre-vingt-dix ans, voulait faire une

seconde fois le pèlerinage de la Mecque. Sa nomi-

nation au gouvernement de Djiddé fut l'œuvre du

grand-vizir, qui, après avoir éloigné l'aga des janis-
saires en l'envoyant à Saïda, se débarrassa également
du kiaya et du defterdar. En revanche, il replaça

quatre hommes dont l'influence sur les affaires du

gouvernement avait excité au plus haut point la jalouse

susceptibilité de son prédécesseur. C'étaient Saïd,

Bedjet, Mounif-Efendi et Nazif. Mohammed Saïd,

précédemment ambassadeur à la cour de Versailles,
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puis nischandji et deux fois ministre de l'intérieur,

reçut la permission de quitter Gallipoli, son lieu d'exil,

et de revenir à Constantinople. Le poëte Mohammed

Bedjet, que d'injustes préventions, fruit de la ca-

lomnie, avaient fait révoquer de ses fonctions de def-

terdar et auquel elles avaient valu un dur emprison-

nement. fut rendu à la liberté, et rappelé quelque

temps après à Constantinople. Pendant son court ban-

nissement à Seres, Bedjet, l'Ovide turc du Pont, en-

voya à ses amis de Constantinople, un ghazel qui,
commenté par eux et reproduit dans des strophes de

cinq ou six lignes, fut inséré dans l'histoire de l'Em-

pire. L'auteur de tous les malheurs de Bedjet n'était

autre que le kiaya Memisch-Efendi mais cet envieux

ne jouit pas long-temps de son triomphe. Disgracié
à son tour, il avait été envoyé en exil à Ténédos, et

ce ne fut que plus tard que, rappelé à Constantinople,
il obtint la place d'intendant de la chambre. Après la

destitution de Memisch, revêtu des hautes fonctions

de kiaya, le grand-vizir avait nommé à sa place Nazif

Moustafa, homme d'un esprit cultivé, et qui deux

fois avait rempli auprès de Nadirschah les fonctions

d'ambassadeur.

Des incendies qui éclatèrent coup sur coup firent

craindre des changemens bien autrement importans

que ceux dont nous venons de parler. Le méconten-

tement des janissaires, auxquels on avait retenu jus-

qu'alors une faible portion de leur solde pour sub-

venir aux frais de reconstruction de leurs casernes

incendiées, faisait appréhender une nouvelle ré-
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bellion, et peut-être une révolution' (30 juin 175g–
17 schâban 1165). Pour prévenir ce malheur, lekis-

laraga Beschir, âgé seulement de vingt-huit ans, qui,
à peine entré en fonctions, avait su prendre le même
ascendant et exercer un pouvoir aussi illimité sur le
harem et le Sultan que son homonyme et prédéces-
seur, révoqua le grand-vizir Emin Mohammed-Pa-

scha, et nomma à sa place le grand-écuyer Moustafa.
Le lendemain de la destitution d'Emin Mohammed et
de son départ pour Retimo, un khattischerif du Sul-
tan informa les hauts dignitaires assemblés en grand-
diwan, qu'en révoquant le grand-vizir, il l'avait puni
de la conduite dure et offensante qu'il avait tenue
envers les janissaires et leur aga. Mais si l'exil d'Emin

Mohammed appaisales murmures des troupes, il n'en

fut pas de même du corps des oulémas, que l'arro-

gance du kislaraga et de ses créatures avait blessé

dans maintes occasions jusqu'au fond de l'âme. Tout
récemment encore, un des tschokodars du jeune kis-

laraga avait osé donner un coup de cravache dans la

figure à un kadi de Scutari. Celui-ci s'en étant plaint
à la Porte, on parvint à apaiser son ressentiment par
de riches présens; mais peu de temps après, les gens
du kislaraga pénétrèrent dans sa maison et l'étran-

glèrent puis on répandit le bruit qu'il avait péri sous
les ruines de sa maison qui s'était écroulée au milieu

de la nuit. Cet assassinat réveilla la haine à peine as-

1 RapportdePcnkler.L'historiographedeliimpiregardeiesiicucosur
cetteretenuedelasoldo.



sôo HISTOIRE

soupie des oulémas, et dès lors ils ne songèrent plus

qu'à se venger en soulevant le peuple. Le moufti

conseilla au Sultan d'éloigner de sa cour le kislaraga,

en lui disant que c'était l'unique moyen de sauver le

trône; il est probable qu'il l'instruisit aussi de la ma-

nière dont il fallait s'y prendre, car tout le seraï était

aux ordres de Beschir.

Le Sultan, fidèle à cette dissimulation qui est l'arme

principale des souverains despotes, se rendit, accom-

pagné de son favori, avec lequel il paraissait être dans

le meilleur accord, à l'une de ses maisons de plai-

sance située aux bords du Bosphore; mais, au mo-

ment de descendre à terre, il ordonna au bostandji-

baschi, qui conduisait la barque, de pousser au large

et de conduire le kislaraga à la tour de la Fille (la

tour de Léandre). L'intention du Grand-Seigneur

n'était d'abord que de l'exiler en Egypte; mais lors-

qu'on lui rapporta que cette punition paraissait in-

suffisante aux oulémas, il donna l'ordre de le mettre

à mort. Beschir, jeune nègre doué d'une grande force,

en voyant se précipiter sur lui les laquais du sera'ï

le sabre à la main, tira son poignard, mais ce fut

en vain. Vaincu par le nombre, le chef préposé à la

garde des jeunes filles du harem impérial expira sous

le sabre, dans la tour de Léandre, que la douleur de

Héro a rendue si célèbre. L'effusion de son sang

étouffa la rébellion qui devait éclater le lendemain. Lee

Sultan prit soin que la tête du kislaraga et celle de

son favori Souleïman figurassent sur les créneaux du

seraï, devant le kœschk des parades, avant sa ren-
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trée au palais impérial. Aussi tout rentra-t-il dans

l'ordre. La fortune du suppliciéétaitévaluéeà cin-

quantemillionsde piastres,bien qu'il en eût employé
une partie à fonder des écoles qui, aujourd'hui en-

core, portent à Constantinoplele nom de médresés

du jeune kislaraga,pour les distinguerdecelles fon-

dées par son prédécesseurle vieux kislaragaet son

homonyme Beschir. Trente pages qu'on savait lui

être dévoués, le khassekiou premier officierdu seraï

après le bostandjibaschi, le kiaya du médecin de

l'Empereur, le chef des boulangerset quelquespale-
freniers, furent envoyésen exil dans les îles de l'Ar-

chipel. Beschirne tarda pas à être remplacédans les

bonnes grâcesdu Sultanqui choisitpour sesfavorisle

silihdar et le médecinde la cour. Le ischokodar qui
sefiantau créditdesonmaître,avait si témérairement

appliqué des coups de cravache au juge de Scutari.

et dont la conduiteirréfléchieet insolenteavaitcausé

la mort du kislaraga et l'expulsion de tant d'eunu-

ques, expia lui-même, vingt jours après, sous le

glaivedu bourreau, son manquede respect enversle

corps des oulémas.Mohammed, secrétairede Souleï-

man et principal favori du défunt kislaraga,fut mis

à la torture, qu'on lui infligeadans l'espoir de lui

arracher l'aveu que son maître avait des trésors ca-

chés. Il fut décapitéensuite, ainsique le fiscal,autre

créaturedu kislaraga,à l'endroit mêmeoù sonmaître

avaitsubi la peine de mort. Non contentede ces sup-

plices, la vindicte publique exigea encorele bannis-

sement du second imamdu Sultan.
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Parmi les nombreuseslettresou suppliquesadres-
sées au kislaragaBeschir, «n trouva une foule de

reconnaissancessouscritesenvers lui par des ambi-

tieux qui lui avaient demandé des emplois; de ce

nombreétaitcellequ'avaitconsentié,pourune somme

de quatre-vingtsboursesd'argent,Bekir-Efendi,gen-
dre du défunt reïs-efendiMoustafa,et qui était paya-
ble le jour de sa nomination à la dignitéde reïs-
efendi.Bekir-Efendifutobligéd'acquitter le montant

de la somme qu'il s'était engagé à payer. La mort

du kislaragaopéraun changementdans la positiondu

grand-vizir destitué,qui, d'abord exiléà Retimo, fut

ensuitenommé commandantde cetteîle. Le jour de
la fête du baïram, le Sultan se rendit résolumentà
la mosquée impériale, malgré la fermentation qui

régnait encore dans les esprits. Cet acte de coura-

geuse confianceen imposa à la capitale,et tout resta

paisible. Quinze jours auparavant, un tremblement
de terre d'une extrêmeviolenceavaitpresquedétruit

en entier la ville de Hafssa et fortementendommagé
les plus grandes mosquéesd'Andrinople (30 juillet
175§ 18 ramazan 1165). Ce ne fut pas le seul

phénomènenaturel dont la superstition se prévalut

pour présager de grands malheurs, car, l'année

précédente et dans ce même mois de jeûne, une

averse, qui avaitduré dix heures consécutives,avait

tellementgrossi, aux environsde Constantinople,les

Eaux-Douces, que, dans leur débordement, elles

avaient entraîné à Kasim-Paschacent soixante-cinq

maisons,sixfours publicset désmoulins; cettemême
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averse avait détruit à Scutari (Chalcédoine),en face
de la capitale,un cimetière,et conduità la mer,dans
sa course impétueuse,les bièreset les monumensfu-
nèbres (15 août 1751 23 ramazan 1164). Deux
mois plus tard, un ouragan avait fondu sur la ville,
couvert les campagnesd'une neigeépaisse,et coulé
à fond, dans le seulgolfede Nicomédie,quarante na-
vires, et, dans la mer de Marmara, plus de deux
cents bâtimens chargés de provisions (23 octobre
1751 3 silhidjé1164). Les astronomeset les his-
toriens remarquèrent, comme une chose extraordi-
naire, qu'un ouragan semblableavait désoléle pays
cent annéeslunairesauparavantet juste dans le même
temps.

Les dangersdont les murmures des janissaireset
le mécontentementdes oulémas avaient menacé le
trône mais que l'exécutiondu kislaragaet cellede
son favori avaient conjuréspour le moment, furent
entièrementéloignés,grâceà la sagesseet à lapersévé-
rencedu grand-vizir.Moustafa-Paschadéploya dans
ces circonstancesdifficilescettefermetépolitiquequi
en impose presque toujours aux masses. C'est ainsi
qu'à l'entrée du baïram, il s'acquitta de tous les de-
voirs imposéspar l'usageet la religionà cetteépoque
de l'année, tout comme si rien d'extraordinaire ne
s'était passé et commesi rien n'avaitentravé l'action
gouvernementale.Huit jours après que le Sultanse
fut solennellementrendu à la mosquée impériale,
pour assisterà laprière usitéeà l'entrée du baïram, et
qu'il eut reçu dans le seraï les félicitationsdes grands
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dignitaires de l'Etat, l'aga des janissaires invita le

grand-vizir au festin qu'une ancienne coutume l'o-

blige de lui donner pendant le baïram de même

que le grand-vizir doit à son tour inviter son souve-

rain à un festin splendide (âO août 1753 – 9 schew-

wal 1165). A cette occasion, on publia la liste des

hauts fonctionnaires de la cour nouvellement promus,

ainsi que celle des fonctionnaires maintenus dans leurs

emplois. Ces deux listes étaient remplies exclusive-

ment par les noms des ministres, des sous-secrétaires

d'Etat, des chefs des chancelleries, des agas et des in-

specteurs auxrevues, des intendans et des tschaouschs,

et enfin des gouverneurs des provinces et des san-

djaks. Le reïs-efendi Neïli, le tschaouschbaschi Mo-

bammedagale Bosnien, que le grand-vizir envoya peu

de temps après dans sa patrie pour y rétablir la tran-

quillité fortement compromise, et les trois defterdars

furent confirmés dans leurs fonctions le nischandji

Mohammed Saïd, fils de l'ambassadeur de France,

Mohammed Tschelebi fut seul mis à la retraite; sa

place échut à Memisch qui deux années aupara-

vant avait été ministre de l'intérieur. Khatti Mous-

tafa, dernier ambassadeur turc à Vienne, fut main-

tenu en place comme chef de la chancellerie de la

première chambre des comptes', ainsi que Resmi

i Cesdeuxlistestewdjihat se trouventdans Izi, f. 243. Ony voitfigurer

deux intendans qui ne setrouvent pas dans leslistesprécédentes,savoir

Yemini kiaghadi enderoun ou intendant des papiers de l'intérieur et

l'emini kiaghadi biroun ou intendant,des papiers de l'eiWpieur,

3 Jlaschmovhaseté.
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Ahmed, plus tard ambassadeur à Vienne, comme
directeur de la fabrique de poudre à Gallipoli, et

Izi, l'historiographede l'Empire, commemaîtredes
cérémonies. Les gouverneurs des provinces furent

également,à quelquesexceptionsprès, confirmésdans
leurs fonctions.Parmi cesgouverneurs, on comptait
deux anciens grands-vizirs, le gouverneur d'Erze-
roum Elhadj Ibrahim Pascha celui de Trabe:zoun

Ali-Pascha, et plusieursfils d'anciens grand-vizirs,
tels que le gouverneur de Bosnie, KœprùlùzadéAfr-
med-Pascha,celuide Roumilie,Mohammed-Pascha,
fils d'Osman-Paschamort à la bataillede Kerkouk,
livréecontreNadirschah,celuid'Oczakow,Mouhsin-
zadé Mohammed-Pascha,qui par la suitedevint lui-
mêmegrand-vizir, de mêmeque legouverneuractuel
de Rakka, MohammedRaghib-Pascha.La tranquil-
lité que ces confirmationsdes hauts dignitaires,tant
à la Porte que dans les provinces, paraissaientavoir

garantie, fut troublée peu de temps après, dans la

capitale, par une émeute des sujets grecs. Quatre
mille d'entre eux pénétrèrent pêle-mêledans le Pa-

triarchat, insultèrentauchef de leur religion,en luire-

prochant d'avoir exiléun moinefanatiqueau couvent

du mont Athos,et menacèrentmêmeles maisonsdes

Fanariotes, qu'ils savaientavoir provoqué cette me-

sure,.Ils demandèrenttumultueusementla destitution
du patriarche; le grand-vizir, ne se doutantpas que
la tranquillitépût être menacée de ce côté, n'avait

pris aucune mesure pour prévenir ou étouffer ces

troubles à leur naissanceet satisfità leur demande.



•jr,6 HISTOIRE

Cependant, revenu de sa surprise, il fitpendre quel-

ques-uns des meneurs devant le palais du patriarche

il rétablit ainsi l'ordre parmi les Grecs de la capitale,

qui du reste n'avaient pas songé à se révolter contre

les Turcs, et ne s'étaient soulevés que contre leurs

propres archontes, les seigneurs du Fanar et le pa-

triarche.

Une année avant cette émeute, le grand-vizir Emin

Mohammed-Pascha avait fait arrêter inopinément l'in-

terprète de la Porte Callimachi et le patriarche, parce

que les habitans de l'ile de Chypre, dont les revenus

appartenaient encore aux grand-vizirs à titre de gra-

tification, l'avaient accusé d'exaction auprès du. Sul-

tan, et que dans leur plainte ils avaient invoqué le

témoignage de l'interprète et du patriarche. Il voulut

d'abord les faire pendre tous deux, cependant il se

ravisa, envoya le premier en exil à Ténédos, et fit

enfermer le second dans un couvent du mont Athos.

La place de Callimachi fut donnée au fils du prince

de Valachie, Mathias Ghika1, âgé seulement de vingt-

trois ans son père lui adjoignit comme conseil et

guide dans l'exercice de ces fonctions, l'ancien drog-

man suédois, Lukaki; lui-même choisit pour son

agent auprès de la Porte, un certain Jakovaki Riso.

La nomination de son fils aux fonctions d'interprète

de la Porte avait coûté au prince valaque une somme

de deuxcents bourses d'argent. Il ne lui fut pas donné

de jouir des fruits de cette politique car il mourut

>lingel,HistoiredeValacliie,p.'23 Sulzer,lil, :i.ÔSÔ.
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une année après à Bukharest, où il est enterré dans

le couvent et hôpital Saint-Pantaléon, qu'il y avait

fait construire pour les pestiférés Les boyards en-

voyèrent aussitôt une députation à Constantinople

pour demander qu'on leur donnât pour hospodar

Scarlat Ghika, fils aîné du prince défunt. Dans une

supplique que les députés avaient mission de re-

mettre au grand-vizir, les boyards demandaient en ou-

tre qu'il fût défendu aux Turcs de s'établir en Vala-

chie, et représentaient que pour le bien du pays, il

était désirable que la Porte cessât de changer si fré-

quemment leurs princes, et surtout de les confirmer

tous les ans. Les envoyés étaient encore en route,

lorsqu'ils apprirent la nomination du second fils du

prince défunt, l'interprète de la Porte, Mathias

Ghika auquel succéda dans cette fonction le vieux

Cailimachi, qui fut immédiatement rappelé de Téné-

dos, lieu de son exil. Le nouveau prince de Vala-

chie ne tarda pas à s'aliéner tous les esprits. Son

père avait ajouté aux six espèces de swerts ou impôts

déjà existans, deux impôts nouveaux, dont l'un avait

la dénomination de présent du baïram, l'autre, celle

de complément d'impôt. Mathias, non content de

ces nouvelles taxes poursuivit de toute sa haine

les envoyés des boyards qui avaient été demander son

frère pour prince de Valachie. Des plaintes réitérées

Lanouvellede lamortdeGhikaarrivaà Constantinople,le7 sept.

Izi,f. 2S5,dit*;Ghourreïsilkidé,c'est-à-diredanslestroispremiersjours
dumoisdesilkidé;c'esttroptard,carle tor silliidAcoïncidaitavecle

10septembre.
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bien que dé peu d'importance, qui arrivèrent à Con-

stantinoplé de la part des boyards, déterminèrent enfin

la Porte à envoyer à Bukharest un commissaire chargé
d'une mission conciliatrice. A son arrivée, les habi-

tans s'assemblèrent dans la maison commune et,
emmenant avec eux le métropolitain et les boyards,
ils se rendirent à la demeure du commissaire turc

pour y déposer leurs plaintes contre le prince. Sur

le rapport que Je commissaire envoya à Constanti-

nople, Mathias Ghika reçut ordre de se rendre à

Yassy en qualité d'hospodar de Moldavie, dont le

prince alors en exercice, Constantin Rakoviza, passa
en Valachie en la même qualité. La Porte avait ainsi

rendu justice aux plaintes de la nation, mais les

boyards qui n'avaient pas craint de s'adresser direc-

tement au Sultan, furent tous bannis.

Pour assurer la tranquillité de la capitale, une or-

donnance du ministre de l'intérieur enjoignit aux pa-
triarches arménien et grec de veiller à ce que tous les

métropolitains et évêques résidant à Constantinople se
rendissent, dans les huit jours, à leurs sièges respec-
tifs. Une seconde ordonnance obligea les kadis de

renvoyer dans leurs terres tous les possesseurs de

grands et de petits fiefs (timar et siamet) enfin une

troisième ordonnance commanda, sous peine
de mort, l'expulsion de Constantinople de tous les

Grecs et Arméniens qui, depuis dix ans, s'étaient

introduits dans les maisons des grands-vizirs en

i JlomjourouMi.
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qualité de portiers et de poteurs de litières

Tous les Fanariotes qui ambitionnaientles prin-

cipautés de Valachieou de Moldavie, avaientcou-

tume de s'adresser à l'ambassadeurfrançais,Desal-

leurs, dont l'influence sur la cour ottomaneétaità

cetteépoque presque sans rivale.A leur tête se trou-

vait Rodolphe Cantacuzène qui promit à Desalleurs

que, si le Sultan l'investissaitde la principauté de

Valachie,non-seulementil lui paierait un tribut an-

nuel de dix mille ducats,maisqu'il s'engageaitaussi

à le remettreen possessiondu Banat deTemeswar

Ce mêmeambassadeurmit de nouveausur le tapis le

projet d'une alliancede la Porte avec la France et la

Prusse, qui déjà avait échoué deux fois. Quelque

temps après, il remit à la Porte une lettre écrite par
LouisXV en faveur de la Suède, que pe monarque
déclaraitvouloir défendre au cas où elle serait atta-

quée par la Russie3. Desalleurs appuya aussi, de

concert avec le ministre suédois, M. de Celsing,les
efforts de l'agent danois, M. Gaelher, pour négocier
à Constantinople un traité de bonne amitié entre
la Porte et le Danemarck*.Enfin, il proposa à la
Porte l'alliancede la France pour défendre la Po-

lognecontre la Russie, que cette puissanceavait déjà
menacéedeux fois de morceler, en faisant mine de

Portieri e portinari.
» Rapport de Penkler, d'après une confidencedu résident russe, 1752.
3 Lettera del rè di Francia ddo, 29 settembre 1752.

4 Mémoire donné par l'ambassadeur deFrance, le 8 décembreH752,
pour appuyer la demande de Gehler. Archivesde Vienne.



lui enlever la ville de Dantzig (1753). Le grand-

vizir, tout en faisant une réponse évasive, pria l'am-

bassadeur de vouloir bien ne point la considérer

comme un refus. L'ambassadeur suédois, M. de Cel-

sing, en notifiant à la Porte la mort de Frédéric Ier,

roi de Suède et landgrave de Hesse-Cassel, et l'avé-

nement du prince Frédéric de Holstein-Gotlorp,
remit au grand-vizir, pour le Sultan, une lettre de ce

dernier'; en même temps, il lui déclara que son nou-

veau maître comptait ne changer en rien la forme du

gouvernement de son royaume, déclaration que la

Russie apprit avec une vive satisfaction, et qui la

tranquillisa sur les intentions du nouveau souverain

(17 juin 1751). Peu de temps auparavant, le premier
ministre de Suède, comte de Tessin, avait remercié le

grand-vizir des démarches que la Porte avait faites en

faveur de la "Suèdeauprès de la Russie, et lui avait

fait remettre une note dans laquelle il disculpait son

souverain de l'accusation portée contre lui par la Rus-

sie, de troubler la paix dans le nord de l'Europe 2. Le

successeur du comte de Tessin comme premier mi-

nistre du cabinet suédois, fut M. de Hoepken 3 qui,

pendant son long séjour à Constantinople, avait con-

clu quatorze années auparavant, en sa qualité de mi-

i La traduction de cette lettre se trouvedans Izi, f. 148 et 149; elle est

datée du 26 mars (vieux style) 6 avril 1752.

a Copia della leltcra del primo minislro di Suezia conte Tessin a

S, Al. il G.-V. et la traduction turque dans les Archivesde Vienne.

3 Lettera del primo minittro di Suezia conte Hœpken al G.-V-

15 apr. 1752.
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nistre accrédité un traité d'amitié entre la Porte et
la Suède (15 avril 175g). Hœpken qui, ainsi que
Desalleurs s'était activementemployéen faveur de
Gaehler,que la Porte refusaitde reconnaîtreen qua-
lité de ministre résident, n'avait pu attendre le ré-
sultat de ses démarches; maisson successeur,M. de

Celsing,en travaillantà atteindrele mêmebut, apprit
de la bouchedu grand-vizir quela Porte tenait à ter-
miner elle-mêmecette affaire sans aucune interven-
tionétrangère.M. de Gahler, écuyer du roi deDane-
marck, avait, à sonarrivée à Constantinople1, remis
au grand-vizirune note dans laquelleil se présentait
commeministreplénipotentiairedu Danemarck qua-
tre années auparavant, cette puissanceavait conclu
un traité de paixavecles Etatsbarbaresques.Jalouse
de maintenir ses anciensusages, la Porte répondit à
cette note que les envoyéset les ambassadeursdes

puissancesétrangères ne pouvaient prendre ce titre

qu'autant qu'ils s'étaient fait connaîtreen cette qua-
litédès leur arrivéeà la frontière, et qu'ils avaientété
conduits à la capitalesous la protectiond'une escorte

envoyéepar le Sultan; que, du reste, elle n'avait pas
l'habitudedereconnaîtreauxpremiersvenusla qualité
d'ambassadeurs.

Le reïs-efendi Naïli,musulman orthodoxe, avait,
à cetteoccasion, soumisau mouftiMourteza-Efendi,
la questionde savoir si la loi permettaitde contracter

«IlarrivaàConstantinoplele8juin1752,porteurd'unelettredupre-mierministre,comtedeBernstoff.
TV- ls
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de nouvellesalliancesavec les infidèles?La réponse

de ce dernier, formulée en un fetwa, étaitainsicon-

çue « Non, à moins que ce ne soit à l'avantagedu

»Sultan et de l'Empire. » Ons'occupaitalors beau-

coup à Constantinopledesdémêlésdu ministrenapo-

litain, comte Ludolf, avec son secrétaire,M. Chene-

vrier de Genève, le confident et le conseillerde

l'intrigant Bonneval. Chenevrier,convaincud'avoir

donné communicationà l'internonce impérial de la

dernière lettre que le ministre de France, Voyer

d'Argenson, avaitécrite à Bonneval, et des intrigues

tramées par lui dans le but de faire rappeler M.de

Ludolf par la cour de Naples et de le ramener à

Constantinopleen qualité de ministre résident, fut

embarqué de force et renvoyéen Italie(6 juin 752).

C'était ce mêmediplomategenevoisqui, dix années

auparavant, avait soumisà Bonnevalun plan tendant

à fairevenir des cantonssuissesquelquesmilliers de

protestans,à l'effet de colonisercertaines parties du

territoire de l'Empire ottoman

Le péageauquel les navires ragusains, naviguant

dans le golfe deVenise, étaientsoumisdepuisquel-

que temps,n'avait pas laissédefairenaitredegrandes

difficultésentre la républiquevénitienneet cellede

Raguse. Cettedernière chargea M. Braccoli de sou-

mettre à la Sublime-Porteles griefsqu'elle avaità ar-

ticulercontre lesVénitiens.Le grand-vizir,pressé de

«LettredeTaxdlwfcr,advoyerdeBerne,à Bonneval.i9 septem-
bre1755.
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terminer ce différend, envoya au gouverneur de

Bosnie l'ordre d'instruire cetteaffaireet de concilier

les parties intéressées Sous sa médiation, l'agent
vénitien, le colonelGiuseppeCanobe,signa,de con-

cert avec le commissaireragusainMatteoSorgo,une

conventionen vertu de laquelle Raguse s'obligeaità

offrir, tous les trois ans, un vase d'argent d'une va-

leur de vingt ducats à l'amiral commandant dans

l'Adriatique, à titre de dédommagement du péage
dont il abandonnait la perception. De son côté, la

républiquevénitiennes'engageaà laissernaviguer li-

brement lesnavireset lesfelouquesragusainsdans le

golfedeVenise,et à les laisserse livrersans obstacle

à la pêche du corail. Il fut convenu, en outre,.que
les navires et les sujets de la république ne pour-
raient, dansaucun cas, couperdu bois dans lesforêts

ragusaines; enfin on renouvela le traité que les deux

républiquesavaientconclu dans l'ile de Soussar,cent

soixante-douze ans auparavant a (6 juillet 1754 –

15 ramazan).
Les relations de la Porte avec la Pologne se feor-

i Le baile vénitiendemanda dans cette circonstancequecetteexpression
contenuedans le ferman du Sultan sujets de la lépupliqyz de Venisf,
fit place à celle-ci sujets des Vénitiens. Cette demande est là meilleure

preuve que l'aristocratie vénitienneavait en horreur, dès cette époque, le

nom de république.VoyezMemoriale del ambasciatorevenet. per difen-
der il diretto di passaggio nel golfo di Yenezia estabilito da 521 anni

quà. 1" décembre1753. ArchivesI. R.

a Ce document se trouve en turc et en italien aux Archivesde Vienneet

porte la date du 16 ramazan 1167, cioé 5 iuglio 1754. Ni Engel, ffistofn

de Raguse, ni Martens ne parlent de ce document pas plusque du traité

concluen 4592 dans l'île Soussar,
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nèrent à cette époque à quelques lettres échangées

entre le grand-vizir et Potocki, généralissimede la

couronne; l'une d'elles était relativeaux bergers po-

lonaisqui menaient paitre leurs bestiauxsur le ter-

ritoire de Moldavieet en faveur desquels Potocki

réclamaitaussi les bonsofficesde l'ambassadeurfran-

çais, M. de Desalleurs l'autre avait trait aux Mi-

norites qui, établis depuis plus d'un siècle en Mol-

davie, y étaientsouventexposésà de duresvexations'.

Le prince de Moldavie, Constantin Rakoviza, lui

écrivit, sur l'ordre de la Porte, que le grand-vizir

lui avait enjoint d'exécuter en tous points les con-

ventions existantes3. En même temps, Potocki ca-

lomniait, par l'organe des agensqu'il entretenaiten

Criméeet à Constantinople,la familleCzartoryskyet

la Russie, qu'il représentait commelesennemisimpla-
cablesdes libertés polonaises.Le khan des Tatares,

Halim-Ghiraï,envoyasur-le-champ un ambassadeur

à la diète de Varsoviepour se plaindre, au nom de

la Porte, 'des complotsque les puissancesétrangères
tramaient contre la liberté de la Pologne. L'ambas-

sadeurtatareMahmoudagaen conféraavecsept mag-
nats du royaume, mais sans pouvoir obtenir d'eux

d'éclaircissemensréels à ce sujet< (1"mars 1751).

• Lettre de Potocki à Desalleurs,25 janvier 1751.

> Lettre de Potockidatéedu 2 octobre 1752.

3 Lettera del principe di Moldavia Constantin Bakoviza, 26 avril

>754. Mandalo per il messoLuzonsky. Arch. I.

4 Rapport de la conférencetenuedans le palais de Son Excellencele

grand-maréchal
de la couronneavecl'envoyédu khan desTataresMahmud-
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L'internonceimpérial,M.dePenkler,obtintlepre-
mierde la Porte un fermanordonnantaux princesde

Moldavieet de Valachiedelivrer dorénavantà l'Au-

tricheles déserteursdecettenationqui s'y seraientré-

fugiés et bienqu'une note spécialeremiseparla Porte

à l'ambassadeurimpérial luieût expriméle désir que
rien ne fût changé relativementà l'introduction dans

cesprincipautésd'écusallemandset defusils,il parvint

cependantà obtenir un ferman qui autorisait cette

importation(17 juin 175â). Par une autre note re-

mise en même temps à l'internonce autrichien [vi]
et à l'ambassadeuranglais,Porter, le grand-vizir, en

invoquant leur loyauté, leur amour de la vérité et

leur sagacité à apprécier les faits1, leur demandasi

la constructionde deux nouvellesforteresses,que le

résident russe Obreskofflui avaitdit devoir être éle-

vées entre Kiow et Oczakow, l'une à trente lieues,

l'autre, Archangelsky, à dix-sept lieues seulement

des frontières, ne constituaitpas une infractionaux

traitesexistans, lesquels n'autorisaientque la con-

struction de deux forteresses,dont l'une devaitêtre

élevéepar la Russie à Tscherkesk et l'autre sur le

Kouban, par la Porte. La Porte prétendit (jue la

nouvelleServieétaituneterre neutre quin'appartenait

aga, à laquelleétaient présensl'évêque de CujavinDembocowski,le Cas-

tellan de Cracovie Poniatowski, le grand-maréchal de la courunne Bie-

linski, le grand-chancelier de la couronne Malachowski,le grand-chan-
celier de Lithuanie, le comteCzartoriski, le vice-chancelierde la couronne

Wodzicki,le.maréchalde la couronneUlinsziek,le 19 août 1754.»

Dirayet ou Uakankl ou moulaliaza moussifané.
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ni à la Pologne ni à la Russie' Obreskoffsoutintle

contraire toutefoisle cabinetdeSaint-Pétersbourgfit

cesserles constructionscommencées.D'autres diffé-

rends éclatèrententre laPorte et laRussieà l'occasion

de la Kabarta.Dèssonentréeenfonctions,Obreskoff,

successeurde Wischniakoffprès la cour de Constan-

tinople, s'était plaint dans une note de l'infraction

commiseau traité par les deux sultans tatares fils

du khan, qui avaientvoulu chasserles Russesde la

Kabarta il avaitdemandéqu'une commissionnom-

mée de part et d'autre fût chargée d'instruire cette

affaire, et que la Porte rappelât les deux princes

(septembre 1751). A peine la Porte eut-elle satis-

fait à ces griefs de la Russie", que le khan des Ta-

Die Sultane, Sœhne des Chans der Krim, wollten die Russen aus

der Kabartai verjagen, weil sie russische Unterthanen belœstiglen,
seitdem sie erwachsen seyen, wiewhol sie ehe sich ruhig verhalten

hœtlen. Diess sey, sagle ObrescowsNote, wider den YI und YIII.

Artikel des Tractates; des einen Mutter sey eine iabartensische Fürst-

inn gewesen, des anderen nicht; der Chan, ihr Vater, lasse sie in der

Kabartai, um sein Spiel wider die Russen su treiben; Russland habe

doeh seiner Zeit des beriïhmten Dunduk's Kinder, ja sogar ihre Mutter

welchekabartensische Prinzessin gewesen sey,herausgezogen,und man

habe sie nicht zurückkehren lassen in die Karbatai, aus Furcht, der

Pforte Eifersucht rege zu machen. Rapport d'ambassade.

2 Lettera d'Iwan Bulkin (governatore russo) ai sultani Sciamhirei

(Schahin-Ghiraï) Casahirei (Kazi-Ghiraï). *Noiessendonel anno 1747

in Cabarta, avete chiamato costà da Cuban il figlio di Bachtigirai ed il

Vostrofratello Kasigerai ovvero Sapelech sultan figlio di Bachtigirai
con i loro eserciti, li quali entrando di viva forza in Cabarta volevano

extirpare la famiglia d'uno di quei principali per nome Cassai Ala

giuchin.' Lo Sciahingirai ha cagionato del dissapore col avere pre-

tesodei dazii dei sudditi russi, e in anno 1750 ha accettatô un diser-

iore di Kisllar, suddito russo. II dit ensuite qu'il apprenait avec le plus
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tares se plaignit de ce que les Russes lui avaient

aliénésix tribus de l'Abaza Kesik,qui de tout temps

lui avaientété soumises' Obreskoff,dans sa réponse

à cette accusation,déclara qu'il ignorait absolument

le fait en questionet dit que la commissioninstituée

pour régler les indemnités dues pour les pillages

commis à Pérékop, n'avait cessé ses travaux que

par la faute des Tatares et après la cinquièmecon-

férence.Cependant le khan persista dans ses récla-

mationsrelatives aux tribus de l'Abaza Kissikdans

la Kabarta [vu], et la Porte lui ordonna de veiller

au maintiendes frontières, telles que les avaitfixées

le dernier traité de paix [vin].

Après avoir fait connaître en peu de mots les rela-

tions diplomatiques de la Porte avec les puissances

européennes
et les différends qui faillirent amener de

nouveaux conflits, il est temps de revenir aux événe-

mens bien plus importans qui se passaient sur la

grand étonnement que le troisième sultan aussi et le nipoti figlie di

Sapellech S. hanno nuovamente ridotto U Cabardesï in contese per

nome di Battoch Gianbulat et il Chan Mnrza ïoro aderenti con gli

altri Popoli Mohammed Corhachin, Cassai Asagiuchin, loro parenti,

che non aderiscano a loro; que, pour cette raison, il avait envoyé le

chef de Kislar, MourzaArslanbeg Scheïdacow,pour rétablir l'ordre dans

la Kabarta; que cependant il venait d'apprendre que le Sultan voulait

anéantir jusqu'à la famillede MohammedKassai; quedès-lors, il protes-

tait par la bouchede ce chef contre toute entreprise ultérieure de leur

part jusqu'à l'arrivée de nouveaux ordres de la Porte Célle-rienvoya le

même jour Selami-Efendiau khan avec ordre de rappeler ses deut fils de

la Kabarta.

i Discorso tenuto dal G. V. at Interprete Pini, 5 Sett. if 51. Arch.

imp. Littera serina al Han di Crimea, 1 Aprile1752.
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frontièrede Perse. Commeces événemenssont inti-

mementliésà ceux qui signalèrent l'interrègne en

Perse et qu'ils ne sont consignésdans aucunouvrage
persan ou européen avec autant d'exactitude et de

conscienceque dans les rapports des gouverneurs
ottomans de cettepartie de l'Empire et que l'histo-

riographeIzi a reproduits dans ses annales, cet au-

teur nous servirade guide dans l'exposésuccintque
nous allons tracer des troubles qui déchiraient la

Perse.

Azadkhan,l'Afghanqui, ainsique nous l'avonsdit

plus haut, s'était rendu maîtredeRoumiyé, avaitfait

marcher sur Eriwan ses générauxMousaet Ahmed-

khan mais tenus en échec par Tahmouras et le

prince de Tifflis, Azadkhan vola à leur secours.

Tahmouras l'attaquaprès de Metriskoeï,le battit, le

poursuivitpendantsix jourset leforçadesereplier sur

Roumiyé.Desdouzemillehommesdont secomposait
sonarmée avant cetteexpédition,Azadkhany en ra-

menaà peine un tiers (8 mai 1751 – 1â djemazioul-
akhir 1164).Nousavonsdéjà dit qu'outre Azadkhan,

sept autres prétendanssedisputaientletrônedePerse.

Un neuvièmese présentadans la personne de Hou-

seïn Mirza,qui, sedisantfilsde schahTahmasip,pré-
tendait s'êtreenfui en Russieà l'époque du massacre

des princes de la dynastie Saffi. Il parut d'abord à

MeschhedetàKerbelaoùl'anciencapitainedesgardes
de Nadirschah, MohammedRizakhan,puis Mehdi-

khanqueNadirschahavaitchargédela reconstruction

du dôme du mausoléed'Ali, et enfin Mirza Ibrahim
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et quelques autres grands de l'Etat vinrent lui ren-
dre hommage comme au véritable fils de schah

Tahmasip. Ce fut aussi dans ce sens que Moustafa-

khan, dernier ambassadeur de Nadirschah qui
n'avait pas encore quitté Bagdad, écrivit à la Porte
en faveur du prétendu prince. Nous avons déjà
vu que cet ambitieux,après avoir introduità Bagdad
le mirza Abdoulmoumin,porteur d'une supplique
formée par les habitansd'Isfahanà l'effet d'obtenir
du Sultan l'installation sur le trône de Perse d'un

prince de la famille des anciens schahs, avait lui-
mêmeoffertà la Porte desereconnaîtrepour son vas-

sal, à conditionqu'ellel'investiraitdu gouvernement
de l'Irak persan. Le grand-vizir qui avait à cœur de

maintenir la paix sur la frontière, répondit au khan,

que le traité de paix qu'il avait conclu naguère, ne

lui permettaitpas de s'immiscer dans les affairesde

Perse en même temps, il ordonna au gouverneur
de Bagdad, Souleïman-Pascha, d'éloigner de ces
contrées le prétendu prince toutefois il lui fit re-
mettreun présentde milleducats(7 septembre1751

– 1 6 schewwal11 64). Guidéparcettemêmepolitique
pacifique,et pour ne donner auxPersansaucunsujet
d'alarme, il lui enjoignit,ainsi qu'au gouverneur de

Bassra, égalementappelé Souleïman-Pascha,qui de
Kerkouk avaitmarchésur Erdebiloùil avaitdéfaitun

corpsdeKurdesrebelles,de se retirer de cescontrées.
La Porte, conséquenteavec elle-même, répondit par

Lalettredugrand-vizirMoustafa-PaschasetrouvedansIzi,f.255.
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un nouveau refus à une supplique des habitans de

l'Azerbeïdjan,semblableà cellequeleMirzaAbdoul-

moumin avait apportée à Bagdad et que Rizakhan,

fils de Feth-Alikhan,anciendiwanbegde Tebriz,avait

remise au gouverneur d'Erzeroum Abdoul-Pascha,

de la part des khanset des ayansde Tebriz, de Rou-

miyé,deKaradjatagh,d'Erdebil,de Meragha,deDen-

beliet de plusieursautresdistricts.Abdoullah-Pascha

se contenta d'envoyer cette suppliqueà Constanti-

nople. Par sa réponse conçue dans les termes les

plus convenables,le grand-vizir exprimale regretde

ne pouvoir accueillirleurs propositions Les riches

présens que l'ambassadeur Ahmed Kesrieli-Pascha

avait été chargé d'apporter à Nadirschahavaientété

laissésjusqu'alors à Bagdad, parce qu'on avait tou-

jours espéréqu'ils pourraientêtre utilementemployés
à l'occasion de l'avénement du nouveau schah et

qu'ils serviraientà cimenterla paix; maiscomme en

présence du grand nombre de prétendansqui se dis-

putaientlaPerse, cetespoirs'évanouissaitchaquejour

davantage,les gouverneursde Bagdad, de Mossoul,

de Diarbekr, de Siwas,de Schehrzor, de Malatia et

de Meràsch, ainsique les voïévodesde Mardin, de

Boli et autres, furent invités à conduirecesprésens

sous bonne escorte,d'une province à l'autre jusqu'à

Constantinople,et d'en remettre la liste, ainsi que

les autres pièces relativesà l'ambassadede Kesrieli,

Izi, f. 258, loue beacoupce système de non intervention qu'un jour-

nal ministérielanglais blâme fortement.
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àla première chambre descomptes,pour être de là

transférés à la trésorerie impériale. Deux autres

fermans adressés au gouverneur de Bagdad et à

l'écuyer Mohammedaga, que le grand-vizir avait

choisi pour escorter les présens dont nous venons

de parler, leur ordonnèrent de veiller à la sûreté de

l'ambassadeurde Nadirschah,Moustafakhan,auquel
la Porte venaitenfin, sur sa demanderéitérée, d'ac-

corder la permissionde se rendre dans la capitale'.
Moustafakhanétait sur le point de semettre en route

pour Constantinoplelorsqu'il reçut la nouvelleque
SendKerim,l'usurpateur d'Isfahan,avait fait prison-
niers deuxdesesfils;qu'un millierenvirondesesamis

et partisans s'étaient enfermés dans le château-fort

de Peri de Mousdekhan,résolusd'y braver les forces

supérieures de Kerimkhan, enfin que deux khans

et les juges du Loristan, accompagnés de vingt-

cinq notables du pays, étaient arrivés à Kermans-

chahan suivisde quelques troupes, et n'attendaient

plus que son arrivée et celle de Houseïn Mirza

pour agir.Ces nouvellesdéterminèrentMoustafakhan

à modifier son premier plan et à attendre les évé-

nemens.

Cependantde nouveaux ordres adressésau gou-
verneur de Bagdad lui enjoignirentde veiller avec

soin à la sûreté de Moustafakhanet à celle de Hou-

• Ces fermanssont datés du 1" rebioul-akhir (17février), et sont joints
aux rapports de Penkler, où l'on trouve également la traduction d'une

lèttre du grand-vizir à Souleïmanaga de Bagdad, du 7 rebioul-akhir

(23 février).
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seïn Mirza un khatlischérif lui recommanda de res-

pecter la frontière persane, et de faire en sorte

qu'aucun homme armé ne pût la franchir enfin les

ordres qui avaient été donnés pour faire rapporter à

Constantinople les présens destinés à Nadirschah, fu-

rent révoqués. Le khattischérif envoyé par le Sultan

au gouverneur de Bagdad, lui prescrivait d'en envoyer
seulement la liste, les présens eux-mêmes étant réservés

au futur schah de Perse. Avant de partir de Bagdad,

Moustafakhan avait adressé à la Porte un rapport
détaillé sur la situation de la Perse, et sur les chefs qui
se disputaient ce royaume. Ahmedkhan, l'Afghan,
s'était fixé à Kandahar et avait gagné à sa cause les

habitans du Beloudjistan. Schahrokh Mirza, aveugle et

hors d'état d'agir, dominait à Meschhed. Dans l'Irak,

régnait au nomd'Ismaïl Mirza, jeune prince âgé de

dix-neuf ans et issu d'une sœur de schah Hou-

seïn, Alimerdankhan chef de la tribu Bakhtiari.

Alimerdan s'étant enfui après la défaite qu'avait fait

essuyer à son général Send Kérim, chef de la tribu

Send, ce dernier avait remplacé son antagoniste auprès
du jeune prince. Les gouverneurs de Houweïzé, du

Loristan de Schouster de Dizfoul et de Dorak

dont le titre de khan était héréditaire dans leurs

Voyezlatraductiondukhattischérifdatédu15redjeb1165(29mai
1752);unautreordre,écritdanslemêmesenset datédu 50 redjeb
(13juin),setrouvedansleRapportdePenkler.

« Aprèseuxsontdeuxrois,l'un nomméIsmaïlSchiah,âgéde
dix-neufans,filsd'unesueurduSchiahOczein(Houseïn),Lettred'Ali-

Paschaà Penkler,1" octobre1751.OnlitdansMalcolm,III,p. 169
11avaitentrehuitetneufans..>
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familles régnaient en maîtres absolus dans leurs

provincesou districtsrespectifs. Kazwin était entre

les mains des Loutis rebelles; Teheran obéissaità

Mirza Nizam Hamadan était au pouvoir de la

tribu turcomanedesKaragœzlous; enfin AdbAlikhan

du Khorassan s'était emparé de Kermanschahan

immédiatementaprès la mort de Nadirschah,qui l'y
avaitinstallécommegouverneur.Quant à Azadkhan

maître de Ramian, et possesseurde l'Azerbeïdjan
il ne cessaitde guerroyer contre Tahmouras, prince
du Gourdjistan.Son général, le khan Mousakhan,

dans une expédition qu'il entreprit à la tête de sa

cavalerie contre Erzendjanet Sultaniah fut totale-

ment défaitpar le khanSafiYar, filsde Gourbistou-

khan, qui siégeaità Engouran.
Dans le Gourdjistan (Géorgie), Tahmouras de

Tiflis, et son fils Héraklius princes des Kakhetis

étaient depuislong-tempsen guerre contre le khan

lesghi de Scheki, Hadji Tschelebi«. Pour assouvir

leur haine privée, le khan lesghi de Karadjatagh
KoerKazim,celui de Gendjé,Schahwerdi, et le chef

de la tribu Djowanschir SaroudjeliPenah se joi-

gnirent à Tahmouraskhan.Mais, pendant que l'ar-

mée de Grusie était retenue à Berdaa par le débor-

dement du Kour, Tahmourasrendit suspects à son

armée les khans leghis qui lui étaient sincèrement

dévoués et les fit mettre en état d'arrestation.

Peu de jours après, il s'avança sur Gendjéet y mit

i l?i,f.275.OnylitElkeréaulieudeHéraklius.
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le siège. Hadji Tschelebi, mettant à profit la con-

duite impolitique de Tahmouras, passa le Kour à

la tête de six mille hommes, se jeta inopinément

près d'Outschdepeler sur l'armée de Grusie, la

battit et la força à une fuite précipitée (août 175â

– schewwal 65). A la suitedecettevictoire,lestri-

bus turcomanes du Gourdjistan entre autres celles

des Timourdjis et des Hasanlus firent leur soumis-

sion au vainqueur. Un moisà peines'était écoulé

que Tahmouras se présenta de nouveau avec une

armée composéedes troupes de Tiflis, de Kakhetis

et de quelquesmilleTscherkesses,et débouchantde

la province de Géorgie allaà la rencontre de Hadji
Tschelebi(4 septembre 1 752).Celui-cidivisasonar-

méeen trois corpsde bataille.Le premier avaitordre

d'attaquerles troupesde Tiflis, le seconddevaitcom-

battre contre les Kakhetis et le troisièmecontre les

Tscherkesses.HadjiTschelebifutcomplètementbattu
et Tahmouras menaça dès ce moment de vouloir,
à son tour, imposer pour souverain à la Perse,
un prétendu prince de l'anciennedynastie Lors-

qu'il eut renvoyé dans leur patrie ses auxiliaires,
les Tscherkesses, dont les brigandagesavaient dé-

solé le pays plus encore que le passage de l'en-

nemi, les tribus turcomanesdes Kazakset desBort-

schalusa vinrent implorer leur pardon qu'il s'em-

«QuestoPrincipe(Taimuras)havendonellisuoistaticonservatoun
flgliodelReanticoeverodellaPersia,haavvisatoassiemeaquelli
(Lesghi),cheunitiassiemedovesseromettereintronoquestoRePenitmo,

a CtrtipaeiideiTurchiche« çhiatnanoCumhia Poniulu,
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pressa de leur accorder à conditionqu'elles don-

neraientune juste indemnitépour les dégâtsqu'elles
avaient commis pendant la dernière campagne.
Le jeune prince d'Imirette, dont le père était mort

l'année précédente, implorait à Akhiska le secours

des Ottomans, depuis qu'il avait été chassé de sa

principautépar samère et sesdeuxoncles1.Héraklius

battit de nouveau les Lesghisprès des frontières des

Kazaks et des Bortschalusa au commencementdu

printemps suivant; d'un autre côté, les Lesghis pil-
lèrent les environsd'Akhiska,et le pascha, pour ob-

tenir d'eux la miseen liberté d'une douzainede per-
sonnes qu'ils avaient emmenées en esclavage, fut

obligé de donner pour leur rançon, cent vingt pan-

talons, autant de bottines et sept chevaux. Hadji

Tschelebi, le plus puissantdes chefs lesghis, con-

tinua par ses incursions à ravager les pays sous la

domination de Tahmouraset de son fils Héraklius,

jusqu'au momentoù l'Afghan Azadkhan, qui depuis

peu s'était réconciliéavec cesderniers, devintsi puis-
sant dans l'Irak, qu'ilosaprétendreautrône dePerse.

Dès lors, Hadji Tschelebi se présenta aux princes
de Grusie comme l'ennemi de leurs ennemis, et

l'ami de leurs amis3.Pendant qu'Azadkhanétait oc-

cupé à construire l'édificede sa future grandeur,

> Estratto di lettera scritta in data di 4 dec. 1753. Rapport de

Penkler.

» I Lesghi battuti da Eraclio inpoco numéro peronelmesedi Mag-

gio sui confini di Kazach e Borclaii.

3 Utttra di Akalsihe, 4 marso 1764,
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p 1
d'autres événemens se passaient dans les provinces
méridionales de la Perse. Alimerdan le Bakhtiare,

c'est-à-dire le chef des tribus du Loristan, et Kerim,
khan de la tribu Send, se disputaient à Isfahan la

domination de la Perse au nom du prince mineur.

Ismaïl Mirza, fils d'une sœur de schah Houseïn.

Alimerdankhan, renforcé des troupes de son parent

Ismaïlkhan gouverneur du Loristan de celles des

commandans de Houweïzé et de Schousteri, et en-

fin des tribus Senghine et Kelhour qui errent aux

environs de Kermanschahan, se disposa à marcher

sur Isfahan. Kerimkhan nomma son frère Moham-

med serasker de ses troupes, et l'envoya avec douze

mille hommes à la rencontre d'Alimerdan. Arrivé

au village de Hadjiabad, près de Kermanschahan, Mo-

hammed y laissa ses bagages, pour surprendre avec

sept mille hommes le camp ennemi. Mais il y fut si

bien reçu, qu'il resta sur la place ainsi que deux de

ses frères et trois mille des siens le reste dut son

salut à une fuite précipitée. Alimerdan, fier de sa vic-

toire, marcha contre le château-fort de Peri, que
Kerimkhan avait fait construire entre Isfahan et Ha-

madan et où il avait déposé ses trésors. Après la prise
de Péri, Alimerdan marcha sur Isfahan mais Send

Kerim le vainquit à Nehawend dans une bataille qui
dura deux jours, grâce à la perfidie des troupes du

Loristan, dont la plus grande partie déserta les rangs
d'Alimerdan au moment le plus décisif de la bataille;

et vint combattre sous les drapeaux de Kerimkhan.

Alimerdan et Ismaïlkhan s'enfuirent à Bagdad, où le
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gouverneur, Souleïman-Pascha,leur assignaun lo-

gement dans la maison de l'ambassadeur persan,
Moustafakhan.Sur ces entrefaites,Send Kerimavait

repris le château-fortde Péri, et ayant entendudire

qu'Alimerdanet Ismaïlkhanavaienttrouvé un refuge
à Bagdad auprès de l'ambassadeurMoustafa,il sac-

cageaSawa, lieu où étaient situéesles propriétés de
ce dernier, et emmenadeux de ses filsprisonniersà
Isfahan. Le juge du Loristan et deux khans étant
venus lui apporter cette triste nouvelle à Bagdad,
Moustafapartit en toute hâte pour la Perse, accom-

pagné du prétendu prince Houseïn Mirza dont il
voulait soutenirles prétentionsau trône. A cet effet,
il appelaà son secours l'Afghan Azadkhande Rou-

miyé qui, après avoir battuSendKerimsouslesmurs
de Péri, mit le siègedevant ce fort De son côté,
Send Kerim imploral'assistancede MohammedHou-

seïnkhan,chefdela tribu turque desKatscharesétablie
dans l'Astrabadaux bords dela mer Caspienne.Battu

près de Kazwin par Azadkhan, Send Kerim se vit

obligéd'abandonnerIsfahanet Schirazet de chercher
un refuge dans la grande chaîne de montagnesqui
séparent les hautes et fertiles vallées du Fars, de
l'aride contrée qui s'étend depuis leur pied jusqu'au
bord du golfePersique, et porte le nom de Germasir
ou Régionde la chaleur.Découragépar sesrevers et
la désertiond'une grande partie des siens, il étaitsur
le point, dit-on, de s'enfuir dans l'Inde, lorsque

i HisloiredeWassif,p.21,impriméoàConstantinopleen121(1801).

à
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Roustemkhan,chefdu villagede Khischt,situé dans

une petite valléeque forme presque à son sommet

l'une de cesmontagnesquidominentle Germasir,lui

représenta combien il serait facile de détruire l'ar-

méed'Azadkhanau momentoù elle s'engageraitdans

l'étroit passagede Kenné, qu'il lui fallait traverser

pour arriver à Kischt.

Le défiléde Kennéa deux millesde longueur. Le

sentierqui tourne autour du sommetde la montagne

n'a pas plus de deux pieds de large dans beaucoup

d'endroits. Ce fut sur le sommet des collinesescar-

pées qui dominent cette route, que Roustemkhan

posta ses hommes, tandis que Send Kerim attendait

l'ennemi dans la vallée inférieure. Lorsque les

troupesd'Azadkhanse furent engagéesdans le défilé,

les belliqueux montagnards commencèrent un feu

meurtrier.La confusiondevintextrême,et Azadkhan,

complètementbattu, fut forcé, commeavant lui Ali-

merdankhan,tombédepuispeu souslepoignard d'un

assassin,de seréfugierà Bagdad.Commeil n'y trouva

qu'une protection généreuse,et non pas les secours

qu'il espérait,il essaya,mais sans succès,de gagnerà

sa causele princede Géorgie,Héraklius.Par la suite,

fatiguéde cettevie errante, il alla implorer la géné-

rosité de son vainqueur, qui le: reçut avec tant de

bonté, qu'il fit d'un dangereuxrival un ami fidèle.

Le plus redoutable de tous les ennemis que

Kerimkhanavait à combattre était, après la défaite

d'Azadkhan, Mohammed Houseïnkhan, chef des

Katschares, fondateur de la dynastiequi règne au-
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jourd'hui sur la Perse. Afin de mieux comprendre
la lutte qui, après la mort de Nadirschah,s'était en-
gagée entre les douze chefs qui se disputaientle
trône de Perse, il est nécessairede jeter un coup-
d'oeilsur les tribus auxquelles ils appartenaientet
de rappeler l'influence prédominante que quel-
ques-uns de ces chefs exerçaientdéjà sous le règne
des Saffewis, et les efforts qu'ils firent après la
chute de cette dynastie, pour dicter leur loi à la
nationentière.LesprincesSchahrokh, Ismaïl Mirza,
HouseïnMirza, et SafiMirza, tous descendansréels
ou prétendus de la soeur de schah Houseïn, étaient
les seulsqui fondassentleursprétentions au trône sur
leur parenté avec la familledes Saffewis; les autres
n'étaientque des chefs de tribus puissantes.Ahmed-
khan dans le Kandahar et Azadkhandans l'Azerbeï-
djan appartenaientaux Afghans,cette tribu qui avait
mis fin à la dominationdes Saffisen Perse. Alimer-
dan était le chef des Bakhtiares dans le Loristan;
Kerimkhancommandaità la tribu de Send Alikouli-
khan les autres parens de Nadirschah étaient des
Efschares,etMohammedHouseïnkhanse trouvait à
la tête desKatschares.On voit d'après cela que les
chefs des Saffewiset des Afghansluttaient avec les
tribusturcomanesdes Efschareset des Katschareset
avec les tribuspersanesdes Bakhtiareset des Sends,
dansle but de régner en maîtres absolussur le pays.

Bien que les trois listesrendues publiques immé-
diatementaprèsla mort du kislaragaBeschir et qu'il
était d'usage de publier tous les ans dans les pre-
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miers jours du moisde schcvwal (moisde jeûne),

afin de porter à la connaissancedu peupletous les

choixfaitspar le Sultanpour les postes d'oulemas1,

de seigneursdu diwan' et de vizirs3 dela coupole,

ne continssent,en grandepartie, que des confirma-

tionsd'ancienstitulaires,plusieurschangemensfurent

cependantopérésplus tard dans quelquesministères.

Le plusimportantdetousfut l'éloignementdu kiaya-

beg NazifMoustafa-Efendi,qui, après avoir été en-

voyé en Perse en qualité d'ambassadeur auprès de

Nadirschah, conjointementavec l'historiographe de

l'Empire, Raschid-Efendi, y était retourné une se-

conde foiset seul.Il eut pour successeurl'intendant

de l'arsenal,Moustafabeg,qui fut remplacéà ce titre

par l'opulent et ambitieux Bekir Efendi gendre

du défunt reïs-efendi Moustafa. Le kapitan pa-

scha, Mohammed,fils du défunt kapitanSouleïman,

obtintla troisièmequeuede cheval.Lesdeux grands-

jugesde Roumilieet d'Anatolie, ainsique le juge de

Constantinople,permutèrent entre eux. Le chef de la

chambre des pages du trésor, que le Sultan avait

éloigné du seraï, fut envoyé comme gouverneur

à Tirhala, le grand-vizir craignant de trouver en

lui un rival dangereux L'ancien grand-vizirKoer

Ahmed-Pascha, qui après s'être vaillammentcom-

porté au siège d'Orsova, avait signécommegrand-

i Tewdjiliali ilmiyé. Izi, f. 283. Wassif, p. 11 et 29.

a Tewdji diwcmiyé.

3 Tewdji Wouzera.

4 l'entier cl Dcsalleurscroyaientqu'il serait nommé grand-viair.
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vizir, immédiatementaprès la paix de Belgrade, la

conventionqui réglait les frontièresavec l'Autriche,
étant venu à mourir, le Sultan lui donna pour suc-

cesseurdans son gouvernement, le gouverneur du

Caire, l'ancien grand-vizir Abdoullah-Pascha, qui
lui-mêmefutremplacéenEgyptepar un anciengrand-
vizir, Mohammed-Pascha.Le mouftiEsaad' mou-

rut égalementpeu de tempsaprès (10 août 1753

10 schewwal 1166). Outre les œuvres scientifiques

qu'il laissaet dont nous avonsdéjà parlé plus haut, il

avaitfondé des medreséset desécoles,et méritait,s'il

faut en croire l'historiographeWassif, d'être placé,
commemusicienà côté de Faryabi, et commerhé-
toricien à côté de Weïsi et de Nabi. Le grand-vizir
Moustafa-Paschaétaitalorsoccupéde la construction

d'un couvent de derwischs Nakschbendi, dans le

faubourg d'Ortakdjiler près d'Eyoub 2. Il y installa
comme supérieur le scheïkh Mouradzadé Moham-

med, qui, depuis son retour d'un voyageen Syrie,
avait obtenu du gouvernementles fonds nécessaires

pour construireune mosquée,à Galata, sur l'empla-
cementdu magasinde plomb ce scheïkhprétendait
avoirdécouvertquecemagasinoccupaitlaplaceoù les
Béni Oummeïyéavaientélevéla première mosquée

3

1IltraduisitaussienversVAtvcakez-seheb,c'est-à-direlescolliers
d'ordeSchamakhschari,quiformentlependantdel'Atbakez-zeheb,c'est-
à-direlesfeuillesd'ord'AdoulmmouminIsfahani.

2 Wassif,p. 15. Dans le Jardin des Mosquéesde Hafiz Houseind'Aï-

wanseraï le 39meparmi ceux d'Eyoub.
3 LesByzantinsconviennentque le siègeeut lieu,mais Wassifvajusqu'à

dire queConstantinoplefut prisepar les Arabes.
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pendant le siègede sept ansque Constantinopleavait

eu à endurerde la part des Arabes

Ce même scheïkh avait découvert tout récem-

ment, pendant son voyage à Médine et à la Mec-

que, dans la première de ces saintesvilles le tom-

beau du père du Prophète la piété du Sultanpour-
vut à ce que ses restes fussent déposés dans une

bière magnifique, enveloppésdans une riche cou-

verture, et offertsdans la mosquéede Médine, à la

vénérationdes croyans. Mahmoud, qui se montrait

toujours fidèle à ses devoirs religieux, encouragea

souventdesaprésence les lecteursqu'il avaitinstitués

aux mosquéesd'Aya-Sofiaet du sultan Mohammed,

à l'effet d'expliquer les traditionsde Bokhara.Ce-

pendantsapiéténe l'absorbaitpas au pointde le faire

renonceraux plaisirsdu monde. Il assistaaux solen-

nités qui accompagnèrent la mise à flot d'un yacht

destinéà son usage peu de tempsaprès, il honora de

sa présencela fête qui précède d'ordinairele moment

où un vaisseaude guerresort des chantiers.Un trois-

ponts qui fut lancé reçut le nom superbe de Phénix

de la mer (Ankaïbahr). Cebâtimentapparut au Sul-

tan tout barioléde riches étoffes,dont le grand-vizir

et les autres ministres l'avaient fait recouvrir pour

i DansleJardindesMosquées:KourschounliMakhzendjami;
c'estlaseptièmedesmosquéesdeGalata;ony trouveaussilesongeduc'esttaseptièmedesmosquéesdeGatataonytrouveausstiesongedu
scheïkhquiprétendaitavoirdécouvertdanslemagasindeplombplusieurs
tombeauxmusulmansremontantà l'époquedusiegefaitparlesArabes.
Commelegrand-vizirappartenaitlui-mêmeàlaconfrériedesNakschben-
dis,ilyfondauneplacedelecteurduKoran,chargédelireenentierle
Korantouslesjeudispourlesalutdel'âmedufondateur.
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que la nudité du navire ne blessât pas les yeux du

souverain. Il fit essayer également en sa présence

des pompes à incendie d'une nouvelle invention, qui

obtinrent son approbation. Elles avaient l'avantage sur

les anciennes d'être munies de tuyaux en cuir, au

moyen desquels elles pouvaient être remplies d'eau

et recevoir même celle de fontaines assez éloignées;

de plus l'élasticité des tuyaux permettait de diri-

ger le jet d'eau dans toutes les directions voulues

et jusque dans les coins les plus inaccessibles des

maisons incendiées. Cette amélioration était d'autant

plus nécessaire, que les incendies devenaient plus fré-

quens que jamais'. Si cette partie de la police laissait

encore beaucoup à désirer, le grand-vizir maintint

avec sévérité celle de la capitale. Un voleur qui

avait escaladé le toit d'un magasin du marché, et

brisé une fenêtre pour pénétrer à l'intérieur, fut

pendu le sandjak d'Azir, qui s'était rendu coupable

de brigandages sur la voie publique, fut étranglé,

et sa tête fut jetée à côté du cadavre du voleur pendu.

Les soins que Moustafa-Pascha prit pour assurer

la tranquillité et la prospérité de l'Etat, s'étendirent

aussi à toutes les autres branches de l'administration

intérieure. Il visitait fréquemment l'arsenal et les

fonderies, et surveillait attentivement les chantiers

Un de ces incendieséclata dans le voisinagede la nouvelle porte de

Lanka, le 9 djemazioul-ewwel1167 (4 mars 1754) un autre à Ayakapou

un troisièmeprès des bains d'Ibrahim-Pascha, le 7 ramazan de la même

année (28 juin), et un quatrièmeprès de l'Ouzoun-Tschurschoii,le 5 mo.

harrem 1168 (22 octobre1754).
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et les usines de l'un et de l'autre de ces établisse-

mens. La bibliothèque,nouvellementconstruitepar
Je Sultan près du seraï de Galata fut richement

dotée de livres, pris dans le vieuxseraï impérial.Le

jour où le transport de ces livres eut lieu, l'aga du

seraï de Galata alla les recevoir, suivide tous les

baltadjiset desofficiersdu palais.Le silihdarimpérial,
le khodja de la nouvellebibliothèque,les troiskho-

djas(professeurs)de la chambredes pages,le scheïkh

des lecteurs du Koran, l'inspecteur des fondations

pieusesde la Mecqueet de Médine, l'administrateur

et le secrétaire de la bibliothèque, et trente sous-
maîtresdes professeursavectous les pages, s'assem-

blèrent dans la grande salle de l'édifice, où, lecture

faitede dixversets du Koran, l'un des assistansex-

pliqua la premièrecourre du Koran, d'après Beïd-
hawi. A cette occasion, des tuyaux des fontaines

pratiquées à droite et à gauche de la bibliothèque,

jaillit, au lieu d'eau, un sorbet délicieux, comme

pour indiquer que ceuxqui fréquenteraientce lieu,

pourraient à tout moment satisfaireà leur soif phy-
sique et intellectuelle.Six jours après l'inauguration
de la bibliothèque, le Sultans'y rendit en personne
pour assisterà la lecturedu Koran.

Cettevisite à la bibliothèquede Galata-Seraïfut le

dernier acte solennelet public du Sultan.Mahmoud

avaitsignaléle commencementdesonrègnepar la fon-

dationdedeuxbibliothèquesdont ildotalesmosquées
del'Aya-Sofiaet de la sultaneWalidé il le terminapar

l'inaugurationde la bibliothèquedespagesdu seraïde
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Galata. Depuis quelque temps déjà, sa santé était
fortementaltérée, et les deux tremblemensde terre
qui dans l'espace d'une année avaient ébranlé
dans leurs fondemensles deuxcapitalesde l'Empire,
Andrinople et Constantinople étaient généralement
considéréscommele présagede fâcheuxévénemens.
Au moisd'octobre de l'année,précédente un trem-
blement de terre, d'une extrême violence, avait
faillirenverser les palais et les mosquées d'Andri-

nople, et dans la nuit du 2 au 3 septembre de la

présenteannée, la terre tremblaquatorzefoisà Cons-

tantinople Une partie des murailles de la ville,
ainsique l'une des sept tours du châteaude ce nom,
s'écroulèrent dans cette nuit. Les deux plus belleset

plus anciennesmosquéesde la capitale,cellesd'Aya-
Sofiaet du sultan Mohammed furent lézardéespar
de largescrevasses,et cinquanteou soixantepersonnes
furent écrasées sous les ruines de leurs maisons.Le
Sultan ordonna de réciter dans les mosquées les

prières publiques que prescrit la liturgie de l'isla-
mismelors desgrandescalamitéstellesque la famine
et l'inondation,de mêmeque lors de l'apparition de

phénomènes extraordinaires, tels que les éclipsesde
soleilou de lune et les tremblemensde terre. Du sol
encore chancelant des mosquées, et à travers leurs
murs crevassés on entendits'élever au ciel la prière

i LeRapportdePenklerditle2septembreà onzeheuresdelanuit;
Wassifditle15silkidé1167(5septembre1754)cettedifférencen'est
qu'apparente,etprovientdecequele15silkidécommenceaucoucherdu
soleildu2septembre.
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de la sublime sourre du tremblement de terre

« Lorsquela terre frémit d'angoisse lorsqu'elleme-

» nacederejeter au loinle poidsqui l'oppresse,lorsque

» les hommesse demandent Que possédons-nous

» encore? etquelessecoussesleurrépondent,etc.»

Les murs crevassésde la mosquéedu Conquérant

et l'écroulement d'une des sept tours, cet antique

boulevard de la ville ne pouvaient, dans l'esprit

superstitieuxdes Ottomans,que présager la chute ou

la mort de quelqueshommes éminens, soit dans les

sciences, soit en administration.En effet, la mort du

grand scheïkh Yousouf-Efendi, lecteur du Koran

à la mosquée impériale qui eut lieu six semaines

après cesinistre,semblajustifieren partiela croyance

générale (14 octobre 1754 26 silhidjé 1167).

Précepteur du grand-vizir Ali de Tschorli, You-

souf-Efendiavait entrepris un immense commen-

taire de la collection des traditions de Bokhara;

lorsque, après vingt-huit ans de travail, il présenta

son ouvrageau Sultan,celui-ci le récompensapar un

don de mille ducats, et fit déposer plus tard ce ma-

nuscrit volumineux à la bibliothèque qu'il avait

fondéeprès de lamosquée du sultanMohammedII.

Le jour où eut lieu ce dépôt, MohammedI« fit ap-

peler le scheïkh en sa présence et lui fit un nou-

veau don de sixmille piastres.Outre ce commentaire

très-estimé Yousouf-Efendiécrivit des gloses sur

le commentaire de Beïdhawi, et commenta toute

La191«.
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.1~ 1- ~~tt~_t'-– 7__ t–j)'t'–-la première moitié de la collectiondes traditionsde

Moslim; de plus, il laissavingt traités sur une foule

de sujets tirés de la Tradition I et vingt-sept traités

sur plusieurs sciences enfinil écrivit, sous le nom

de poëte Hilmi (le Doux), plusieurs poésies reli-

gieusesen languesturque et persane. Il mourut âgé
de quatre-vingt-deuxans, après avoir rempli pen-
dant soixanteles fonctionsde professeur, de lecteur

et de prédicateur dans les mosquéesimpériales.La

mort du Sultan, qui le suivit au tombeau deux mois

après, acheva de justifier le présage qu'on avait tiré

du tremblement de terre. Déjà très-malade, Mah-

moud Iervoulut se rendre nonobstant à la mosquée

pour assisterà la prière du vendredi (13 décembre

1754–27 safer 1168). Ce ne fut qu'avec beau-

coup de peine que le silihdar et les autres agas de

la cour, qui, jouissantdu privilégede soutenir à l'oc-

casionle souverain, sont désignéssous la dénomina-

tion de vizirs de l'Epaule, purent le mettre à cheval

et l'y maintenir3. A son retour de la mosquée, il

expirasous la porte extérieurepar laquelle il rentrait

i Des gloses sur les ouvragesde Khiali, de Kara Daoud, d'Edab, de

MM et de Kaximir.

= Ilakiyat, c'est-à-dire divines.

3 Koultouk wexirleri. VoyezConstitution et administration de l'Em-

pire ottoman, II, p. 11 et 61. On en compte une douzaine dans le serai

le silihdar, le tschokodar, le rikiabdar, le dulbendar, l'ibrikdar, c'est-à-

dire leporte-épée,le porteur du manteau, le porteur de l'étrier, le porteur
de l'aiguière, le porteur du turban et le premier valet de chambre; puis le

boslandji-baschi, le grand-ehambellan, les deux jxands-écuyers et l'aga
des janissaires.1
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au serai. Aussitôtles canons du palais impérialet

les crieurs placés sur les minarets annoncèrentà la

capitale l'avénementde son frère, sultan OsmanIII,
fils de MoustafaII.

Le long règne du sultan Mahmoud,premier de ce

nom (il avait duré vingt-quatreans) avaitété heu-

reuxen général il marque dans l'histoireottomaneet

par la douceur qui présidaaux actesadministratifsde

Mahmoud, et par le brillant succès qu'il obtint en

signantla paixdeBelgrade.La fondationde quatrebi-

bliothèquesdans la capitale,dont il dotalesmosquées
de l'Aya-Sofia,de MohammedII, de la Walidé et le

seraï de Galata,sont de nouveauxtitres à la gratitude
de sanation.Des seizegrands-vizirsqui sesuccédèrent

sous son règne les douze premiers lui avaientété

présentéspar le tout-puissantkislaraga,l'octogénaire

Beschir, qui dominait, sans partage, le souverainet

l'Empire; lesquatreautresavaientété les instruments

dujeune kislaraga Beschir, qui avait expiél'abus de

son immensepouvoir dans la tour de Léandre. Au

nombrede ces vizirs,avaientbrillé entre tous le brave

et chevaleresqueTopai Osman,mort sur le champde

bataillede Kerkoud en combattantNadirschah,etAli

Hekkimzadé,hommepolitiquequi deuxfoisgouverna
l'Etat avecune rare sagesse tous deux véritablesco-

lonnes de l'Empire. Durant le règne de Mahmoud,

les ministresde l'intérieur et de l'extérieur, presque
tous formés par des ambassadesrempliesauprèsdes

cours européennesou éclairés par Bonnevalsur la

situationdes affairesen Europe, exercèrent la plus
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grandeinfluencesur lapolitiqueextérieurede laPorte.

De ce nombre furent le mewkoufadji Mohammed

Teryaki, qui avaitréglé en dernierlieuladélimitation

des frontièresavec l'Autricheet la Russie, et qui lui-

mêmeavait administrél'Etat pendant une année en

qualitédegrand-vizir;Moustafa-Efendi,ambassadeurà

Vienne,connupour avoiroffertlamédiationdelaPorte

commemoyende mettre finà une guerrequi désolait

toutel'Europe;MohammedRaghib,l'âmedetoutesles

négociationsde paix suiviesavec la Russie,l'Autriche

et laPerse; MohammedSaïd, ambassadeurd'abord à

la cour deVersailles,puis en Suède et en Russie, et

plustard ministredel'intérieur;enfinNaïliAbdoullah,

alors reïs-efendi. Ces trois derniers devinrent eux-

mêmesgrands-vizirssous le règne d'Osman III. Mal-

gré lesdéplacemenscontinuelsauxquelsces fonction-

nairesétaientexposés,leur voixne cessade conserver

une influencelégitimesur les délibérationsdu diwan

qui décidaitdesplus graves intérêtsde l'Etat. Dirigée

par eux, la Porte avait conclu avec l'Autriche et la

Russie, le traitéde paixde Belgrade,renouvelé la ca-

pitulationqui la liaità la France, et souscrità un traité

d'allianceavec la Suède cefut encore sous leursaus-

picesque furent conclus la paixavec Nadirschah,et

destraitésd'amitiéavecNapleset laToscane.Le règne
du sultanMahmoud Ierest l'époque la plus brillante

de la diplomatieottomane il fut marqué par de

nombreusesambassadeset des négociationsconduites

avecbonheur,dont plusieursvalurent à la Porte une

extensionde frontières.Le zèledu Sultanpour agrarh
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dir lesconnaissancesde son peuple et hâter sa civi-

lisation, zèle dont témoignela fondation de quatre
nouvellesbibliothèques,mérite les justes éloges de

l'histoire. En considérant le règne de MahmoudI"

souscepoint devue, l'historieneuropéenpeut joindre
ses louanges à cellesque lui accordent les historiens

nationaux,lorsque, faisant allusion à son nom qui

signifiele Béni, ils représententsa dominationcomme

bienfaisanteet heureuse'.

« Mahmoud saad essnoud c'est-à-dire Mahmoudl'astre le plus heu-

reux parmi les astres heureux.
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Avènement du sultan Osman III. Révocationdu moufti et du grand-

vizir. Élévation au grand-vizirat d'Ali Hekkimzadé et son rempla-

cement par Naïli Abdoullah-Pascha. Grossièretédu reïs-efendi.

Incendie à Constantinople. Exécution du grand-vizirNischandjiAli-

Pascha. Troubles en Égypte et en Arménie. Le dey d'Alger est

assassiné.– Ambassadesd'Autriche, de Russie, de Pologne et d'An-

gleterre arrivée d'un négociateur prussien. La mosquée Nouri-

Osmani. Apparition d'un météore. Grossièretéde Welieddin.-

Changementsuccessifde deux grands-vizirs. Mortd'hommesillustres

et du sultan Osman.

L'avénement du sultan Osman III eut lieu avec

toute la pompe usitéeen pareille circonstance.Après
avoir été enfermépendant un demi-siècledansl'ap-

partementdu seraï réservé aux princes, il fut tiré de

sa prison pour monter sur le trône, d'où la rébellion

avaitprécipité son père, MoustafaII. Disgrâciéde la

nature, Osmanavait les traits fortement dessinés et

la figure charnue sa tête, qu'on eût dit n'avoir pas
de cou,étaitpresquecachéepar sesépaulesdont l'une

était plus haute que l'autre, difformitéqu'il parta-

geaitavecson frère MahmoudIer.Son caractèreétait

sérieuxet emporté, maisnon sanguinaire.Sa longue

réclusion,son éloignementdes affairespubliques et
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sa tardive entrée dans la vie active avaient aigri son

caractère et augmenté en lui la prévention défavo-

rable que les souverains éprouvent d'ordinaire contre

tout ce que leurs prédécesseurs immédiats ont fait ou

voulu faire. Sans cesse disposé à blàmer les actes de

son frère et à montrer des goûts opposés aux siens,

Osman fut cependant assez prudent pour ne rien in-

nover immédiatement, et pour signaler le commence-

ment de son règne en confirmant dans leurs emplois
les deux premiers dignitaires de l'Etat le grand-vizir
et le moufti. Le cinquième jour qui suivit son avéne-

ment au trône, sa mère ( qui n'était pas celle du

sultan défunt) fut amenée d'après un ancien usage,
du vieux seraï ou palais impérial, dans une litière

que précédaient le kislaraga et le kiaya (grand-maitre

d'hôtel) de la vieille sultane, et qu'escortaient les

gardes du corps et les eunuques du seraï Le neu-

vième jour de son règne, par conséquent quatre

jours plus tard que d'ordinaire, Osman se rendit à la

mosquée d'Eyoub pour y ceindre solennellement le

sabre (19 décembre 1754 – 14rebioul-ewwel 1168).
Chemin faisant, il visita dans la mosquée du sultan

Mohammed le tombeau du septième souverain otto-

man, c'est-à-dire celui du Conquérant, et la biblio-

thèque fondée par son frère, Mahmoud Pr, le vingt-

i Wassif,p. 43. C'était donc le cinquième jour après son avénement

et avant qu'on lui eût ceint le sabre et non pas dix ou quatorzejours

après, commete prétend M. Andréossydans son ouvrage, Constanlinople
et le Bosphore, 1828.

3 Mouradjead'Ohsson, VI p. 125.
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quatrièmedescendant d'Osman. On lui présenta le
Koranécritde lamaindesonprédécesseur,dontcelui-
ci avaitdoté labibliothèque,et il en lut dixversets.De
retour auseraï, il signaun khattischérifen vertu du-
quel il renonçait à l'impôt dit de l'avénement,c'est-
à-dire à la retenue que, d'après le kanoun, les pos-
sesseursde fiefset les fonctionnairessoldésde l'Etat
avaient supportée jusqu'alors à chaque changement
de règne. Le présent d'avènement qu'on distribua
aux troupes s'éleva à la somme de deux mille trois
cent

quatre-vingt-quatorzebourses'. Des ambassa-
deurs furent chargés de notifieraux souverainsdes
Etats limitrophes du nord de l'Empire l'avènement
d'Osman III. Le chambellanet ancien fiscal, Aliaga
de Sistow, partit pour la Pologne; l'ancien garde
du sceau, Izet Ali-Pascha,depuisinspecteuraux re-
vuesdessilihdars,serenditaccompagnéde Derwisch-
Efendi, à

Saint-Pétersbourg;enfin, le précédent se-
cond maîtredes requêtes, Khalil-Efendi fut chargéde porter cette nouvelle à Vienne. Tous les trois
reçurent avant leur départ, de la munificencedu
Sultan,des vêtemensd'honneur. Le premieracte du
gouvernementd'Osman directement émané de lui,
fut un édit qui prescrivaitla fermeture de tous les
cabarets,interdisaitl'accès des promenadesaux fem-
mes et réglait l'habillementdes rayas.La premièrede
ces mesuresétaitpréjudiciableà l'aga des janissaires,
au bostandjibaschi,au topdjibaschi et au voïévode

i 1,197,000piastres.Wassif,p.45.
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de Galata, en ce qu'elle diminuait de beaucoup

leurs revenus; elle ne laissa donc pas d'exciter des

murmures. La secondedéfendait aux femmes de se

montrer dans les rues les dimanches,lesjeudiset les

vendredis, le Sultan ayant désigné ces jours pour

sespromenades.Il paraîtqu'il voulaitfaireexpieraux

femmes la longue réclusion dans laquelle il avait

vécu pendant un demi-siècle, et étendre à la ville

entière les usagesdespotiquesdu harem. C'est ici le

cas de faireconnaîtreun autre usage de la cour ot-

tomane,lequelmontrebienlescapricesdu despotisme

oriental.Lorsque le Sultanse rend auharem, il porte

des bottes garniesde gros clous en argent, afin que

le bruit de ses pas retentissant sur les dalles des

corridors, annoncedeloinauxfemmeset auxesclaves

la présence du maître et les avertisseà temps de se

retirer dans leurs chambres; car, commele Sultan

en possèdeplus de cinqcents, leur présence, si elle

n'était pas réclamée,pourrait lui devenirimportune.

Aucune d'elles ne doit oser se présenter devant le

maître sans y être appelée,ni essayerde le captiver

par ses charmes.En ce qui concerne l'habillement

des rayas, Osmanse contentade renouveler les an-

ciensréglemens.Ces
trois ordonnances,dictéespar le

Sultan lui-même,ne survécurent pas long-tempsà

leur publication,caràConstantinoplecommeailleurs,

bon nombre d'ordonnances ne durent, dit un vieil

adagepopulaire, que de midià une heure'. Le vin

i Qïledenikindiyé.^
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se débitacomme par le passé seulement, on y mit
plus de circonspection.Lesfemmespurentsortir sans
que personneles molestâtet le Sultan se réserva de
punir les rayas qui contrevenaientà sonordonnance
sur les vêtemens. Il éloigna du seraï les chanteurs,
les musicienset les confidensintimes qui avaientjoui
de la faveur de son frère, en reléguant les uns au
vieuxserai, et en exilantlesautres au Caire.Les mu-
tationsqu'il opéra parmi les imams-chapelainsde la
cour, présagèrent un changementplus important,
qui fut la destitutiondu moufti. Cinq semainesplus
tard une révocation frappa également le grand-
vizir, Moustafa-Pascha(16 février 1755–4 dje-
mazioul-ewwel 1168). Le poste du moufti échut au
doyen des oulémas, l'octogénaire Wassaf Abdoul-
lah, et celui de grand-vizir fut donné pour la troi-
sième fois au gouverneur de Kutahia Ali-Pascha
Hekkimzadé, que la fermeté de sa politique et son
talentadministratifrendaient le plusdigned'occuper
ce posteéminent.

Dansle cours decet hiver, le froid devintsi intense
à Constantinople,que la mer se couvritde glacesur
toute lasurfaceduport, en sortequ'on put aller à pied
depuisle débarcadèredu Defterdarjusqu'à Sudïùdjé.
Depuisla prise de Constantinoplepar les Turcs, ce
phénomènen'était arrivé qu'une seule fois, sous le
règne d'OsmanII. Cependantsous les Byzantinsles
eauxduBosphores'étaientplusd'une foiscongelées,de
telle manièrequ'on avaitpu passerd'Asie en Europe
en marchant sur la glace.Sous le règne d'Arcadius,
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ï*» iv» oi» rûcta nan/^tint -vin art întifc I r\ck\lamer resta pendantvingtjours dans cet état; sous

celuide ConstantinCopronymos, elle charriait d'é-

normesglaçons; dix ans aprèsa, les eaux se conge-
lèrent jusqu'à une distance de cent pas du rivage;

puis, au dégel, lesglaçons,pousséspar le courantdu

Bosphore, vinrent ébranler les muraillesde la ville.

Sous l'empereur Romanus, à l'époque où les Turcs

envahirent pour la première fois les provinces de

l'empire de Byzance,le Bosphore se couvritde nou-

vellesglaces3 enfin,au temps où l'empereur Ducas

conclutsa premièreallianceavec les Ottomans pour

préserver le reste desesEtatsdeleursdévastations,la

mer seprit de glacepour la septièmeet dernière fois,
autantdu moinsquel'histoireanciennenousl'apprend.

Le nouveaugrand-vizir,Ali Hekkimzadé,étaitar-

rivé vers la fin dumois de mars à Scutari, en facede

Constantinople;malgré son âge avancé et quoiqueau

plus fort d'un hiverrigoureux,il était venu deTrabe-

zounoù le khassekilui avait remis le sceauimpérial

(§7 mars 1 755 – 13djemazioul-akhir1168). A cette

occasion,commelors de sesdeuxnominationsprécé-
dentes, il lui fut présenté une foule de poésiesqui,

péniblementformuléesen chronogrammes,exaltaient
sa rentréeau pouvoir; quelques-unesétaientdes poé-
sies composéesen l'honneur du printemps dont le

retour coïncidaitavec son arrivée5. Parmi les chan-

>Otroniconpaschale,p.400.
3 En 763. Theophanes.
3 En 928 et 934. Simon Lagotheta.
4 En 1232. Acropolila, 37. Niceph.Greg. II, 5.
SDansl'histoired'Ali-Pascha,écriteparsonlilsSiayicespoésiesrem.
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f r t
gemens opérés par le nouveau grand vizir, il
faut mentionner en première ligne le déplacement
du directeur en chef de la douane, le riche et in-
fluent Ishak, et la destitution du kapitan-pascha,
Mohammed,qui eut pour successeurdans le grand
amiralat Karabaghi Souleïman Pascha. D'autres
mutationseurent lieu parmi les grands dignitairesde
l'Etat et les gouverneurs des provinces. Le kaïma-
kam de Constantinople, Moustafa-Pascha, fut en-

voyé à Trabezoun, en qualité de gouverneur, et le
vieux et riche Eboubekr-Pascha, que le précédent
grand-vizir avait tout récemmentéloignéde la capi-
tale en lui donnant le gouvernement de Djidda, fut

rappelé à Constantinople, moins par égard pour sa
femme la sultane Safiyé, que grâce à ses immenses
richesses et eu égard à sa vieillesse.Le médecinde
la cour, TschelebiMoustafa,tombaen disgrâceet fut

remplacé,parcequelescompotesdont il avaitprescrit
l'usageau Sultanne lui avaientpas paru bonnes. Une
raison non moins frivole avaitdéterminéla destitu-
tion du grand-écuyer Sâdik; le cheval du sou-
verain despote, impatient de la chargequ'il portait,
avait failli désarçonner son maître, par un saut
de côté. Les oulémas ne tardèrent point à faire
connaître le mécontentement que leur causait la
nomination d'un renégat à la place de médecin de

plissentneuffeuilletsiu.4o,del52à14i.Voicilesquatorzepoëtesquise
sontleplusdistinguésAasimIsmaîl,OsmanMolla,Nimet,Tewlik,ftee-
fet,Koulbiretlii Danisch,RaïfEsseïdMohammed,SirwetOsman,
Tabri,Emin,Ahmedbeg.
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la cour; quant à la destitution de Sàdik, elle passa

inaperçue. Le grand-vizir choisit pour son kiaya

(ministre de l'intérieur), Welieddin, homme d'un

grand savoir. L'ancien defterdar Alimi, qui en sor-

tant des rangs des khodjagans avait été envoyé en

qualité de beglerbeg à Saïda en Syrie, renonça aux

deux queues de cheval et rentra au seraï en qualité de

seigneur de la chambre. Le nouveau kapitan-pascha

reçut d'Osman III un présent de quatre-vingt-dix

bourses, lorsqu'à l'époque du départ de la flotte pour

les îles de l'Archipel, il vint prendre congé et baiser

le vêtement du Sultan dans le kœschk du rivage. Le

Grand-Seigneur pour récompenser le capitaine Djâfer,

qui, après avoir combattu avec la galère construite et

armée à ses frais, contre trois bâtimens de la religion

de Malte, avait coulé bas l'un d'eux, forcé à la fuite le

second et pris le troisième, lui fit aussi don du navire

capturé, le jouroù il vint lui amener sa prise, sous les

fenêtres du kœschk de Sinan-Pascha, situé comme

le kœschk du rivage aux bords de la mer. La mort

avait rendu vacans les postes occupés par six hom-

mes illustres. C'étaient le dernier ministre de l'in-

térieur, anciennement ambassadeur en Perse, Nazif-

Efendi, proche parent du célèbre reïs-efendi Sari

Abdoullah le commentateur du Mesnewi et l'un

des scheïkhs de l'ordre des Beïramis; le moufti

Karakhalilzadé Mohammed Saïd, traducteur d'une

partie de l'histoire arabe d'Aïni le maître des cé-

rémonies et historiographe, Izi-Efendi, que Was-

sif-Efendi juge être meilleur prosateur que poëte;
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le beglerbegde Meràsch, Abdoullah-Pascha, ancien

ministrede l'intérieur; enfin le defterdar Behdjet-

Efendi de Seres,célèbrepour ses ghazèles,et auquel

l'historiographede l'Empire rend le témoignageflat-

teur qu'il possédait à un haut degré les qualités qui

constituent l'homme de finance La place de ce

dernier fut donnéeà Hakim-Efendi celledu maître

des cérémonies, Izi-Efendi fut dévolue à l'ancien

maître descérémonies,Aakif,qui avait faillipayerde

sa tête l'inadvertancequ'il avaitcommiseen prenant

le pas sur les janissaires, un jour qu'ils se rendaient

au serai pour féliciter le Sultan à l'occasion de la

fête du baïram. Izi eut plus tard pour successeur,

comme historiographede l'Empire, Enweri, auteur

d'une histoire des règnes du sultan Osman III, de

MoustafaIII et d'AbdoulhamidI", et que l'histoire

de Wassif, impriméeà Constantinople,n'a reproduite

qu'en abrégé.
Ali-PaschaHekkimzadéavait à peine eu le temps

de se mettre au courant des affairesdont la direction

venaitde lui être confiée,lorsqu'il fut destitué cin-

quante-trois jours après sa nominationau grand-vi-

zirat, à la suited'un terrible incendiequi avaitéclalé

de nuit. Du reste, ce sinistrene fournit que le pré-

texte de sa révocation, dont le véritable motif fut la

mésintelligencedans laquelleil vivait, depuis sa ren-

trée au pouvoir, avec le silihdar favori du Sultan.

Siayi,biographede sonpère Ali-PaschaHekkimzadé,

grand-vizir,en parlantdecettedestitution,assigneàcet

i Itaridiler(hommeinspiréparMercure)dellarid,Mercure,
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événement trois causes qui ne laissent pas de faire

connaître le point de vue sous lequel les Ottomans,

même les plus instruits, envisagent les actes du sou-

verain et les incidens les plus naturels. « Ali Hek-

» kimzadé, dit l'auteur, fut destitué, d'abord parce
» que ses anciennes connaissances, les Bosniens sur-

» tout, l'importunaient sans cesse en second lieu
» parce que ses ennemis le calomniaient auprès du

» Sultan enfin, parce que, le jour où il reçut le sceau

» de l'Empire, son horoscope se trouva sous l'in-

» fluence du signe du Cancer, que la lune entrait alors

» dans son troisième quartier et que toutes les autres

» planètes lui étaient contraires; enfin, parce que, la

» nuit même où on lui remit le sceau de l'Empire,
» il y avait eu une éclipse de lune, ce qui est toujours
» d'un mauvais présage pour les grands-vizirs, qui

sont les lunes de l'Empire comme le Sultan en

» est le soleil. Ali Hekkimzadé ne fut pas conduit,

comme l'étaient habituellement les grands-vizirs dis-

grâciés, à la maison des pêcheurs du seraï, mais il fut

transféré immédiatement à la tour de Léandre, con-

struite sur un rocher isolé dans la mer: sévérité qui
dut remplir son âme de sinistres pressentimens, car

c'était dans le même lieu que le jeune et puissant kis-

laraga Beschir avait trouvé une fin si tragique. Le

khasseki des bostandjis, à la garde duquel il avait été

confié, le pria delui pardonner l'accomplissement d'un
si triste devoir, en lui rappelant cette maxime arabe:

Le devoirexcuse1 « Jesais fort bien,lui dit Ali-Pascha,

1Elmemourmaazour.
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» que personne n'est coupable de ce qui m'arrive, si
» ce n'est le silihdar, que la mort atteindra sous peu.»
Ces paroles furent considérées comme prophétiques,
lorsque par la suite le silihdar fut en effet condamné à
avoir la tête tranchée Cependant le grand-vizir des-
titué fut grâcié le lendemain et envoyé en exil à Fa-

magosta. Le Sultan investit du pouvoir suprême Naïli

Abdoullah-Pascha, qui, employé dès sa jeunesse
dans la chancellerie impériale, avait rempli deux fois
les fonctions de reïs-efendi, devenues vacantes par la
retraite du reïs-efendi Moustafa Taoukdji; plus tard,
élevé au rang de maître des cérémonies, il avait mis
en ordre les vieux protocoles du cérémonial où ré-

gnait une extrême confusion 2; il occupait la place
de premier defterdar lorsque le choix du Sultan,

l'appela à la dignité de premier ministre. Homme in-

struit, versé dans la littérature de son pays, Naïli a
laissé une relation des dernières négociations de la
Porte avec Nadirschah qu'Izi a insérée dans son
histoire de l'Empire; cet écrit tout pragmatique té-

moigne de son talent d'écrivain; il est le digne pendant
de l'histoire des négociations qui précédèrent la pre-
mière paix de la Porte avec l'heureux usurpateur du
trône de Perse, histoire due à la plume de Raghib-
Pascha.

Comme toujours, le changement du grand-vizir
amena à sa suite une foule de promotions et de mu-
tations. La plus importante fut l'élévation du silihdar

HistoiredeSiayi,f.i 42.

Biographiesdesgrands-vizirs,parMohammedSaïd.
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au rang de vizirà trois queues de cheval,et sanomi-

nation aux fonctionsde secrétairegardien du chiffre

du Sultan avec droit de siégerau diwanparmi les

vizirs de la coupole.Sa qualitéde favori du Grand-

Seigneur, lui valut encore le gouvernementtitulaire

d'Aïdin, dont les revenus lui furent alloués à titre

d'argent d'orge. DamadzadéFeïzoullah-Efendi suc-

céda comme moufti à Wassaf Abdoullah, celui-làa

mêmequiavaitpris part aux intriguestraméespar les

boyards moldavesà l'effet de réinstallersur letrône

l'hospodar destitué,ConstantinMaurocordato. Mais,

grâceà l'activeintercessiondel'ambassadeurfrançais,

M.Desalleurs,Maurocordatoellesboyards,coupables

de cesmenées,furentenvoyésen exil à Lemnos.Des

manœuvres secrètesd'une autre nature divisaientle

clergégrecde Constantinople,depuisquelepatriarche

avaitdéclaré,contrairementà l'avis du métropolitain,

que, pour donner valablementle baptême, il fallait

immergertout le corpsdes nouveau-nés (juin1745).

La Porte tranchala question,en renvoyant dansleurs

diocèses les métropolitains dissidens. Le khan de

Criméeétantvenuà mourir, le Sultanlui donna pour

successeurle kalghaHalim-Ghiraï(août 1755).

Sous le grand-vizirat de NaïliAbdoullah-Pascha,

OsmanIII ordonnala reconstructiondelavieillemos-

quée des Dresseurs de tentes, un jour qu'en passant

par le faubourg du même nom, contigu à celui

d'Eyoub, il vit cet édificequi tombaitenruines.Mais

Naïline gouvernapasassezlong-tempspour voir s'a-

chevercetteccfoslruction;il fut destituéquatre-vingt-
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dix-septjours après sa nomination.Sa chutecoïncida

presque avec l'installationde MohammedSaïd, an-

cien ambassadeuren France, dans le poste de kiaya-

beg, qu'il avaitdéjàoccupédeuxfois précédemment.
Naïli était redevable de sa disgrâceau silihdar Ali,
alors nischandji et vizir de la coupole, auquel son

ambition faisait briguer depuis long-temps la plus
haute dignitéde l'Empire (M août 1755 -16 sil-

kidé 1168).Le mêmejour, l'ordre fut donné de con-

duire en exil aux Dardanelles le reïs-efendi Abdi,

homme loyal et incorruptible, mais de formesgros-
sières et d'un caractère intraitable. L'appréciation

que l'historiographeWassif a jointe à l'article de sa

relation qui mentionnela destitutiond'Abdi, prouve

quels progrèsles Ottomansavaientdéjà faitsdansces

habitudesde convenanceet depolitessediplomatiques

qui distinguentsi éminemmentla hautesociétéeuro-

péenne il y est dit « qu'Abdi était un homme de

» vieilleroche, fuyantla sociétédeshommeset connu

» par la grossièretéqu'il apportait dans ses relations

» d'affaires » Ladestitutiond'Abdi fut suivie immé-

diatementde celledu kislaragaBeschir, qui fut exilé

au Caire, sous prétexte qu'il était trop vieux pour

remplirconvenablementses fonctions sa place échut
ansecondeunuque,le khazinedar(trésorier) Ahmed.

OsmanIH aimaità se promener dans la ville sous

un déguisementet à se mêler aux conversationsdu

• Khalkilé ikhtilatdenidjtinab wé fchidematdé dakhi khouschoun-

etilé schœrctschab.Wassif,p. 60.
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bas peuple.Dans une de'ses excursions,il rencontra

un jour, sous un grouped'arbres près de Scutari, un

vieux naïb (substitut du juge) destitué; celui-ci,
ami d'Ali Hekkimzadé,exiléà Famagosta,reconnut

son interlocuteur,et profita de l'occasion pour faire

rentrer le vieilAli dans les bonnesgrâcesdu Sultan.

Le naïb rapporta à Siayi,fils du grand-vizir banniet

son biographe, la conversationqu'il avaiteueavec le

Sultan. Siayi fit si bien sa leçon au naïb que, lors-

qu'OsmanIII vint au rendez-vousconvenuentre eux,

le naïb obtint non-seulement le rappel d'Ali Hek-

kimzadé, maissa nominationau gouvernementd'E-

gypte, provincequ'il avaitdéjà administréeune fois.

Le Sultan choisit, pour lui porter cet heureuxmes-

sage, son secondfils, Ghalilbeg.C'étaitdu resteà ces

promenadesdans les rues et aux environsde Cons-

tantinopleet à sesconversationsavec le peuple, que
se bornait l'actionincessanteet personnelledu sultan

Osmansur les affairespubliques. Il est vrai qu'une
ordonnance émanéede lui avait tout récemmentful-

miné contre le luxe des vêtemens de femmeset,

rappelant le texte du Koran, d'après lequel les fem-

mes ne doivents'occuper de plaire qu'à leurs maris,
leur avait défendu de porter à l'avenir des vêle-

mens de dessus étroits, de couleurs variées et de

longuesfraises.La mêmeordonnancedéfendaità tous

ceux qui n'étaient pas vizirs de faire ferrer d'argent
leurs chevauxou de les couvrir de houssestisséesen

filsde ce métal1.

Sim kabareli ghaschic.
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Un incendie,qui avaitéclatédans la boutiqued'un

épicier, dans la nuit du premier au deuxièmejour du

baïram, avait, en moins de seizeheures, réduit en

cendresprèsde deuxmillemaisons(1§juillet1 755 –
2 schewwal 1168). L'historiographeWassif dit que
cet incendie n'était que partie) on peut juger dès
lors des dégâts causés par celui qui se déchaîna
contre la ville trois mois après, et qu'il appelleun
incendiecomplet Pendant trente-sixheures, le feu
sévit dans toutes les directions, et consuma jus-
qu'à la Sublime-Porte, ou palaisdu grand-vizir et
la Porte du defterdar. On nommades commissaires

chargés de surveiller la reconstructionde ces palais
et du Mehterkhané,où se trouvaient la chapelleet les
tentes de l'armée. Dans un khattischérif, le Sultan

remercia le grand-vizir de l'activitéqu'il avait dé-

ployéepour arrêter les progrès de l'incendie; cepen-
dant, quatre semainesaprès, il fut destitué et eut la
tête tranchéesous la porte centrale du seraï. Deux
heures à peine s'étaient écoulées qu'Osman se re-

pentit d'avoir sacrifiéson favori3, qu'il avait cepen-
dant accusé de négligencedans l'exécutionde ses

ordres, de mensonges et de corruption. Nischandji
Ali-Paschaétait de naissanceobscure entré au seraï

« Djüzi.
= Kiilli.

3 Wassif cite cette maxime arabe La teadjelouni liemri kounté tefaa-
lehou ferroubema youassir el insanou min adjelin, c'est-à-dire Ne te

presse pas, quoique tu fasses, fais-le ayee réflexion car la précipitation
coûte souvent cUer à l'homme.



486 HISTOIRE

comme simplebaltadji(fendeurde bois), il avaitdû à

sa belle voixd'être attachécommemuezzin(crieurde

la prière) à la troisièmechambredespages.Plus tard,

la faveur du Sultanl'éleva successivementaux rangs

de silihdar et de vizir; puis, ayant renversé deux

grands-vizirs,il s'était chargé lui-même des hautes

fonctionsde premier ministre.OsmanIII choisitpour

lui succéder MohammedSaïd-Pascha fils de Mo-

hammed Tschelebi, ambassadeuren France, Il qui

lui-mêmeavaitété envoyéen cettequalité à la cour

de Versailles.Depuis son retour à Constantinople,

MohammedSaïd avait occupé à diversesreprises le

poste d'intendant de la chancellerie et de l'arsenal,

et rempli trois fois les fonctionsde kiayabegou mi-

nistre de l'intérieur. Cettedernière place, étant de-

venue vacante par suite de son élévationau grand-

vizirat, fut donnée au reïs-efendi Kamil Ahmed,

auquel succéda, dans son ancien poste, HamzaHîh

mid, secrétaireintimedu cabinetdu grand-vizir.

La positionde l'anciengrand-vizirAli-PaschaHek-

kimzadé, alors gouverneur d'Egypte, était des plus

difficiles.Depuis long-tempsla puissancedes begs

de cetteprovince étaittelle, qu'ils traitaientavec mé-

pris les gouverneursenvoyés de Constantinople.Cet

état d'anarchie ne laissaitpas de compromettregra-

vement les intérêts de laPorte, et il arrivait souvent

que lesconvoisde grainsque l'Egypte devaitenvoyer

tous les ans pour être distribuésaux habitansde la

Mecque, ainsi que le tribut dont les gouverneurs

étaient obligés de faire chaque année parvenir le
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montantà laPorte, étaientinterrompus.Ibrahimkiayal

lepluspuissantdetous cesbegs, étaitmort l'annéepré-

cédente(§3 novembre 1754); mais,avantd'expirer,

il avaitdésignépour luisuccéderAbdourrahmanKaz-

taghli,qui, après la fuited'Osmanbegau Kaire,avait

long-temps vécu dans l'exil à la Mecque.Abdour-

rahman Kaztaghlis'adjoignit, pour le seconder dans

les affairesdu gouvernement,Alibeg,Osmanbegde

DjirdjéetRizwankiaya,qui du vivantd'Ibrahimkiaya

avait été le chef des Azabes Rizwan se souleva

contre Abdourrahman de Kaztagh( c'est-à-dire du

mont Ida); mais, complétementdéfaitaprès un com-

bat de quatre heures, il fut forcé de s'enfuir avec

quatre begs de son parti; plusieurs autres furent

bannis (16 mai 1755). Sur ces entrefaites, arriva

AliHekkimzadépour prendre possessionde songou-

vernement. Il fut reçu avec les honneursdus à son

rang par les vingt-quatre begs mamlouks les chefs

dessept corpsde miliceset le moufti des quatrerites

orthodoxes.Hekkimzadévisita, commec'était la cou-

tume de tous les gouverneurs ottomans nouvelle-

ment arrivés, le tombeaude l'imam Schafii, et, dès

les premiersjours de son administration, il fit partir

pour la Mecqueet Médineles convoisde blés qui re-

i LetteradiAlessandria,dd°,2dec.1754,jointeauRapportde
Penkler.

= Ali Kiaja Karbatli ed Ismail Kiaja Tabane sono stati esiliati a

Gidda. Soliman Kiaja ed Osman Kiaja Gelfi anche essi sono rilegali

in Rossetta, e nonsi sà chefine avràAlibegEmir Hagi genero deLh'ar-tMBossetta, e KOMst ~e cAe~ne attra ~K6e~rJStKtfBa~t yenero ~e! /~<M'-

batli, frattanto Abdi Rahrnan Kiaja rimane padrone del Commandodi

Caïro.
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venaient à ces deux villes saintes. Il veilla avec le

même zèle au départ du tribut arriéré de l'Egypte

pour Constantinople, et fit renouveler la couverture

de la Kaaba.

D'autres troubles avaient éclaté sur les frontières

d'Autriche et de Perse, à Belgrade et à Erzeroum.

Le gouverneur de Belgrade, Ahmed Koeprülü-
Pascha s'était enfui pour échapper aux janissaires
soulevés contre lui. Abdoullah-Pascha d'Erzeroum

luttait contre plusieurs chefs de rebelles qui infes-

taient les pays environnans De ce nombre, était

Alaeddin de Mousch, qui, renfermé dans le châ-

teau-fort de Merdjimek, bravait depuis quelque temps
son autorité; le gouverneur marcha contre lui, s'em-

para du château et le rasa. Le même succès couronna

son entreprise contre Nouhbeg de Melazkerd, dont

il démolit les deux châteaux-forts. Deux autres re-

belles, Mihrab de Mahmoudi et le Tatarkhan de

Hatschari, qui avaient osé lui résister, furent réduits à
la soumission. Afin de prévenir le retour de ces trou-

bles, Abdoullah-Pascha fit signer aux habitans de

Mousch et de Bidlis un acte, en vertu duquel ils s'en-

gagaient à expulser ces rebelles de leur territoire, au
cas où ils se présenteraient de nouveau, et à fermer
leurs portes à Bourhankhan, le gouverneur destitué
de Bidlis2. Cependant le fils d'Alaeddin de Mousch

Commandamento al vezir CetegiAbdullah Gov. di Erzerun. Sil-

hidjé UH7 (octobre1754). Rapport de Penkler.
= Suppliquedes habitansdeWan ellese trouvejointe à un fermandaliî

du moisde djciuazioul-akltir1107 (avril 1754). nui.
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continuaà suivre la marchetracée par son père tous
lesans, il levaitune contributionde milleà deuxmille

piastressur lesdistrictsde Tatouwan etde Tschardji-

ghan,et saccageaitles environsd'Akhlath et d'Aadil-

djouwaz,assuré qu'il était de trouver toujoursun re-

fugecontre les forcessupérieuresdu gouverneurdans
le château-fortde Kheleres,qu'il avait faitconstruire

pour protégersesexpéditionset servird'entrepôtà ses

prises. A Alger, le dey septuagénaireMohammed-

Pascha1, qui, durant son administration,s'était dis-

tingué par sa modération,avaitpéri sous le poignard
d'un assassin,unjour qu'il payaitla soldedes troupes
(11 décembre 1754). Comme il donnait encore

quelquessignesde vie, on l'achevaà coups de fusil.
Son meurtrier voulutse faire proclamerdey d'Alger,
mais il fut massacrépar le général de la cavalerie,
Ali, qui futproclamésuccesseurde Mohammed-Pa-
scha. La Porte, en apprenant le choix qu'avaient
fait les habitans d'Alger pour les gouverner, s'em-

pressade confirmer le sipahilerAli dans sa nouvelle

dignité.
Pendant la première année du règned'Osman, on

vit successivementarriver à Constantinopleles am-
bassadeurs des cours d'Autriche, de Russie et de

Pologne, en retour des ambassadesque la Porte
leur avait envoyéespour leur notifierl'avénementdu
Sultan.L'Autricheoffrità laPorte sesfélicitationspar

• Cosïterminai giornisuoiinetàdi70epiùanniMohametpascia
Deid'Algeri,il piùsavio,il piùaccorto,ilpiùdisinteressatoPren-
cipecheabbiaregnatodopol'epocadellaturcadominazione.
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l'organe de l'internonce,baron de Schwachheim,qui
succédaà M. de Penkler comme ministrerésident.

Schwachheimremit,enaudiencesolennelle,seslettres

decréance,dans lesquellesle cabinetdeVienneexal-

tait beaucoup la connaissancequ'avait son nouveau

représentantdes langues orientales Jusqu'alors il

avaitété d'usage, qu'à chaquechangementde règne,
les ambassadeursdespuissanceseuropéennesappor-
tassentdes présensau nouveauSultan.Schwachheim
fut le premier ministre autrichienqui vint offrir les

félicitationsdesa cour sansse conformerà cet usage*
a

(17 juillet 1755 7 schewwal 1168). Commeson

prédécesseurPenkler, il haranguale Sultanen langue
italienneet non en allemand, ainsique l'avaient fait

plusieursambassadeursdu seizièmeetdu dix-septième
siècles,sous les règnes de Souleïman-le-Grandet de

Mourad IV. L'ambassadeurturc Khalil,qui avait fait

sonentrée à Vienneavec une suite composéede cin-

quante personnesseulement,et non de cent, comme

son prédécesseurKhatti -Efendi, fut le premier des

ambassadeursottomans qui visita le chancelier de

l'Empire, au lieudu présidentdu conseilaulique cir-

constancequi mérite d'être signaléeici, parce que,
dès ce moment, les relationsde la Porte avec l'Au-

Experta ejusdem in rebus agendis solertia, linguarum peritia
orientalium.

11est vrai que Talman était arrivé aussi en 1731 sans apporter des

présens; mais on dut lui en envoyer, car il ne fut pas reçu aussi bien

que l'ambassadeurrusse, Scherbatoff,et que celuide Pologne,Sieracowski,
tous deux porteurs de riches présens. Rapport de Penkler du 3 jan.
vier 1755.
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triche devinrent plus amicales. Schwachheimétant

porteur de deux lettres de créance, l'une signéepar
Marie-Thérèseen sa qualité de reine de Hongrieet

deBohême,l'autre par l'empereur Françoiset grand-
duc de Toscane, l'interprète de la Porte réclama un

présent de deux cents ducatsau lieude cent qu'il re-

cevaitd'ordinaire.CefutsousladirectiondeSchwach-

heim que les deux premiers élèves de l'Académie

orientale, fondée à Vienne en 1754 pour la forma-

tion de jeunes de langueset d'interprètes,débutèrent

dans cette carrière. C'étaientJenisch etThugut, tous

deux bien connus des orientalisteset des hommes

d'Etat1.

ATripoli, le consulautrichienCosmoConti renou-

vela, d'accordavecAli-Pascha,successeurdu feudey

Mohammed-Pascha,le traitéd'amitiéque l'Empereur
avait naguèreconclu aveccetterégence

Un jeune Persan ou Arménien, âgé de dix-huit

ans, qui se prétendait fils de Nadirschah,mais sans

pouvoir fournir la preuve de cette filiation,s'enfuit

vers ce tempsde Belgradeà Semlin3.La Porte ne fit

aucuneréclamationà sonsujet,maiselle demanda,en

vertu de l'article 18 du traité de Belgrade, le renvoi

«LesinterprètesdeSchwachheimétaientM.Blanchi,quiavaitsuc-
cédéàSelescovich,promuaurangd'interprètedelacourdeVienne,et
Testa.AugustiétaitinterprèteàTemeswardepuislamortdeMontaler.
LesjeunesdelanguesétaientMonzka,ThugutetJenisch.

Schewwal1108.
3 Penkler démontreclairementla faussetéde sesprétentions.Ce Persan,

ou plutôt cet Arménien connu sous le nom de Semlin mourut, il y a

quelquesannées, doyendes colonelsde l'armée autrichienne.
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de quatre-vingt-cinq familles qui, de Bosnie, avaient

émigré en Croatie. Le cabinet de Vienne s'étant re-

fusé à cette extradition l'interprète de la Porte dé-

clara au ministre résident à Constantinople, que ce

refus constituait une violation du traité existant, et n'é-

tait pas moins inquiétant que la construction par les

Russes de deux forteresses dans la Nouvelle-Servie.

La Porte se plaignit de cette construction à l'ambassa-

deur extraordinaire de Russie, prince Dolgorouki,
arrivé depuis peu à Constantinople pour féliciter le

sultan Osman sur son avènement. Derwisch Moham-

med-Efendi, que la Porte avait envoyé à Saint-Pé-

tersbourg pour notifier à l'Impératrice l'avénement

d'Osman, remit à son retour au grand-vizir une rela-

tion de son ambassade, que Wassif a annexée à son

histoire de l'Empire. Dans cette relation, l'ambassa-

deur s'étend longuement, comme jadis Mohammed

Tschelebi, lors de sa mission auprès du régent de

France, sur les mœurs et les usages des Russes, sur

les bals, les spectacles et les opéras de la cour. En

parlant des spectacles il les représente comme « des

» jeux donnés dans les nuits de nocesl, et inventés

» par les amoureux pour se concerter entre eux et se

» donner des rendez-vous, le tout sans que des tiers

» s'en aperçoivent; » ce qui l'étonnait surtout, c'était

de voir l'Impératrice se mêler à la danse et se

mouvoir avec grâce dans tous les sens2; à ce sujet,

« Lezlctol nikab. Wassif, f. 64.

• Ëin naz »(«'hamçlinv ihtisaz.
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il cite le proverbe arabe Les hommesse livrent à

leurs plaisirs et les ours dansent dans les déserts

Le roi de Pologne avait offert auSultan ses félicitations

par l'entremise de son ambassadeur, le comte Mnizek,

dans la suite duquel se trouvait Komorowski, qui avait

accompagné, quelques années auparavant, l'ambassa-

deur Benoe à Constantinople. Jusqu'alors, les rois de

Pologne avaient eu pour habitude de faire précéder
leurs ambassadeurs extraordinaires par desinternonces;
à l'occasion de l'avénement d'Osman, le généralissime
de la couronne, Branicki, envoya au grand-vizir, en

vertu d'un ancien privilége attaché à ce poste, le co-

lonel Malczewsky, qui devança ainsi l'ambassadeur

du roi [i]. Les instructions de Malczewski lui enjoi-

gnaient d'éclairer la Porte sur les différends de la

Pologne avec la Saxe, et de lui persuader que la tran-

quillité était rétablie dans ce royaume (â1 mai 1755).
Le lendemain de son arrivée à Constantinople, l'am-

bassadeur français, M. de Vergennes, qui avait ordre

d'agir de concert avec l'ambassadeur polonais fit

également son entrée dans la capitale. Vergennes reçut
des ministres de la Porte un meilleur accuei! que
celui fait quelques mois auparavant à l'ambassadeur

d'Angleterre, M. Porter, par le reïs-efendi Abdi,

homme redouté pour son extrême grossièreté, et que

l'historiographe de l'Empire lui-même n'a pu s'empê-
cher de blâmer fortement (15 janvier 1755). Le jour
où Porter lui remit, en audience solennelle, la lettre

Ennasoufihawesanikimivcd-doubbouyerkassfildjebel.
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par laquellele roi d'Angleterre,GeorgesII, félicitait
le Sultanau sujetde sonavènement', Abdilui appuya
la lettre du Sultan sur le front, tandis qu'une per-
sonne de sa suitelui prenait la tête pour le forcer à
baiser cet auguste écrit. Lors de son audience de

congé, Abdi fit retirer à l'ambassadeurle tabouret

qui lui était destiné,pour l'obliger à se tenir debout
devant le grand-vizirqui venait de s'asseoir(juillet
1755). Le comte Ludolf chargé d'affaires de la
cour de Naples, avait été nommé ambassadeur,et

chargé à ce titre d'offrir au Sultan les félicitationsde
son souverain. Commeles fréquens changemensqui
avaient lieu parmi les grands-vizirs,obligeaientles
ambassadeursdes puissanceseuropéennesà serendre

à la Sublime-Portetoutesles fois que le Sultanavait
fait choixd'un nouveau premier ministre, le comte

Ludolf, pour éviter tout conflit de préséance,eut
soin de s'y rendre constammentdix jours après ses

collègues,privilégequeFinochettiavaitachetémoyen-
nant deuxmille ducats, à l'époqueoù il avaitconclu
le premier traité d'amitié entre la Porte et Naples.
Malgréce traité,Naplesne cessaitpas d'être enguerre
avecles Etats barbaresquesa.

Rapport de Penkler. La réponse était en anglais. Voyez aussi
Lettera colla quale S. Osman notifica il suo avvenimentoal trono re-
bioul-akhir 1168 et Copia delta lettera del G -Y. al re d'Inghli-
terra. Dec. 1754.

= Relazione dellapresa di un Sciabeccodi un Algerino commandato
dalreis Maometto Storimboneeon 14 Canoni et 115 Turchi dalle due

galere di S. M. Sicilina S. dntonio e S. Gennaro al di 11 maggio 1755
(tradotio dallo Spagnolo).
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~I_ 1_ 1 1 .T 1L'ambassadeur suédois à Constantinople, M. de

Celsing, avant d'avoir reçu les lettres par lesquelles

Alphonse Frédéric II félicitait le Sultan au sujet de

son avènement appuya, dans un mémoire remis

au grand-vizir, la demande du chargé d'affaires prus-

sien, Rexin, conseiller de commerce à Breslau et

par l'entremise duquel Frédéric II renouvelait l'offre

d'un traité d'amitié avec la Porte, malgré le peu de

succès des tentatives faites antérieurement dans ce but

par le voïévode Ghika, par Carlson et par Castellane

(19 mars 1755). Rexin, qui était en même temps por-
teur d'une lettre de félicitations adressée par le roi

de Prusse au Sultan [n], avait été d'abord commis-

marchand dans la maison Hübsch de Breslau, et

avait servi plus tard comme enseigne dans un régi-
ment autrichien Frédéric II agit dans cette cir-

constance, comme dans tout ce qui avait rapport aux

affairesde Turquie, d'après les conseils du Florentin

Gagnoni qui avait signé, comme ministre de Russie,

le traité de paix de Belgrade plus tard, Cagnoni avait

été envoyé en mission à Constantinople avec Wisch-

niakoff mais, mécontent du gouvernement russe, il

avait renoncé à son poste pour passer au service de

la Prusse 2. La Porte adressa au moufti, comme la

première fois, la question, de savoir si la loi per-
mettait d'entrer en relations d'amitié avec la Prusse.

i Cornette dans le régiment Birkenfeld en l'année 1754, il revint à

Breslau;ilarrivaà Constantinoplele 17 mars et repartit par eau le 1 juillet.
a 11obtint du roi vingt mille reichsthalersd'appointemens;il était alors

âgé de soixante-et-unans. Rapport de Schwachheim.
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Bien que sa décision fût favorable à cette puissance,
le reïs-efendi s'opposa à l'adoption du traité; en con-

séquence, Rexin fut renvoyé sans avoir pu rien con-

clure, et ne rapporta au roi qu'une simple réponse
du Sultan à sa lettre de félicitations. Toutefois, une

note du grand-vizir fit savoir à l'ambassadeur de

Suède que la Porte attendrait, si telle était la volonté

de Dieu le tout-puissant, une autre année de l'heu-

reux règne du Sultan pour cimenter la bonne intelli-

gence où elle était déjà avec le roi de Prusse

Le premier acte solennel de l'administration du

grand-vizir Mohammed Saïd fut l'inauguration de la

mosquée que le sultan Mahmoud avait commencé à

construire sept années auparavant et qui ne reçut

pas le nom de son fondateur, mais bien celui de Nouri

Osmani (la lumière d'Osman), par allusion à celui

du souverain régnant. Cette dénomination, en rap-

pelant le nom du Sultan régnant et celui d'Osman, le

troisième khalife qui a réuni dans un seul livre les

versets du Koran 3, et qui, à raison de son mariage
avec deux filles du Prophète, a été surnommé lepos-
sesseur des deux lumières, faisait encore allusion à la

clarté qui règne dans l'intérieur de la mosquée. Cet

édifice présente un carré de soixante-seize pas sur

chaque façade, et a cela de particulier qu'il est re-

couvert d'une coupolc de même diamètre et n'a pas de

« lnschallahou leaala boundan boïlc bir sckérif sali mèimenet

ischtimali inlizaren. Cette note, ainsique la réponsedu Sultan au Roi,se

trouve aux ArchivesI. R. en versionet en original.
>

Djamioul-kouran,
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coupoleslatéralesr. L'absencequ'on y remarque de

bellescolonnesde marbreet depéristyletémoignede

l'époqueoù elle fut construiteet la font différeressen-

tiellementdes autresmosquées.Le versetdu Koran

C'est de Dieu qu'émaïie la lumièredu ciel et de la

terre2,estinscritdansl'intérieur dela coupole il orne

égalementlacoupoledel'Aya-Sofia.Lejour où Osman

se rendit pour la première foisà lanouvellemosquée

pour y assisterà la prière du vendredi, il fitrevêtir, à

l'issue de l'office divin, les vizirs et le moufti, les

grands-mollaset lesseigneursdelachambre,depelisses
etdevêtemens d'honneur. Legrand-vizir, le kislaraga
et le mouftireçurent de la munificenceimpérialeune

pelisse de zibeline; les grands-mollas, des pelisses
doublées d'hermine les scheïkhsdes mosquées du

i M. Le Roi, architecte, pendant le séjour qu'il a fait à Constantinople
en 1753, ayant été conduit à la mosquée que faisait bâtir le sultan Mah-

moud, n'a pu s'empêcherd'admirer le procédésimpleet facileavec lequel
l'architecte grec, chargé de la constructionde cet édifice, élevaitla grande

voûtequi le couvrait entièrement. Uneperche placéeau centre de l'écha-

faudagequi remplissaitl'intérieurde la mosquée,se mouvantcireulaiicnieiit

en tout sens, décrivait successivementtous les difïérenscerclesde la voûte

et désignait la place de chaque brique qui entrait dans sa construction.

Lorsquepar ce procédéla perche, en s'élevantpeu à peu, fut parvenueà

la ligne perpendiculaire, on ferma la voûte avec une pierre qui en faisait

la clef. Guys,II, p. 2. Voyezaussi, Andréosi,Constantinopleet le Bos-

phore.
3 Le verset trente-sixièmede la vingt-quatrièmesourre « C'estdeDieu

qu'émane la lumiére du ciel et de la terre; sa lumiére est comme une

nichepratiquée dans le mur où brûle une lampe recouverte d'un verre;

le verre brille commeune étoile; la lampe est nourrie par l'huile d'un

arbre sacré qui ne croît ni dans l'Est ni dans l'Ouest. Dieu-brille aux

yeux de qui il lui plaît.
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Sultanet autresoulémas,despelissesgarniesde petit-

gris tous les autres oulémassubalternesfurent re-

vêtus de surtouts en laine (ferradjé); enfinles géné-
raux et leschefs deschancelleriesreçurent deskaftans

(5 décembre 1755 – 1er rebioul-ewwel 1169). Le
vendredi suivant, Osman, en sortant de la mosquée
du sultan Ahmed, fit un détour pour se rendre au
bord de la mer, à l'effetd'encouragerpar saprésence
lestravailleursoccupésà sauveterun navire égyptien
qui venaitd'échouer. Douzejours après, la veille de
la fêtede Noël, à deux heures après minuit, on vit

paraîtreau firmamentun immenseglobe de feu qui,
en se rapprochant de la terre, se divisa en trois

tourbillonsde flammes,puis disparut avec un bruit

semblableà l'explosiond'une arme à feu(§4 décem-
bre 1755 20 rebioul-ewwel 1169). Ce météore

occupaitencore tous les espritssuperstitieux,lorsque

plusieursincendiesvinrent justifierles sinistrespré-
sagesqu'en avaienttirésdesastrologues.Cesderniers

purent, du reste avecautant de raison, voir dans ce

phénomène un présage de la mort d'Osmanoghli
d'Aïdin, l'un des hommes les plus considérés du

pays, dont la têtefut, peude jours après, exposéesur
une pique, à l'entrée du seraï. La Porte chargea
DerwischMohammed-Efendi,naguèreambassadeur
en Russie, de confisquersesbiens et de verser dans

les caisses du trésor le montantde ses immensesri-

chesses.

L'un, entre autres, le 28 rebioul-ewwel 1169 (1" janvier 1756).
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Mohammed Saïd rappela de l'exil le reïs-efendi

Abdi et l'ancienkiayabeg,YegenMohammed,quele

précédent grand-viziravaitexilé à Gallipoli.Le mot

Yegensignifieen turc aide, et plus d'une fois, dans

cette histoire, nous avons mentionnédes vizirs ou

grands-vizirs qui portaientce surnom. Mohammed

devaitle sienàunegrossièreplaisanteriedeWelieddin,

son prédécesseurau ministèredel'intérieur. A l'épo-

que où YegenMohammedétait encore intendant des

registresdu trésor (defter-emini), Welieddin lui de-

mandaunjour son nom.Cettequestion était en elle-

mêmetrès grossière,puisquele nom d'un fonction-

naire aussiélevéenrangque le directeurdela chambre

desComptes,ne pouvaitêtre inconnuà aucundes mi-

nistres cependantYegenlui déclina son nom. Mais

lorsque Welieddin lui demanda, fidèle à ses habi-

tudesdiscourtoises,depuiscombiende tempsil étaiten

fonctions,il lui répondit d'une manière aussi adroite

que piquante «Depuis lejour du Ouigénéral, c'est-

» à-dire depuis le jour où, d'après les préceptes du

» Koran,Dieu lemaîtrede l'univers adressa,avantla

» créationdu monde, cettequestionà toutes les âmes

» quipar la suitedestempsdevaientrecevoiruncorps,
» Ne suis-je pas votre Seigneur? et où toutes lui

» répondirent: Oui!oui!2»Cette tradition,pleined' un

i Elest birebbikum; le rauzi elest, c'est-à-dire le jour de la soumission

des âmes se trouvefréquemmentmentionnédans les poètespersans et dans

tlazif, lettre ©, ghazèle37 et lettre M,ghazéleJ5.
2 Beli! beli! Il paraît que ce mot n'est qu'une contractionde Baali,

Baali, à mon BaalJ (Seigneur.)
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sens religieux et philosophique, établit qu'avant la créa-

tion, il existait un pacte par lequel les âmes pures de
tout contact terrestre avaient fait leur soumission à

Dieu le souverain maître elle suppose que l'obéis-

sance de la créature envers son créateur est basée sur
ce pacte et que la liberté de la volonté humaine a son

origine dans la volonté divine. « Ainsi, ditWelieddin,
» vous êtes en fonction depuis le jour du oui général?
» cependant je n'ai jamais entendu dire qu'un aide
»

(yegen) ait été son propre maître. Probablement
» alors vous êtes chargé de tenir les registres des âmes
» qui ont prononcé ce oui. » Uneautre fois, il s'adressa
au fils du moufti Pirizadé, pour lui demander son

nom; celui-ci lui ayant dit qu'il s'appelait Osman, il

remarqua que son nom avait quelque similitude avec
le mot de serpent J. C'est avec la même courtoisie, qu'il

pria un jour le grand-écuyer Ali-Pascha de lui mon-
trer son cachet, puis, après l'avoir regardé, il le lui

rendit en disant « C'est bien, votre nom est Ali »

Le grand-écuyer se vengea sur-le-champ en lui

demandant à son tour de voir le sceau de ministre

de l'intérieur.Welieddin ayant satisfait à sa demande,
Ali le rendit en ajoutant « Comment vous ,vous
» appelez Welieddin ? » Ces échantillons de plai-
santerie turque ne méritent une place ici que parce

que l'historiographe de l'Empire a consigné ces plati-
tudes dans son ouvrage, en les faisant valoir comme
des saillies piquantes ou des jeux d'esprit.

i Ala wczni saban (serpent). Wassif, f. 55.

> Maschallah ybmiinuz ali imisch. Ibid.
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Nous avons déjà eu occasionde dire que l'action

gouvernementaledu sultan Osman III se bornait à

changer ses premiers ministres et à rendre des or-

donnancescontre le luxedes vêtements.Dès la pre-
mière année de son règne, il avait changéquatrefois

de grand-vizir.MohammedSaïd-Paschale fut le plus

long-temps il était au pouvoir depuissix mois déjà,

lorsqu'il fut révoqué, sous prétextequ'il voulait in-

troduire de nouveaux impôts. Sa place fut donnée,

pour la seconde fois, à Moustafa-Pascha,le dernier

grand-vizir sous Mahmoud I", et le premier du rè-

gne d'Osman(1er avril 1756–1°'redjeb 1169), celui-

là mêmequi avaitcauséla chutedu puissantIiislaraga
Souleïman.Un ordre du Sultandéfenditauxseigneurs

du diwanet auxchefsde l'armée de seprésenterà l'a-

venir au seraï vêtus de kaftans doublésde peauxde

renards ou d'écureuilset leur enjoignitde ne porter

que des pelissesde zibeline.

Le nouveaugrand-vizir arriva, auboutd'un mois,

de la Morée, où depuis sa disgrâceil avaitoccupéle

postede receveur-général des impôts.Le jour même

de son entrée dans Constantinople,il fut installédans

ses fonctionsavec les solennitésd'usage (3 mai 1756

3 schâban1169). A sa sortiedu seraï, il montale

chevalrichementharnachéqui lui avaitété amenédes

écuries impérialeset se rendit, accompagnéde tous

les vizirs, au palais qui lui était destiné. Trois se-

maines après son installation,Constantinoplefut de

nouveaualarmée par le feu qui éclata dans un de

ses quartiers. Les dégâts causés par cet incendie
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étaientde peud'importance en comparaisonde ceux

qu'amena quatre semainesplus tard, un incendie

qui ravageala villependant deux jours entiers. Sui-

vant le témoignagede l'historiographede l'Empire,
ce fut leplusterrible de tous lesincendiesqui ont dé-

solé Constantinopledepuissa conquêtepar Moham-

med II. Le feu avait pris naissance,comme tant de

fois déjà, dans le quartier des Juifs, en dehors de la

porte de Djoub-Ali; de là, il s'était communiquéà la

ville, où il se frayaun passagedans treize directions

différentes(6 juillet 8 schewwal) Le lendemain

du désastre, l'œil ne découvritque des ruines et des

monceauxde cendres depuis le magazinaux farines

jusqu'à la Souléïmaniyé,depuislaplaceWefajusqu'à
la mosquéedes Princeset les anciennescasernesdes

janissaires,depuisla collinede Seïrekjusqu'auxmar-

chésdes Selliers et des Bouchers, depuis les mos-

quées du sultanSélimet du sultan Mohammedjus-

qu'aux Portes d'Aya-Kapouet de Yeni-Kapou. Le

nombre des maisonsincendiéess'élevaità huit mille,

parmi lesquelles cinq cent quatre-vingtsmoulinset

fours, soixante-dixétablissementsde bains,un khan,

1 Tott, Mémoires, I, p. 12, raconte cet incendie, mais sans ordre de

date, commmeayant eu lieu avant la destitution de MohammedSaïd. Il

commetla même faute relativement à l'exécutiondu grand-vizir silihdar

qu'il placeaprèsle retour aupouvoir de Moustafa-Pascha. Il dit encore,

p. 23 c L'intervallede Selictaret l'élévationde Racub (Raghib) avait été

rempli par un grand nombre de vizirs dont quelques-uns n'étaient pas
restés quinze jours en place. Maisil n'y avait eu que deuxgrands-vizirs
entre le grand-vizirexécuté;Nischandji-Aliet Raghib; l'un d'eux, iloham.

med-Saïd,ne resta que cinq mois en place,l'autre, Moustafa,dix mois.
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deux cents mosquées et près de mille boutiques.Si
les soinsque le grand-vizirdonnait à la reconstruc-
tion de la ville réclamaientla meilleurepartie de son

temps,il ne négligeapas de surveillerles travauxd'un

château, dont les premiers fondemens avaient été

jetés par le kapitan-pascha dans le port occidental
de l'île de Medüllü.Grâce à son activité,le château,
formant un pentagone régulier d'un développement
de douzemille aunes, fut achevédans l'espacede six
mois

Le retour au pouvoir de Moustafa-Paschaamena,
commetoujours,quelqueschangemensparmi leshauts

dignitaires.LemouftiDamadzadé-Feïzoullahreçut la

permissionde se retirer dans sa maisonde campa-
gne, située à Beïkoz sur le canal du Bosphore, et
sa place fut donnée au savant DürrizadéMoustafa-
Efendi*.Osman, fils de l'ancienmouftiPirizadé, qui
remplissait au seraï impérial les fonctions d'iman,
comme autrefois son père, fut promu au rang de

grand-juge de Roumilie la dignité de grand-juge
d'Anatoliefut donnée à Monla-Osman.OsmanPiri-
zadé était digne de cette haute distinction, car l'his-
toire nationalenous le présente comme un second
Teftazanipour les scienceslégislatives,et comme un

• Wassif,f.82,ditl'avoirvulorsdesonretonrdesonambassadeen
Espagne.

» Tott, p. 12, dit avec son exagération ordinaire Murad Mollahde
la famille de Damadzadé,qui depuis la conquête de Constantinoplea
donnédans chaquegénérationdesmuftisà l'Empire.–Damadzadé s'appe-
lait Feïzoullahet non pas Mourad,et avant lui il n'y eut d'autre moufti
de ce nom que DamadzadéAhmed,
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second Bedii Hamadani pour la rhétorique. Le grand-

maréchal de la cour, le premier porte-épée et le

grand-écuyer, dignités qui donnent droit aux places

de vizirs, furent tous les trois élevés au rang de pas-

chas à trois queues de cheval

Un changement plus important fut celui du grand-

vizir Moustafa-Pascha (13 décembre 1755 – 20 re-

bioul ewwel 1170). Le Sultan choisit pour lui

succéder l'ancien reïs-efendi, Raghib Mohammed-

Pascha, l'heureux négociateur des traités de paix avec

la Russie, l'Autriche et la Perse, et en dernier lieu

gouverneur d'Egypte. Il est probable qu'avec le ca-

ractère indécis et flottant du sultan Osman, Raghib

n'aurait pas pu se maintenir dans son poste plus d'une

année, si la mort n'était pas venue délivrer l'Empire

d'un souverain aussi avide de changemens. L'adminis-

tration de Raghib-Pascha, qui dura encore cinq ans,

imprima une nouvelle marche à la machine gouver-

nementale et releva, pour un certain temps, l'autorité

du Sultan à l'intérieur et à l'extérieur; elle brille dans

l'histoire moderne des Ottomans par la fermeté et la

sagesse avec lesquelles il sut maintenir la tranquillité

dans la capitale comme dans les provinces, par la po-

litique à la fois ferme et habile qu'il garda envers les

puissances étrangères, et enfin par la protection qu'il

accorda aux sciences et aux lettres. Mais avant de ra-

conter l'histoire du ministère de Raghib Mohammed,

le plus savant de tous les grands-vizirs de l'Empire

C'étaientle tschaouschbaschiAbdourrahman-Pascha;lesilibdarMo-

batnmed-Pascha,legrand-écuyerAli-Pascha,filsdeKaliAhmed-Pascha.
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T. XV. 20

ottoman et le dernier qui ait mérité le nom d'un
homme d'état accompli, il nous reste à mentionner

les hauts dignitairesqui ont devancé le sultanOsman
au tombeau.

Trois mois avant son avénement, la mort avait
enlevé l'ancien gouverneur d'Oczakow, Yahya-
Pascha, qui, de retour de sa captivité en Russie,
en vertu d'un article du traité de paixde Belgrade,
avaitdepuis occupéle poste de sandjakde Tirhala J,
Pendant le règne d'Osman III, qui dura près de
trois ans, moururent aussi les deux anciensgrands-
amiraux.,Torak Mohammed-Paschadans son exil à

Retimo,et Moustafa-Pascha,filsde KaraMohammed-

Pascha, qui, après avoir successivementoccupé les

postes de grand-écuyer d'ambassadeurauprès du

schahde Perse, degouverneurdeBelgradeet de kapi-

tan-pascha,avaitété éloignéde la capitaleavecle titre

de sandjakd'Okhri, où il terminasacarrière. L'année

d'après, mourut le célèbre calligrapheMohammed

Rasim,à la plume duquel sont dus plusieursdes plus
beaux Korans manuscritsconnus et que les annales

ottomanescitentpour sonamourinfatigabledu travail

et sa piété qui était telle, que tous les mois il récitait
soixante-dixmille fois la premièresourre du Koran1
Trois moisplustard, les savansdeConstantinopleac-

compagnèrentà sa dernièredemeurel'anciennakibol-

eschraf ou chef des émirs, Riza-Efendi, qui pour
donner au khan desTatares un témoignagede son

1Wassif,f.61;mortle10silhidjé1168(17septembre1755).
» Ibid,p.70;mortle15sch&ban1169(15mai1756).
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attachement,traduisit pour lui, du persan en turc,

la célèbrehistoiredeGhazan-Khan La mort s'intro-

duisitaussidansle seraï,où elleenleva,outreun cou-

sinet une cousinedu Sultan,lamèreoctogénaired'Os-

man, la sultaneWalidé-Schehsouwar originairede

Russie(27 avril 1756.– 27 redjeb 1169). L'historien

Wassif nous racontecommeune preuve de l'extrême

piété de cette princesse, qu'elle ne se levaitjamais

de son sofapour mettre pied à terre, sansavoir fait

auparavantsesablutionset que, dans une seulenuit,

elle récitait souventquinze cents fois la sourre de

l'Unité 3. Aussi Wassif, après lui avoir donné les

louanges qu'on donne d'ordinaire aux femmes, à

savoir qu'elle était pure commeMarie, sagecomme

la reine de Saba, modeste comme Asia, la sœur

de Moïse, ajoute qu'elle était pieuse comme Rabia

Adouyé, une des plus saintesfemmesde l'islamisme.

La mort de la sultaneSpbeïdé4, fille du sultan Ah-

med III, mère bienfaisantedespauvreset des orphe-

lins, n'excitapasmoins les regretsde toute la capitale

que celle du prince Mohammed, cousin du Sultan

régnant, sur lequelreposaientlesespérancesdel'Em-

pire (§2 décembre17 56 -–29rebioulewwel11 69).

Le bruit s'étantrépandu qu'il étaitmort empoisonné,

sa fin tragique fixa sur lui l'intérêt général plus

Wassif,p.34 mortletersilhidjé1169(27aoûtt756).
a LerapportdeSchwachheirafixesamortau26avril.
3 La H2""1 du Koran Dis, il n'y a qu'un Dieu; il est de toute

éternité; il n'a pas engendré, il n'a pas été créé; personne ne lui reS'

semble; cette sourre portele nom de tewhid ou ikklaxt.

4 Mortele 4 juin 1756 (6 ramazan 1169),
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a«*

de cinq mille hommes accompagnèrentses testés au

tombeau de son père, où il repose à côtéde lui.Os-

man III ne lui survécutpas une année.Son cadavre,

après avoir été visité par les générera;des Janis-

saires, à l'effet de constater sa mort naturelle, fut

transporté à la mosquée de la Walidé, et déposé à

côté de son frère Mohammed-Khan, en présence du

grand-vizir,du moufti, du bapitan-paseha,des denrt

grands-juges de Roumilieet d'Anatoïie, du chefdes

émirs, du juge de Constantinopleet de tous les géfltf-

raux delacavalerie(30octobre1757–1 6 safer117));

Le sultanMoustafa,troisièmede cenom, fil&d'AH-'

med III, étaitplus jeunede quelquesjou*s seulement

que son frère, le prînee Mohammed,mort il y avait

dix mois. 11était né comme laî quaranteet un â'tfS

auparavant, dans J/arafféesi désastreusepour les ar-

mes ottomaneset qui coûta à l'Empire tout le banal

de Temeswar. Depuis la fondationde l'Empire pap

Osman,le nom de Merustafaétait marqué dansl'his-

toire ottomane du sceau du malheur. Le pjièmfe*

prince de ce nom, fils deBayezid,avait dîspapùdans

la batailled'Angera,où s©apèrefut faftprisonniërpat

Timour-Khan on n'a jamais suceqtfif étaitdèfe^wv

à moinsquel>œzméMoustafa,qté prétendaitêfpefiW

du SuHaricaptifn'ai^ea réellementdesdroitsà1ce titre.

Dœzmé,aprèsavoir disputéletrôneèiMohammed Ieret

à MohammedII, avaitété gardéprkon»îerà' Basanée;

puis vaincudans la bataille dTOuîôubad,il avaitété

pendu k une tour d'Andrinopte. Bô3rekMd[}éMoua-

taftr,Ie chefdesderwïcHsrébelfcsde l'Asie- Minet#ej
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avait subile supplice de la croixet expiraaprès avoir

vu massacrersousses yeux tous sespartisans.Mous-

tafa, le jeune frère de Mourad II, âgé de treize ans,

prétendant au trône commeles trois précédens, fut
trahipar sonéchansonEliaset pendu à un figuiersous
les murs de Nicée. Moustafa,fils de MohammedII,

gouverneurde Karamanieet commandanten chefles

troupes de son père stationnées danscette province,
mourut à la fleurdel'âge,nonsanssoupçond'avoirété

empoisonnépar ordre de son père. Le prince Mous-

tafa, filsde Souleïman,ardent protecteurdes sciences

et de la poésie,périt victimede la hainede Roxelane

et de son gendre il fut étrangléà Erekli en présence
de sonpère.Moustafa,filsde SélimII,partagea,à l'avé-

nement de Mourad 111,le sort de ses cinq frères,

qui, d'après lekanoun, périrent tous étrangléspar les

mainsdesbourreaux.Le prince Moustafa,le seul des

dix-neuffils deMourad III qui donnaitde lui les plus

grandes espérances, après avoir déploré dans une

élégiepleinede nobles sentimenslamort deson père,
vit seréalisersespressentimenset.lesuivitau tombeau.

Après la mortviolentede huit princes ou prétendans
au trône, tous du nom de Moustafa,le SultanMous-

tafa 1ersortitde sa prison du seraï pour y retourner

une secondefois, à la suited'une révolteprovoquée

par son état d'imbécillité. MoustafaII, après s'être

enfui du champde bataillede Zenta, et avoir conclu

à Carlowiczlapaixla plushonteuseque, jusqu'à lui,

jamaisSultanaitsignée,fut détrônéet terminasesjours

flansla cage du serai'.Enfin, MoustafaIII, onzième
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princede ce nom et levingt-sixièmedes sultansotto-
mans monta sur le trône, qu'à la vérité il ne perdit
pas par la violence, maisqu'il occupasans gloire,du
moment où Raghib Mohammed-Pascha,sonillustre

grand-vizir, vintà mourir.

Le vingt-sixièmesi l'on compteles personnes,mais le vingt-septième
si l'on considèreles règnes, Moustafa II étant remonté une seconde fois
sur le trône.
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NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENS

DUQUINZIÈMEVOLUME.

LIVRELXVIII.

I. PAGE 18.

Pour le Sultan 2 glaces hautes de -36pouces avec ca-
dres dorés; 12 lustres en argent; 6 guéridons du même

métal; 2 rafraîchissoirs, idem; 6 flacons en vermeil; 6

bouquetiers en argent; i plateau rond pour table, en ar-

gent a encensoirs en argent; 2 vases et aiguières en ver-

meil a cafetières en argent; 2 autres plus petites une au-
tre en vermeil; 2 chenets en argent; une bouilloire en

argent; i moule pour confitures, en argent; 2 plaques de

Npendules idem; une pendule jouant dix menuets; une
autre jouant quatre menuets; 12 pièces de riches étoffes;
2 glaces hautes de 60 pouces, avec cadres en verre plu-
sieurs lustres 12 lustres à bras, en verre. Pour la Sul-
tane une montre en argent ouvrée; une table à café du
même métal; 2 bouquetiers en argent; une cafetière, idem;i
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1 service à café de 12 pièces en vermeil; 2 glaces hautes

de 54 pouces, avec cadres en verre. Pour le grand-vizir

i vase et une aiguière en vermeil; 1 rafraîchissoir en ar-

gent une tasse d'argent ouvrée; 6 plats et assiettes d'ar-

gent une corbeille d'argent avec ses anses en vermeil; une

cafetière en argent; 2 guéridons 2 grandes pendules; une

autre à boite, ornée d'incrustations. Pour le serasker de

Nissa: 2 flacons en argent; une cafetière, idem; une autre

plus petite; 6 plats et assiettes en argent; une tasse d'argent

ouvrée, un lavoir et une aiguière en argent; une grande pen-

dule 2 montres. Pour le troisième vizir un lavoir et une

aiguière en argent; 4 plats et assiettes à sorbet, idem; une

pendule.-Pour
les quatrième et cinquièmevizirs un lavoir

et une aiguière en argent; 2 plats et assiettes à sorbet, idem;

une pendule.– Pour le sixième vizir: un lavoir et une ai-

guière en argent 7 plats et assiettes à sorbet; une pendule

noire. Pcur le septièmevizir: un lavoir et une aiguière en

argent; 2 tasses d'argent ouvrées un plat et une assiette à

sorbet une pendule noire. Pour le reïs-efendi: une écri-

toire en vermeil à tiroirs; 4 lustres à bras en argent; une

cafetière une pendule à boîte incrustée. Pour le moufti

une corbeille en argent à anses vermeilles; un plat et une

assiette à sorbet; un lavoir et une aiguière en vermeil;

une grande pendule. Pour le gouverneur de Bosnie Ali-

Pascha: un plat et une assiette à sorbet, dorés; une grande

pendule un lavoir et une aiguière en argent. Les autres

présens sans destination déterminée, se composaient ainsi

qu'il suit une tasse d'argent pour confiture une cafetière

en argent; 2 plats à sorbet, idem deux autres plus petits

deux rafraîchissoirs, idem; un lavoir et une aiguière dorés;

un sucrier et sa cuiller, idem; quatre jattes fabriquées à

Paris; deux montres à répétition en or; quinze montres en

argent, avec ou sans chaînes; deux bouquetiers en argent

deux lustres et deux autres à bras.
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IL PAGE 4°»

Liste des présens apportés par l'ambassadeur persan.

(Voyez, Soubhi, f. ig3. )
i° Un panache de héron (djigha) en or, orné d'émail et

de pierreries; les roses étaient entourées de io5 diamans;
dans celle du milieu brillaient i1 gros diamans 6 autres for-

maient un demi-cercle en forme de croissant; les t23 dia-

mans pesaient ensemble 46 miskales 6 grains; entre les roses,
on remarquait 10rubis et 3a émeraudes, dont la valeur mon-

tait à i5o,ooo piastres persanes.
2° Un poignard à poignée d'or; le fourreau, en velours

rouge, était orné de roses formées de diamans, de rubis et

d'émeraudes à la partie inférieure, on remarquait dix ran-

gées de perles, chaque rangée de 80 perles. Ces perles
étaient estimées à 43,468 piastres.

3° Un sabre, sur le dos duquel on lisait en lettres

d'or Il n'y a pas de puissance que celle de Dieu; la poignée
était d'acier surmontée d'une pomme en or, le fourreau,

daps sa partie inférieure, était orné de diamans, de rubis et

d'émeraudes. Des boutons formés de rubis, une'boucle en

or et une agrafe ornaient la partie supérieure; cette der-

nière était composée à l'extérieur de petits rubis et d'éme-

raudes, et à l'intérieur de rubis seulement. Sur les deux

côtés de la poignée, on voyait deux roses, dont le milieu

présentait de gros diamans de la plus belle eau, le reste

était composé de rubis et de diamans. A l'extrémité supé-
rieure du fourreau, on remarquait 12 roses; au centre bril-

laient des diamans entourés d'émeraudes; quatre de ces

roses avaient, au milieu, des rubis entourés d'émeraudes.

quatre autres, des émeraudes entourées de rubis; deux étaientt

entièrement composées de rubis, etc.

4° Un baudrier pour sabre, appelé en persan perdelé,

garni des deux côtés de pierres fines suivant le goût turc,
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on y remarquait 3 rosés, chacune d'elles avait au milieu 7
diamans. Trois boucles en or servaient à l'attacher; les cour-

roies étaient recouvertes de satin vert et d'or filé. Le nœud

était orné de 1 roses formées de diamans, de rubis et d'é-

meraudes 12 autres roses étaient composées de 3 grands

diamans, de 8 saphirs et de 4 émeraudes, n rosés de 5

diamants de grandeur moyenne, de 4 saphirs et de q éme-

raudes i rosés enfin de 12 petits diamans, de 4 saphirs
et de 4 émeraudes, etc. La valeur de ce sabre était de 60,000

piastres environ.

5»Une bague ornée d'un diamant oblong de la

grandeur de deux pois, pesant 3 miskales ij4, d'une piastres

valeur de 27,026
6° Une idem, pesant 4 miskales 4 danks, ip va-

lant 6,000

70 Une bague octogone en saphir jaune de la

grosseur d'un pois, pesant 3 miskales, 2,432
8° Une idem, de 2 miskales ip, 4,030
6° Une bague de saphir bleu, de forme ronde,

pesant 3 miskales 2 danks et gros de la moitié d'un

pois, 1*192
io° Une' idem, pesant 2 miskales 4 danks, 2,026
11°Une bague ornée d'un rubis oblong, du poids

de 4 miskales, 20,000
12°Une idem ovale, pesant 4 miskales2 danks, 14,000
130Une bague ornée d'une émeraude, avec cette

inscription Oh! Tout-Puissant. 550

14°Une boite octogone en or et en émail blanc,

pesant i5o miskales, g5o
i5° Une boîte en fil d'or ornée de 4 grandes

perles, 600

16057 pièces de riches étoffes, 4)2j5
La valeur du panache de héron, du poignard, du

sabre, du baudrier, des bagues et de la boîte en fil

d'or, était de 286,33o
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Il n'est pas sans intérêt de comparer cette liste avec celle

qui se trouve jointe au rapport de l'ambassadeur vénitien
Emmo « Regalo fatto al Sultano dall' Ambasciatore di
» Persia una Scatola gioellata sopra sotto con i seguenti
» anelli due di diamanti a 26 carat, due di Zafiro, due di Ru-

bino, uno di Zafiro bruno, uno di Smaraldo (ici manque» une bague),une aironne(/aZ?^c%Aa)lavoratoa]]aChinese,
sciabla gioellata, Cangiaro gioellato con otto fiochi di perle
» grosse come avellane, 9 pezzi d'oro d'India, i-j pezzi di

Sciai, 25 fascie di turbante, nove coltre abiti di donna),
sette elefanti. 4Aprile 1741. »

III. Page 61.

« L'infrascritto Ministro Résidente Impériale Russe hâ
l'onore di rifferire alla fulgida Porta Che coll' arrivo d'un

» suo corriere hieri sera egli hà ricevuto dei Supremi Ordini
» di Sua Imperiale Maestà la Sua Clementissima Sovrana, in

risposta al quanto l'Infrascritto era in obbligo di rifferire
» humilissimamente toccante le voci sparse quà al fin del
» mese di Gennaro ultimo passato, e nel Febraro, intorno

delli ingiusti sospetti concepiti quà contro Ja sincera ami-
» cizia della Suprema Corte di Sua Imperiale Maestà verso

la fulgida Porta, malgrado le assicurazioni del contrario
fatte, e dall' infrascritto per mezzo del suo Interprète, e
poi per il proprio Dragomanno della fulgida Porta, l'illus-

» trissimo Signore Giovanni Callimachi; verbalmente e per
» scritto immediatamente avanti li grandi rumori delle dis-
» posizioni. per le mossedi diversi Pascià con truppe verso
» le frontiere, e dell' armamento per il mar Negro. Con
» questi Ordini viene essere commandato all' infrascritto di
» esporre alla fulgida Porta, quanto ingiusti e pregiudi-
» chevoli sono questi tali sospetti, li quali non potevano es-
» sere concepiti, se non dalle maligne insinuazioci delli in-
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» vidiosi del felice riposo trà questi due Iuiperii; il che non

potendo fare meglio, e per prova della sua sincerità l'in-

frascritto non fera, che trasmettere qui sotto le proprie

»parole del supremo rescritto Imperiale in data del 8 del

» scorso Maggio, in cui si dice « Dopo che vi fù mandato

» l'Interprète dclla Porta Noi habbiamo osservato con molta

»maraviglia il sparso, e tutt' affato falsamente insinuato alla

» fulgida Porta rumore, comme se vi fossero radunati molti

» dei nostri eserciti in Ukraina che i magazzini si pienis-

» cono di provisioni; che l'arliglieria si prépara, e che più e,

comese vi fossero già alquontiregimenti intrati in Polonia;

» ed al fine, che Fintenzionata nostra mossa per Kiow avessc

» in mira qualche dissegno coperto contra Sua Sultanea

» Maestà; e con tutto, che voi già avete confutato questi tali

» iniqui spargimenti fatli cou malizia, unicamente per fare

» nascere qualche freddura trà noi e la fulgida Porta, e per

» indebolire il trattato della perpetua pace, che felicementê

» sussiste per il beneficio dei sudditi rispettivi; nulla dimeno,

» a benchènoi non siamo obbligali, ne doviamo render conto

» a nissuno della Nostra condotta, principalmente, quando

» quel tale concepito sospetto è senz' alcun fondamento, ma

» per maggiore assicurazione, quiete, e per levare il minimo

» dubbio della Porta Ottomanna, voi averete da communi-

» care convenevolamente per ordine nostro, che non solo

» in Ukraina, mà in nissun luogo verso le frontiere delta

» Porta Ottomanna non si ha fatto, ne si fà, qualsisia appa-

» recchio di guerra, non si pienisce de' magazzini, né si

» apronta d'artiglieria. Al quanto poi risguarda l'intrafa

>. d'alcuni regimenti in Polonia, ne meno merita pena, di

» farne menzione. Perchè tal cosa si haverebbe saputa im-

» mediatamente, non solo nell' TJkraina Poloncse, mà anche

» in Moldavia e nei altri luoghi Turchi sopra Nicster. Pef

» conseguenza la falsità di cio è chiara da per se stessa, sen-

» sibilmeute, e tanto si dimostra, che pare, tutt' affatto su-

»perfluo era l'informarsi ne tanto meno sottomano dai
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» Esteri, quantomeno ancora di cercane da voi qualsisia
» spiegazione. Poichè anche l'intenzionala Nostra mossa per
» Riowin questa estate haverà da esseguirsi unicamente per
» divozione secondo la Nostra legge, et non nasconde in se,

» qualunque essersi voglia, premeditata da Noi, e meno an-

cora pregiudichevole ai Nostri vicini mira ed intenzione,
» di cib nissuno tanto meno dovrebbe dubitar, essendo che
» Noi da bel principio del Nostro assunto ail' appartenente
» a Nei legitimamente per sangue Trono Imperiale di tutte

» le Russie, anche nel tempo della passataguerra colla corona

» di Suezzia habbiamo sufficientemente persuaso tutte le

» Potenze imparziali, e desiderose sinceramente della tran-

» quillità nell' Europa colla Nostra prontezza, per farla
» cessare, e per tutti gl'altri Nostri procéder! che Noi non

abbiamoniente tanto bramato, che la buona harmonia e

» l'infrangibile constante tranquillità colle vicine a Noi

» Potenze, ed in avvenirc lo desideriamo basta, che qual-
» cheduno non intraprendesse qualche cosa contra di Noi e

li Nostri Domina. In tal caso, benchè contra la Nostra vo-

» glia ci trovaressimo pure obbligati d'aventi Iddio d'impie-
» gare le forze dateci dalla sua omnipotenza in diffesa e

» sicurtà Nostra, di tal maniera, che l'infraltor delli stabiliti

» santamente ed essistenti trattati non risichi, e non habbi

l'ardire di principiar cosi facilmente nuove torbolenze, e

per inquietare li Nostri fedeli sudditi. La prudenza del

» Supremo Vezirio, e de' altri Ministri della Porta non Ci

» permette di dubitar, ch'eglino medesimi non riconoschino,
» che le insinuazioni, che si li fanno, toccante i Nostri sen-
« timenti ed intenzioni, non siano tutt' affatto contraiïi alla

» verità, e non contengano altro in se medesimi se non un

» iniquo, e coperto veneno per mezzo del quale si cerca di
» fare nascere nuovi disturbi, e freddure trà Noi et Sua Sul-
» tanea Maestà, invidiando a quella tranquillità, in cui per
» adesso questa parte dell' Europa si trova, desiderando

» d'impicciare un simile fuoco anche in queste parti, corne
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• quello, che già da qualche anni in quà arde quasi in tutte

» le parti d'Europa col medesimo fine si continuava anche

» la passata Nostra guerra colla Suezzia, malgrado di tutta

» la NostraInclinazione per farla cessare, essencloche questi

» medcsimi invidiatori della commun quiete per le loro in-

» sidie secrete impedivano molto tempo di portarla al fine;

» di modo che, quanto d'una parte è necessario di essere in

» continua precauzionecontra simili intrighiemaligneinsidic,
» tanto dall' altera parte non conviene di prestare a questi la

» minima fcde la mutazione inaspettata dclli Pascia sopra

» confini colli armamenti per il mar Negro, henchèci poteva

dare ugualmente legitimo sospetto; Noi perô, non inquie-

» tandosi di cib in alcun modo, Ci riposiamo sopra le assicu-

» razioni della Porta Ottomanna per la conservazione con

» Noi della perpetua concordia; essendo persuasi, che ub.

» Noiné Sua Sultanea Maestà non abbiamo alcun' interesse

» in una nuova freddura, ne Ci ne venirà alcun utile, mà

» bensi pregiudizio. In conseguenza di cib, non lasciandosi

» prevenire da questi tali inganni, maliziosi spargimenti, ed

*insinuazioni, che si fanno per proprii fini, bisogna mante-

» nere li reciprochi popoli confiniarii nell' uncontinuo freno,

» e di confermare tanto più spessamente con rigorosissimi

» ordini la permanenza nel riposo, mentre che ancora in tutti

» la memoria è troppo fresca, findove la leggierezza e l'in-

» constanza di quelli è in stato di ridurre ambidue l'imperii

» poichè a niente meno, che fino à l'cffusione del sangue, e

» fin guerra, che già una volta hanno portato. Per cio Noi

» habbiamo prescritto d'una maniera tale ai Nostri Cosachi

» Zaporoviani la conservazione della buona harmonia coi

» Tartari di Crimea, ed altri, che fin adesso dal canto loro

n nonsi ha fatto la minimatrasgressione, cornesperiamo, che

» anche in avvenire non faranno niente, e per il piccol nu-

» mero, che loro sono ne meno come si pub sperar, che

» snccedessequalche cosa per l'interruzion del trattato.

» Tali sono li precisi amichevoli sentimenti ed espressioni
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» di Sua Imperiale Maestà, a chenon resta più niente da giun-
» gère, h quali l'infrascritto giudica essere tanto più necessa-
» rio di communicare alla fulgida Porta, perche li medesimi
invidiatori della commun quieté altra volta ricomminciano
» di nuovo spargere le medesime loro maliziosamente pre-
» meditate instigazioni insinuando nel popolo la diffi-
» denza contra la suprema corte di Sua Impériale Maestà,
a edeccitandolo certamente contro la volontà e l'intenzione
della medesima fulgida Porta, afinch' essa prendesse le
» sue misjlre di fare cessare simili insidie a essa medesima
» incoovenevoli. Fatto in Pera Costantinopoli il t Giugno
» 1744.»

IV. – Page 69.

Le mémoire que nous donnons ici fait mieux connaître
les menées politiques de Bonneval, que tout ce qui a été écritt
sur ce sujet dans des mémoires apocryphes, et dans ceux
publiés par le prince de Ligne.

Mémoire du comte de Bonneval, adressé à Aly-Pascha,
grand-vizir, au mois de juin 1742.

Dansle dessein que j'ai d'exposer à Votre Altesse l'état pré-
sent des affaires de l'Europe, et les causes de la guerre pres-
que universelle qui est actuellement allumée entre les princes
chrétiens, au sujet du dernier empereur d'Allemagne,
Charles VI, il est absolument nécessaire, pour la parfaite in-
telligence des motifs de tous ces troubles, que je remonte jus-
qu'au commencement de ce siècle, et à la mort de CharlesII,
roi d'Espagne.

Ce
monarque, qui était de la maison d'Autriche, la même

que celle qui régnait en Allemagne sous le nom de l'Empe-T Tir
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reur, étant tombé dans une maladie incurable, tous les pré-

tendans à sa succession firent éclater leurs prétentions; le

roi de France et l'empereur d'Allemagne étaient les prin-

cipaux le dernier, comme étant de la même maison que le

roi d'Espagne, ne doutait nullement qu'un de ses enfants ne

fut déclaré l'héritier de Charles II le roi de France et ses

enfants étaient les plus proches à succéder par le droit du

sang, car, comme ce royaume passe aux filles la mère de

Louis XIV, de même que son épouse, dont t'une était sœur

du père de Charles II, et l'autre sa sœur, avaient laissé au

dauphin de France, son fils unique, et à ses enfans tous

leurs droits sur cette couronne; il en avait trois enfans

l'aîné s'appelait le duc de Bourgogne, père du roi de France

d'à-présent, le second se nommait duc d'Anjou, lequel est

actuellement roi d'Espagne, et le troisième, duc de Berry,

qui est mort sans postérité.
V. A. sait aussi bien que moi

que le nom de Dauphin ne se donne, en France, qu'au fils

aîné des rois ou à leurs successeurs immédiats descendus

d'eux.

Les droits de la monarchie de France étaient incontes-

tables sur toute la monarchie d'Espagne, suivant les lois

les plus anciennes; mais la maison d'Autriche, d'Allemagne,

prétendait avoir en sa faveur plusieurs contrats faits entre

les deux familles par où elles s'appelaient réciproquement

à leurs successions, en cas que l'une des deux vînt à man-

quer mais la maison d'Autriche regardait ses prétentions

comme infaillibles, à cause de la haine invincible des Espa-

gnols pour la nation française, avec laquelle ils avaient eu

une guerre qui avait duré près de 200 ans, et laquelle

n'avait été interrompue que par des paix ou des trèves de

peu de durée cependant, contre l'attente de la maison d'Au-

triche, Charles II, roi d'Espagne, étant à l'article de la

mort, appela le second des fils du dauphin de France, Phi-

lippe, duc d'Anjou, à la succession de tous les royaumes,

principautés
duchés et autres états dans les quatre parties
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du monde: cette monarchie élast ta plus gramie païi'étendtte
de sa domination qu'aucune de «elles qui sont .possédéespar
des monarques chrétiens. Ce prince s'étâat rendu à Madrid
capitale d'Espagne, il ya environ 4i ans et d?»î, fat reçu
sans contestation et reconnu pour roi de tous les ëtetB qui
relevaient de cette couronne. Si tette augmentation de puis-
sance dans la maison de France déplut infiniment aux autres
princes chrétiens, ce fut un coup de foudre pouf l'empereur
Léopold qui régnait alors enAllemagne ceprince avait deux
enfans, dont l'aîné s'appelait Joseph et le second Charles, qui
lui ont succédé l'un après l'autre dans ses pays héréditaires
en Hongrie et à l'Empire; il arma immédiatement pour con-
quérir les états d'Espagne en Italie, qui étaient le duché de
Milan, et les deux royaumes de Naples et de Sicile, et pett-
dant ce temps-là, il employa quantité de ministres dans toutes
les cours des princes chrétiens, pour leur représenter que,
si depuis près de soixante ans les Français avaient été viè-
torieux de toutes les puissances réunies, que là monarchie
d'Espagne, tombant dans une maison aussi puissante, aché-
verait de lesaccabler tous; il soutint cela par quantité d'écrits,
où il prétendait démontrer ses droits sur la couronne d'Es-
pagne, lesquels les Français refutèrent facilement. Il y avait
déjà près de trois ans que la France soutenait la guerre
contre l'Empereur et ses alliés, lorsque ceux-ci résolurent
d'attaquer l'Espagne dans l'Espagne même, et pour cela
l'on déclara à Vienne l'archiduc Charles, cadet de Joseph
roi d'Espagne et successeur légitime de Charles II, sous
le nom de Charles III; mais pour appuyer son droit par
un titre légitime en apparence, l'empereur Léopold et
son épouse l'impératrice Madeleine obligèrent l'archiduc

Joseph, qui était déjà élu roi des Romains, et, par consé-
quent, successeur de l'Empire après la mort de son père, à
renoncer à tous ses droits sur la monarchie d'Espagne en
faveur de son frère cadet; il eut beaucoup de peine à s'y ré-

toudre, ces deux frères n'ayant aucune amitié Tua pour
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l'autre, mais enfin il se rendit aux désirs de l'Empereur, son

père, et aux prières de tousses alliés, à condition, cependant,

que sa renonciation ne regarderait que son frère, et ses des-

cendants mâles, et qu'à leur défaut, s'il arrivait que l'un et

l'autre n'eussent que des filles, celles de Joseph hériteraient,

non-seulement de tous les pays héréditaires de l'Allemagne

et de la Hongrie à perpétuité, mais encore seraient préférées

aux. filles de Charles pour la monarchie d'Espagne et les

états qui en dépendaient; cette transaction entre les deux

frères, autorisée par l'Empereur leur père, eut bientôt après

son exécution. Les Anglais et les Hollandais ayant trans-

porté, avec une armée considérable, l'archiduc Charles, ap-

pelé Charles III roi d'Espagne (ainsi nommé par toutes les

puissances ennemies de la France), d'abord chez le roi de

Portugal son allié, et puis en Catalogne, cette province et

deux royaumes d'Aragon et de Valence se révoltèrent contre

le roi Philippe, mais tout ce qu'on appelait les anciens

royaumes de Castille lui étant restés fidèles, Charles perdit

bientôt après le royaume d'Aragon, et celui de Valence, et

fut réduit à la seule Catalogne. Environ deux ans après le

départ de Charles pour l'Espagne, l'empereur Léopold

mourut, et Joseph, roi des Romains, son fils aîné devint

empereur à sa place. La fortune ayant été contraire aux

Français en Italie, ils furent obligés de l'abandonner le

duché de Milan et le royaume de Naples ayant été conquis

par le nouvel Empereur et ses alliés, furent remis à l'archi-

duc Charles, qu'on appelait Charles III roi d'Espagne ces

deux états faisant partie de cette monarchie. Le duché

de Limbourg, dans la Flandre espagnole, ayant été conquis

par les Anglais et les Hollandais, Charles III y fut re-

connu pour souverain, de sorte que la transaction qui

avait été faite entre les deux frères eut son exécution autant

qu'il dépendit de l'empereur Joseph par sa démission de

tous les pays qu'il avait conquis avec ses propres armées ou

celles de ses alliés sur la maison de France appartenant à la
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monarchie d'Espagne, et l'acception de Charles, qui les

reçut, marque aussi que de sa part il a exécuté et a eu pour

agréable ladite transaction, qui le mettait en état de vivre

en souverain, en cas qu'il fût obligé de sortir d'Espagne, et

que son frère vint à avoirdes enfans mâles pour lui succéder

'en Allemagne. Il y avait environ onze ans que cette guerre

sanglante durait entre l'Empereur, ses alliés et le prétendu
roi Charles III contre la monarchie de France, et il ne

restait à Charles, de toutes ses conquêtes en Espagne, que
les villes de Barcelone, de Tarragone et quelques autres

postes en Catalogne de peud'importance, lorsque l'empereur

Joseph, son frère aîné, mourut, sans enfans mâles, ne lais-

sant que deuxfilles, dont l'une dans la suitea épousél'électeur

de Saxe, aujourd'hui roide Pologne, etla seconde, l'électeur

de Bavière, nouvellement couronné empereur le père de ce

dernier et son père l'électeur de Cologne, qui étaient frères

de la mère du roi d'Espagne Philippe V épouse du

dauphin de France, furent les seuls de tous les princes
chrétiens qui osassent se déclarer pour leur neveu. Mais

comme la guerre n'avait pas été fort heureuse pour la France

en Allemagne non plus qu'en Italie, ils perdirent leur élec-

torat, et tous leurs autres états, et furent obligés de se retirer

en France. Les enfans de l'électeur de Bavière, au nombre

de six ou sept, ayant été faits prisonniers, furent confinés par
la maison d'Autriche dans une petite ville vers l'Italie, où

on leur donnait une très médiocre subsistance.

La mort de l'empereur Joseph obligea Charles III à

repasser en Allemagne pour recueillir la succession de son

aîné; il fut même, peu de temps après, reconnu empereur à

sa place et couronné à Francfort; il avait épousé une prin-
cesse de la maison de l'électeur d'Hannover qui règne au-

jourd'hui en Angleterre il la laissa en Espagne pour

maintenir les Catalans dans son parti, et n'en avait point

encore eu des enfans, quoiqu'il y eût trois ans qu'ils fussent

mariés. Cette élévation de Charles à l'Empire, et l'ample suc-
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cession de son frère qu'il avait recueillie, fit craindre en An-

gleterre à plusieurs personnes qui commençaient à se lasser
d'une aussi langue et aussi dispendieuse guerre, que si sa

puissance s'augmentait encore de toute la monarchie d'Es-

pagne, on ne vît renaître sous Charles VI les mêmes

craintes que l'on avait eues sous Charles V, qui avait été

empereur d'Allemagne et roi d'Espagne en même temps,
il y a environ aa©ans, lequel aurait envahi la chrétienté, si

Soliman le Magnifique, empereur des Ottomans, et Fran-

çois Ier, roi de France, ne se fussent alliés ensemble pour

a'opposer à son ambition, ce qui lui fit perdre Bude, la ca-

pitale d'Hongrie, et la plus grande partie de ce royaume, qui
fut conquis par la valeur des Turcs; et si la France perdit en

Italie le Milanais qui lui appartenait, elle fit dans son voisi-

nage une conquête bien plus importante et qui était beau-

coup plus à sa bienséance, ce sont les trois provinces qu'on
nomme Metz, Toul et Verdun, lesquelles couvraient sa fron-

tière du côté de l'Allemagne; ainsi, on peut dire avec vérité,

que tous les princes chrétiens durent alors leur salut à Soli-

man le Magnifique et à Sonallié François Ier, roi de France;

mais, pour revenir aux affairesdu temps présent, je dirai à

Votre Altesse, que la France, parla longue guerre qu'elle avait

soutenue pendant onzeans contre presque tous les souverains

de la chrétienté, lesquels s'étaient liguéscontre elle et son pe-
tit-filsle roi d'Espagne, était fort épuisée;elle apprit avecplai-
sir, par des émissaires secrets qu'elle avait en Angleterre, et

entre autres par un général de ses armées, qui était prisonnier
dans cette île, nommé le maréchal de Talart, les dispositions
d'une grande partie de la nation pour la paix. Louis XIV,

empereur des Français, qui régnait depuis près de soixante-

neuf ans, le plus habile homme du monde dans la science

du gouvernement, et le plua capable de profiter d'une:

conjoncture favorable, n'épargna ni soins, ni argent pour
fqatentar la crainte de la plupart des Anglais sur l'aug-
mofctati<*nde Upuissance de Charles VI, «'il unissait ses était
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héréditaires avec toute la monarchie d'Espagne, et étant,

parvenu à faire changer tout le ministère et à mettre dans

sesintérêts la reine d'Angleterre Anne, qui régnait alors, ayant

employé à cet effet mademoiselle Masham, favorite de la

reine. Cette princesse fit choix de deux nouveaux ministres

qui étaient entièrement portés à la paix, laquelle se fit sépa-

rément, la douzième année de la guerre, entre la France et

l'Angleterre, ce qui déconcerta toutes les mesures des autres

alliés et les força bientôt à suivre cet exemple, d'autant plus

que, depuis la séparation de l'armée anglaise d'avec la leur

en Flandres, les Français avaient gagné sur eux une bataille

considérable, et pris ensuite trois places des plus importantes

en moins de trois mois de temps, lesquelles ils n'avaient con-

quises qu'en trois années dans leur plus grande prospérité

ce qui leur fit craindre, avec beaucoup de raison, qu'ils ne

prissent sur eux la supériorité qu'ils avaient maintenue pen-

dant plus de soixante ans, et les força tous à la paix. L'Em-

pereur seul voulut soutenir la guerre, mais, il s'en trouva,

dès la première campagne, très-mal; le roi de France lui en-

leva les deux principales forteresses qui couvraient l'Empire,

lesquelles sont Landau et Fribourg; il ne put obtenir la

paix, qu'en cédant la première et en rétablissant dans leurs

électorats, et autres pays à eux appartenans en Allema-

gne, les deux électeurs de Bavière et de Cologne, qui,

comme j'ai déjà dit, étaient les oncles du roi d'Espagne, et

avaient tout perdu pour le maintenir sur le trône dont il

avait hérité.

L'Empereur fut aussi obligé de rendre tout ce qu'il avait

pris de meubles, d'argenterie, et de pierreries à l'électeur

de Bavière et de lui restituer ses enfans d'un autre côté, le

duché de Milan et le royaume de Naples furent cédés à l'Em-

pereur en Italie, et on lui remit aussi l'île de Sicile (dont

Messine est la capitale) trois ou quatre ans après, en forçant

le duc de Savoie, à qui on l'avait donnée, et- qui en avait

pris le titre de roi, de se contenter de celle de Sardaigiie,
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et c'est pourquoi il est nommé aujourd'hui roi de Sardaigne.
Le roi d'Espagne renonça aussi à la Flandre espagnole en

faveur de l'Empereur, puisque c'était le pays qui donnait le

plus de jalousie aux Anglais et aux Hollandais, si elle était

restée entre les mains de la maison de France, à cause du

voisinage de leurs états. Le roi d'Espagne, d'autre part, con-

serva l'empire d'Espagne, celui du Nouveau-Monde, les

grandes îles Philippines, auprès de la Chine et du Japon,
enfin tout le reste de la monarchie d'Espagne, ce qui fit un

effet contraire à cequ'avaient prétendu ses ennemis;car, ayant
conservé tous les pays qui lui rapportaient l'or et l'argent,
les perles et les pierreries, et ses forces n'étant plus divisées,

mais réunies à la seule Espagne, il est devenu beaucoup

plus puissant, et, après l'empereur de France, c'est lui qui
est le plus formidable parmi les princes chrétiens dont il

est réellement le plus riche.

La paix entre Philippe V, roi des Espagnes, et Char-

les VI, empereur d'Allemagne, ne se fit point en même

temps que celle de France avec ce dernier les Allemands,1
au contraire, qui avaient promis d'évacuer la Catalogne,

encourageaient secrètement les révoltés, et leur envoyaient
des secours d'argent de vivres, et de munitions de

guerre contre les promesses qu'ils avaient faites à la

France, à l'Angleterre et à la Hollande, ce qui obligea le

roi Louis XIV d'envoyer des secours au roi d'Espagne, son

petit-fils, pour réduire les révoltés, ce qui fut bieptôt fait à

la grande honte de Charles VI, empereur d'Allemagne, après

qui les pays chrétiens jouirent d'une très-profonde paix

pendant quatre ans. Mais l'empereur d'Espagne, qui n'avait

cédé la Sicile au duc de Savoie qu'à condition que ce

royaume serait reversihle à la couronne d'Espagne au dé-

faut des héritiers mâles, ayant appris que l'on traitait avec le

duc pour lui faire renoncer à cette couronne en faveur de

l'Empereur, afin de l'unir comme elle était autrefois au

royaume de Naples, profita de la guerre, qui était entre le
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Sultan et les Allemands, et pour attaquer ledit royaume

de Sicile à dessein de le conquérir, et de s'en conserver le

droit de réversibilité comme étant maître du fonds, lequel on

lui voulait faire perdre, en l'unissant à la domination alle-

mande. Il vint même alors de la part du roi d'Espagne un

envoyé à la Sublime-Porte nommé le chevalier de Boisimen,

colonel de ses troupes; mais, par les intrigues de tous les

ambassadeurs des puissances chrétiennes résidant à Con-

stantinople, ce ministre espagnol fut renvoyé d'Adrianople

• sansrien obtenir que des honneurs et les plus beaux com-

plimens du monde, avec un présent de seize bourses d'ar-

gent, que lui fit donner Ibrahim-Pascha grand-vizir du

sultan Hachmet, pour qu'il s'en retournât en Espagne.

Voilà comme la Sublime-Porte perdit alors l'occasion de

faire une alliance fort avantageuse pour le grand Sultan,

ayant eu assez de condescendance pour se laisser guider par

les intérêts de quelques princes chrétiens au préjudice des

siens propres. Cependant le roi d'Espagne fit débarquer ses

troupes en Sicile, laquelle il conquit presque toute en deux,

mois de temps, et il l'aurait entièrement subjugée la même

année, si la France, l'Empereur et l'Angleterre ne se fussent

réunis ensemble contre les Espagnols, lesquels, ayant trop

compté sur les promesses du vieux prince Rakotzi, au sujet

de l'alliance de l'empereur Hachmet III avec le roi d'Es-

pagne, laquelle ne se fit point, ce qui fut cause que les

troupes espagnoles furent obligées d'abandonner la Sicile.

Il est certain cependant, que, si la Sublime-Porte eût fait

alors une alliance avec l'Espagne, elle aurait très-facilement

rétabli les affaires en Hongrie, et que la France et l'Angle-

terre n'auraient osé se déclarer contre l'Espagne alliée de la

Sublime-Porte, laquelle par cet appui aurait reconquis très-

aisément tous les Etats quelle avait perdus en Italie. Tout

ceci s'est passé dans l'année où les Allemands prirent Bel-

grade, la paix ayant été faite peu de temps après et les trou-

pes espagnoles ayant évacué la Sicile et la Sardaigne la
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npotniAfa ma«i a n»>w Ail l
première resta aux Allemands, et la seconde fut remise au
duc de Savoie, lequel en porte actuellement le nom. En-
suite les puissances chrétiennes jouirent pendant treize,
quatorze ans d'une paix continuelle jusqu'à la mort de Fré-

déric-Auguste, électeur de Saxe et roi de Pologne, après la-
quelle les Polonais ayant élu pour leur souverain Stanislaus

Leszinsky, père de la reine de France d'aujourd'hui, les
Moscovites s'y opposèrent et engagèrent Charles VI, empe-
reur d'Allemagne, à lui faire la guerre, afin de mettre sur ce
trône le fils du défunt roi, lequel règne actuellement; mais
il en coûta à l'Empereur les deux beaux royaumes de Naples
et de Sicile, que les Espagnols unis aux Français conqui-
rent. Il lui en coûta de plus deux ou trois batailles, qu'il
donna contre les armées de France et de ses alliés, dans les-
quelles il perdit tous les vieux soldats de ses armées, et gé-
néralement tous ses officiers généraux et particuliers, car il
resta une si petite portion des derniers que ses armées n'é-
taient plus en état d'agir. La paix se fit et le duc de Lor-
raine échangea son duché contre le duché de Toscane en
Italie, qu'il céda à la France, et duquel on donna les revenus,
sa vie durant, au roi Stanislaus Leszinky, pour le dédom-
mager de la perte du royaume de Pologne. Tout le duché
de Milan fut restitué à l'Empereur, qui l'avait perdu dans
cette guerre, de sorte qu'il ne lui restait plus dans l'Italie

que la seule ville de Mantoue, laquelle était encore assiégée
et prête à se rendre aux Espagnols quand ladite paix se fit.

La cour d'Espagne n'en fut point contente, car, pour dé-

dommager l'Empereur de la perte des deux royaumes de

Naples et de Sicile, qu'avait conquis en personne le fils du
roi des Espagnes l'Infant Don Carlos, on donna aux Alle-
mands les duchés de Parme et de Plaisance, qui lui apparte-
naient du chef de sa mère, et dont il était déjà en possession,
comme aussi le grand-duché de Toscane, dont il était déclaré

l'héritier, au duc de Lorraine en échange de son duché, qui
était à la bienséance de la France. Les Moscovites, qui seuls
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avaient tiré tous les avantages de cette guerre, aux dépens
de leur allié l'empereur d'Allemagne, l'entraînèrent peu
de temps après dans leurs injustes entreprises contre le

Grand Seigneur. Ils attaquèrent et prirent Assow, il

y a environ cinq ans, et la Sublime-Porte qui ne s'attendait

point à une guerre avec cette nation, qui la déclara par cet

acte d'hostilité, fut encore plus surprise d'apprendre peu de

jours après qu'ils avaient pris Horkapy, et que leur grosse
armée était dans la Crimée où elle mettait tout à feu et à

sang. L'on fit le plus de diligence que l'on put pour ras-

sembler un corps capable de résister à leur invasion. La

cour de Vienne offrit d'abord sa médiation à la Sublime-

Porte, mais seulement dans le dessein de l'amuser jusqu'à
ce que l'Empereur eût retabli ses armées, qui revenaient fort

délabrées d'Italie, et pendant toute cette première année de

la guerre avec les Moscovites, la cour de Tienne ne chercha

qu'à tromper les ministres de la Sublime-Porte, dont les

principaux ajoutaient plus de foi qu'il ne fallait aux discours

de Talman, résident d'Allemagne à Constantinople depuis

plusieurs années, et ce fut en vain que Hachmet-Pascha Com-

baragi-Paschi (Bonneval) fit avertir, et avertissait lui-même

les ministres de S. H. que les Allemands les trompaient, et

qu'ils armaient de toute leur puissance pour seconder les

Moscovites en attaquant cet empire par la Bosnie, par Nice,
et par la Valachie, et c'était si peu un secret chez les puis-
sances chétiennes, que cela fut mis sur les gazettes publi-

ques quatre ou cinq mois avant qu'ils entreprissent le siége
de Bagnaluca en Bosnie, et qu'ils se fussent emparés de

Nice en Servie. Ce fut en vain que Hachmet-Pascha envoya
de Constantinople les mêmes gazettes avec leur traduction

en turc à Osman, kyaya du grand-vizir à Babadaghi, son en-

têtement et sa prévention pour Talman, résident de l'Empe-

reur, et les conseilsde quelques Grecs de religion qu'il avait

auprès de lui effaçaient toutes les impressions les plus vraies

et les plus raisonnables qu'on tâchait de lui donner. Il se
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laissa tromper par l'espérance que tout s'accommoderait au

congrès de Nicmirowoù il envoya le reis-efendi, et Raghib-

Efendi, aujourd'liui reis-efendi, et Said-Efcndi, actuellement

am!)assadeur en France, pour plénipotentiaires, les ayant fait

partir de Babadaga; mais ils s'aperçurent bientôt par les

propositions ridicules des plénipotentiaires allemands et

moscovites, qu'ils s'étaient moqués de la Sublime-Porte et

n'avaient cherché qu'à l'amuser pour attaquer an dépourvu.
Osman kyaya apprit bientôt après que les Moscovites avaient

assiégé et pris Assow, et que les Allemands marchaient à

Nice avec quatre-vingt mille hommes et que le prince de

Saxe-Hildbourghausen, avec plus de vingt-cinq mille hom-

mes de troupes réglées allemandes, et toutes les milicrs de

Croatie, d'Esclavonie et de Hongrie, montant en tout à plus
de soixante mille hommes, se disposait à passer la Save

pour entrer en Bosnie, et y faire le siège de Bagnaluca. Tant

de mauvaises nouvelles à la fois étourdirent si fort Osman

kyaya qu'il en devint comme bête; il voyait les dangers où

sa crédulité avait plongé cet Empire, il n'y trouvait aucun

remède, et il paya bientôt de sa tête, aussi bien que le petit
defterdar Halil-Efendi, les mauvaises mesures qu'ils avaient

prises pour la défense de ce glorieux Empire on ne fut pas
moins consterné bientôt après à Constantinople d'apprendre

que Nice s'était rendue sans défense, joint à la considération

que le passage de l'armée ottomane de Babadaghi h Cariai

par le pont d'Isakchi était un faible remède à tant de maux.

Comme toute la force du gouvernement était entre les

mains d'Osman kyaya, qui avait usurpé l'autorité sur le

grand-vizir Mehmed Sélictar, qui était un homme de bien,
mais peu instruit des affaires de l'importance de celles dont

il s'agissait alors, Osman kyaya fut le seul avec Halil-Efendi,

defterdar, qui souffrirent la mort qu'ils avaient bien méritée.

Abdullah fut fait grand-vizir à la place de Mehmed Sélictar;
le kaimakam Hachmet Kiuperly avait été envoyé à Sophie en

qualité de sérasquier et le grand-douanier: MehmedYeghen,
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qui lui avait servi de kyaya, fut fait kaimakam. D'abord que
les nouvelles de la prise de Nice furent arrivées à Constan-

tinople par deux soldats français qui avaient déserté de l'ar-

mée allemande, et qu'on avait envoyés ici les faisant courir

nuit et jour par la poste, le kaimakam Yeghen-Pascha envoya
chercher Hachmet-Pascha pour les interroger; et il apprit

d'eux, à n'en pouvoir douter, que Nice était passée au pou-
voir des Allemands sans aucunerésistance, fautede garnison;
le kaimakam parut frappé et interdit de cette nouvelle, et fut

près d'un quart d'heure sans parler, les larmes lui coulant

des yeux; ensuite, ayant demandé à Hachmet-Pascha, quel
remède il y avait à tant de dangers, le Sultan n'ayant aucune

armée à opposer aux ennemis de ce côté-là, celui-ci répon-
dit qu'il fallait faire marcher de toute la Romélie tout ce

qu'il y avait de gens en état de porter les armes à pied et à

cheval pour joindre le sérasquier Hachmet Kiuperly à Sofia,
et qu'en même temps, qu'on ordonnerait la marche de ces

gens, à tous les mollas, cadis et vaivodes on leur commande-

rait d'envoyer de ce côté des orges, des fromens et de la

farine pour la subsistance des hommes et de leurs chevaux;
Hachmet-Pascha Combaragi-Paschi lui dit ensuite, que la

prise de Nissa n'était pas fort importante, puisque, étant au
milieu du pays de Romélie, il serait facile de les en chasser,
mais qu'il n'en était pas de même de la forteresse de Viddin,

qui, étant sur le Danube, deviendrait une place mortelle à ce

glorieux Empire, si elle tombait entre les mains des Alle-

mands, et qu'il était nécessaire d'ordonner à Hachmet Kiu-

perly, séraskier, d'envoyer d'abord tout ce qu'il y avait de

gens en état de porter les armes à Sophie et aux environs
avec la subsistance nécessaire, qui se trouverait dans les

villes, Casabas, et villages circonvoisins pour secourir Evlia

Mehmed-Pascha, qui lui avait écrit, qu'il n'avait pas six cents

hommes en état et en volonté de se défendre dans cette for-

teresse.

Les conseils d'Hachniet-Paschaayant plu àMehmetYeghen
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kaimakam, celui-ci ordonna de les mettre par écrit, Ce quii

fut fait promptement et les courriers furent dépêchés dès !e

lendemain par toute la Romélie pour porter les ordres du

Sultan, et c'est par ces milices que l'armée du duc de Lor-

raine, qui était de quatre-vingt mille hommes de troupes

réglées, fut battue partout et que, cette même campagne,
Hachmet-Pascha Kiuperly reprit Nice avec la même facilité

que les Allemands s'en étaient emparés. Evelia Mehmet-

Pascha de Viddin, ayant été renforcé à propos, battit l'armée

des ennemis qui venait le sommer de se rendre, et brûla une

partie de leur flotte sur le Danube.

Le bras invincible de Son Altesse avait déjà en Bosnie où

elle était pascha pour lors, détruit toute l'armée allemande

que commandait le prince de Saxe-Hildbourghausen, qu'il

assiégeait Bagnaluca, malgré sa résistance opiniâtre, et elle

le chassa pour toujours de toute la Bosnie. Il est bien vrai,

que ses débris s'étant réunis à l'armée du duc de Lorraine ils

tentèrent, par la suite, treize ou quatorze entreprises contre

elle; mais par son courage et sa prudence, elle fut victo-

rieuse autant de fois qu'elle fut attaquée, et leurs armées qui
s'étaient réunies pour opprimer sa province, et qui étaient

de plus de cent mille hommes en entrant en campagne, ss

trouvèrent par des exploits glorieux réduites à dix-neuf

mille trois cent quarante selon la liste qu'en envoya àVienne

le feldmaréchal comte de Philippe, qui la commandait de-

puis le départ du duc de Lorraine et du comte de Secken-

dorf ainsi l'on p eut dire, sans flatterie, que c'est à sa valeur

et à sa prudence, que le Sultan doit la destruction de la

plus belle armée que ses ennemis eussent mise sur pied contre

ce glorieux Empir e.

Les Suédois, depuis qu'ils avaient écouté favorablement

les propositions de la Sublime-Porte avaient toujours été

tourmentés par les Moscovites, soit par des trahisons, et

d'autres abominations secrètes, ou tout ouvertement par le

refus de l'exécution des traités faits avec eux, jusqu'à em-
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pêcher l'extraction des bleds pour leur argent qu'ils étaient

convenus de leur laisser prendre dans les pays que le roi de

Suède leur avait cédés, quand au contraire ils permettaient
à toutes les autres nations d'en enlever autant qu'ils vou-

laient. Ils maltraitaient même les marchands suédois dans.

tous les ports moscovites jusqu'à défendre de leur rien

vendre et, non content de cela, le ministre russe à Stock-

holm, où les rois de Suède font leur résidence, avait tramé

une conjuration avec un des principaux seigneurs du pays,

qui aurait renversé Sa Majesté suédoise et tout son gou-

vernement, si un parent de M. de Carlsohn, qui est ici mi-

nistre à la Sublime-Porte, n'avait pas eu le bonheur de la

découvrir. Votre Altesse comprend que toutes ces infrac-

tions, jointes à l'infâme assassinat du baron Sinclair, fait par
ordre de la Czarine, lorsqu'il retournait de Constantinople
en Suède, ainsi que je l'ai insinué ci-dessus, ont enfin forcé

la nation suédoise à se défendre de tant de trahisons et d'in-

fractions par la force ouverte la guerre étant moins dange-
reuse avec une nation si remplie de fraudes,qu'une paix aussi

mal observée et remplie d'embûches.

Après avoir conduit ce narré jusqu'à la guerre de Suède,

je dois présentement débrouiller à Votre Altessse les causes

de cette guerre, et les intérêts différens des rois et des princes,

qui prétendent actuellement, les armes à la main, à la suc-

cession de l'empereur d'Allemagne CharlesVI, lequel, contre

tout droit et raison, avait établi héritière universelle de tous

ses biens et de tous sesEtats sa fille aînée, Marie-Thérèse, et au

défaut des enfans decette première, saseconde fille, sans aucun

égard aux filles de son frère aîné. L'empereur Joseph, dont

l'aînée, comme je l'ai dit, a épousé l'électeur de Saxe roi de

Pologne, et la seconde l'électeur de Bavière, élu empereur

depuis quatre mois et demi, à la place de Charles VI, lequel
n'a pas fait plus d'attention aux justes prétentions de quelques
rois et princes sur une partie de ses provinces, qui par leurs

constitutions ne peuvent point passer aux filles, et sont dé-
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volues à la disposition de son successeur à l'Empire tels

sont les duchés de Milan, de Parme et de Plaisance, ceux-ci

sont en Italie, et les provinces appelées vulgairement d'Au-

triche qui sont l'Autriche propre, la Stirie, la Carintie, la

Carniole et les Vingt Marc (Windische Mark), ce dernier

comprenant une partie du Frioul, l'Istrie, le Marquisat de

Cilli et la Morlaquie ces derniers pays sont sur le golfe

Adriatique. Cette dernière maison d'Autriche avait aussi

usurpé une grande partie de la riche province de Silésie sur

les ancêtres du roi de Prusse d'à-présent. Ainsi, les principaux

prétendans'à ladite succession du défunt empereur d'Alle-

magne Charles VI, sont l'empereur Charles VII de Bavière,
le roi de Pologne, qui est aussi électeur de Saxe, et le roi de

Prusse, qui sont tous des souverains dont les Etats sont en-

clavés dans l'Allemagne, et ensuite le roi d'Espagne, qui a

ses prétentions en Italie pour lui ou pour ses enfans.

Le roi de France, qui a le plus contribué à mettre la cou-

ronne impériale sur la tête de l'empereur Charles VII, par
reconnaissance pour la maison de Bavière, qui avait été dé-

pouillée de tout ce qu'elle possédait de souverainetés et de

dignités, lors de la guerre que Louis XIV avait eue à soutenir

pour maintenir son petit-fils sur le trône d'Espagne, s'est

rendu comme le chef de toute cette ligue contre la fille de

Charles VI, épouse du duc de Lorraine; mais pour faire voir

que la France n'agit pas seulement par reconnaissance en

faveur de l'électeur de Bavière, mais encore avec justice

pour le fils d'un prince qui avait tout sacrifié pour elle, jus-

qu'à ses enfans, qui ont souffert pendant huit ans une prison
fort dure, ainsi que je l'ai dit ci-dessus, il est nécessaire que

je mette sous les yeux de Votre Altesse les droits incontes-

tables des filles de Joseph, contre celles de Charles; après

quoi, je passerai à la nature des fiefs dont le nouvel Empe-

reur peut disposer incontestablement comme Empereur.
Votre Altesse aura la bonté de se souvenir que dans le

temps de la guerrecommencée, il yquarante et un anset demi
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pour la succession d'Espagne lorsque l'empereur Léopold,

père des archiducs Joseph et Charles, résolut d'envoyer ce

dernier en Espagne pour disputer la couronne à Philippe Y,

petit-fils de Louis XIV, qui y règne à présent. Léopold,
comme législateur de ses enfans, leur fit passer une transac-

tion entre eux, par où l'aîné, Joseph,renonçait à tous ses droits

sur la monarchie d'Espagne, en faveur de son frère cadet

l'archiduc Charles et ses enfans mâles, se réservant qu'a u

cas qu'il n'y eût que des filles pour héritières tant de l'un

que de l'autre père, les filles de Joseph, l'ainé, hériteraient

non-seulement de tous les pays héréditaires d'Allemagne et
des royaumes de Bohême et de Hongrie, mais aussi de la cou-

ronne d'Espagne, et de tous les États, royaumes et pays qui
en dépendaient, et comme cette transaction avait déjà eu son

exécution de la part de Joseph et de Charles pendant la guerre

pour la couronne d'Espagne, il était non-seulement injuste
mais encore fort extraordinaire, que Charles VI eût cru

qu'un seul acte de sa volonté en pût renverser un autre

que son père et sa mère, comme vrais législateurs, avaient fait

contracter entre leurs enfans, pour servir de règle perpé-
tuelle dans leurs successions. Ainsi rien n'est plus juste que
les secours que l'empereur de France donne à son oncle
l'électeur de Bavière et empereur CharlesVII, qui a épousé la

cadette de L'empereur Joseph, et en conséquence à l'électeur

de Saxe, roi de Pologne, époux de l'aînée. Il n'est pas moins

juste aussi qu'il soutienne le roi de Prusse, son allié, dans ses

justes prétentions sur la Silésie, étant de notoriété publique

que les fiefs qu'il réclame avaient été usurpés sur ses pré-
décesseurs, et quant aux droits de son oncle l'empereur

d'Espagne sur quelques États d'Italie, le roi de France sou-

tient en cela autant les droits du nouvel Empereur et de

l'Empire, que ceux d'Espagne, et il mesuffira de faire voir à

Votre Altesse la nature de tous ses fiefs pour la convaincre

que, si l'on rendait une justice exacte à la fille de Charles VI,

épouse du duc de Lorraine, et à la soeur cadette, ni l'une ni
1-



338 NOTES

l'autre ne devrait avoir aucune part la succession d'Au-

triche, mais seulement des pensions en argent pour subsister

suivant leur naissance. ·

L'Allemagne avait été, il y a environ quinze cents ans, près

de quinze ans sans empereur, un roi d'Espagne que l'on

avait élu, nommé Alphonse de Castille, n'ayant jamais voulu

quitter son royaume pour prendre possession de l'Empire,

et Richard, frère du roi d'Angleterre, qui avait été élu

presque eu même temps, n'ayant fait qu'un voyage fort court

en Allemagne,d'où il s'en retourna en Angleterre après avoir

dépensé tout son argent la confusion que le manque de

chef causait dans toute l'Allemagne, obligea enfin les princes

qui avaient ie pouvoir d'élire un empereur à se rassembler

pour en faire l'élection, et ne pouvant convenir entre eux,

ils remirent à Louis le Sévère, un des ducs de Bavière, la

nomination, jurant tous qu'ils s'en rapporteraient à son choix:

c'est un des aïeux du nouvel Empereur. Ce duc élit Rodol-

phe, comte d'Absbourg, espérant que ce nouveau monarque

lui rendrait justice en lui restituant ses fiefs d'Autriche,

qui avaient autrefois très légitimement appartenu à ses ancê-

tres mais Rodolphe, qui était un pauvre prince, ne se vit

pas plus tôt empereur, qu'il oublia tout ce qu'il devait à son

bienfaiteur, et ayant disputé, peu de temps après son avéne-

ment à l'Empire à Ottocar, roi de Bohême, l'héritage du der-

nier marquis d'Autriche, dont il avait épousé la soeur et pris

toute la succession, qu'il prétendait appartenir à sa femme

comme héritière et dont il avait joui quatorze ou quinze

ans; Rodolphe, qui cherchait à profiter de sa dignité pour

établir sa famille, étant fort pauvre comte avant que d'être

empereur, prétendit qu'au défaut des mâles, tous les fiefs

dépendant de l'Autriche retournaient à la. disposition de

l'Empereur pour en inveslir qui bon lui semblait. Ottocar,

roi de Bohême, ayant été tué dans une bataille qu'il per-

dit en Autriche, Rodolphe investit de tous ses États autri-

chiens son fils Albert, comte d'Absbourg, sur le fondement
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qu'il en pouvait disposer, le dernier duc d'Autriche n'ayant
point laissé d'enfans mâles.

Depuis Albert jusqu'à la mort de Charles VI, il s'est

passé quatre cent soixante-et-quinze ans solaires, où de
mâle en mâle cette maison d'Absbourg, q'ui prit le nom de
duc d'Autriche, a toujours conservé ces pays-là, malgré les

protestations des ducs de Bavière; et comme le même comte

d'Absbourg dit Rodolphe, élu empereur, est le premier de
la maison d'Autriche, lui et son fils l'empereur Albert Ie'
ont toujours prétendu, pour appuyer leur possession sur ces
Etats enlevés à l'épouse et à la famille d'Ottocar, roi de Bo-
hême, qu'ils ne pouvaient point passer aux filles; il est à
croire que le nouvel Empereur, Charles VII de Bavière, se
servira sans doute des mêmes raisons pour en chasser la du-
chesse de Lorraine Marie-Thérèse, reine de Hongrie, afin
de rentrer en possession de tous ces grands duchés et pays,
qui appartenaient légitimement à ses ancêtres, et dont l'em-

pereur appelé Conrad de Franconie et qui était leur en-

nemi, les avait injustement privés, l'Empereur d'aujourd'hui
pouvant tout ce qu'a pu autrefois autrefois Rodolphe, comte

d'Absbourg, premier empereur de la dernière maison d'Au-
triche, éteinte par la mort de Charles VI, arrivée il y a en-
viron vingt mois.

Quant au royaume de Bohême, il appartenait de droit aux.
filles de Joseph; ainsi, si l'électeur de Bavière en a pris pos-
session en cédant quelques États considérables, qui en dé-

pendaient, à l'électeur de Saxe, roi de Pologne, le comté de

Tyrol, autre province d'Autriche, a été aussi autrefois à la
maison de Bavière, et c'est sur ce fondement qu'il a déjà
ordonné aux Tyroliens de le reconnaître pour souverain, ce
qu'ils feront sans difficulté.

Le royaume de Hongrie a profité de cette occasion pour
rétablir le droit d'élection de ses rois, qu'il avait autrefois,
ainsi que la principauté de Transilvanie. Quoique ces der-
niers princes relevassent de la Sublime-Porte, elle confirmait
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d'ordinaire celui que les Transilvains avaient élu, pourvu

que ce fussent des personnes non suspectes aux intérêts du

Sultan, car on a vu, du temps de l'empereur Mahomet IV,

les Transilvains élire Kemeni pour leur souverain, lequel

était partial à la maison d'Autriche, auquel la Sublime-Porte

opposa Michel Apaffi, qui fut victorieux de Kemeni et des

Autrichiens par le secours des Ottomans; il se maintint jus-

qu'à la mort dans cette province, et eut même le crédit de

faire élire son fils qui lui succéda après sa mort; mais celui-

ri étant un prince imbécile, quitta le parti des Ottomans,

et, s'élant fié aux Autrichiens, il alla à Vienne où l'empereur

Léopold l'avait invité de se rendre mais il y fut arrêté, et

tes Allemands se servirent de cette occasion pour se rendre

les maîtres absolus de la principauté de Transilvanie, qui,

depuis ce temps-là, est demeurée dans leur domination.

Hachmet-Pascha a connu ce prince à Vienne, à qui on avait

accordé une pension de seize mille florins par an pour sa

subsistance et celle de sa femme, laquelle pension était fort

mal payée; ils sont morts tous deux à Vienne sans enfants.

Je doute fort qu'on laisse la reine de Hongrie paisible

maitresse de son royaume, à cause des cruautés que les

troupes hongroises ont exercées dans la Bavière l'hiver der-

nier, pendant que l'électeur en était éloigné pour se faire

couronner empereur et son épouse impératrice dans la ville

de Francfort. Après tout ce détail mon devoir m'oblige de

représenter à Votre Altesse qu'il est absolumentde l'intérêt

de la Sublime-Porte que le royaume de Hongrie recouvre la

liberté et ses anciens priviléges, et n'appartienne jamais à un

roi qui ait des Etats en Allemagne ou ailleurs ainsi, pourvu

qu'il ne reste à l'archiduchesse Marie-Thérèse que le seul

royaume de Hongrie, sansaucun pays du côté de l'Allema-

gne, ce sera une utilité pour la Sublime-Porte, et quant la

Transilvanie, le Grand-Seigneur pourra profiter dans la

suite des discordes qui pourront arriver dans ce pays-là,

pour y établir un prince qui relève comme autrefois de
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Sa Hautesse et reprendre ainsi la ville de Temesvar, qui
est absolument nécessaire pour la subsistance de Belgrade.

II me reste à expliquer à Votre Altesse la nature des du-

chés de Milan, de Parme et de Plaisance, que prétend l'Es-

pagne. Il y a plus de cinq cents ans que tous ces pays-là ne

dépendaient que des empereurs d'Allemagne; mais la divi-

sion s'étant mise encore depuis plus long- temps entre les

partisans de ces monarques et les papes de Rome dans toute

l'Italie, sous le nom de Guelfes et de Guibelins, l'on ne vit

pendant long temps que des massacres et des exils entre

les deux partis; on appelait guelfes les partisans des papes
et guibelins les partisans des empereurs. Il arriva qu'au mi-

lieu de tous ces troubles, un empereur étant à Milan, le chef

des guelfes, appelé Touriani, homme fort puissant dans cette

grande ville, résolut de massacrer ceprince pendant la nuit,
et il en serait venu à bout, dans son palais, pendant qu'il
dormait et qu'il ne se défiait de rien, si, d'autre part, Vis-

conti, chef des guibelins, n'eût armé tous ses partisans, et

ne fût revenu au secours de ce monarque. Il se donna une

furieuse bataille pendant la nuit entre ces deux factions;
mais les Visconti ayant eu le bonheur de la gagner, les Tou-

riani furent chassés pour toujours du pays, et l'Empereur,

pour le maintenir dans son obéissance contre les factions des

papes, fit Visconti duc de la ville de Milan et d'un territoire

aux environs. Les guibelins ayant aussi pris le dessus par la

succession des temps, dans Parme et dans Plaisance, par le se-

cours des Visconti, les reconnurent pour souverains et s'u-

nirent au duché de Milan. Quantité d'autres pays eurent re-

cours à eux pour chasser les partisans des papes, et ainsi les

ducs de Milan devinrent très formidables, en peu de temps,

par leur bravoure et par leur habileté à savoir profiter des

conjonctures favorables, et les Allemands leur envoyaient
même du secours quand ils en avaient besoin, parce qu'ils
restèrent fort fidèles aux empereurs. Les Visconti ont régné
à Milan plusieurs générations, mais enfin le dernier duc
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de cette race des Visconti mourut sans enfans légitimes; il

avait une sœur qui s'appelait Valentine, laquelle épousa, il

y a plus de trois cents ans, le frère d'un roi de France et duc

d'Orléans. Après la mort du dernier Visconti, ses enfans

prétendirent à ce duché par le droit de leur mère mais

l'empereur Frédéric, de la maison d'Autriche, prétendit que

les filles ne pouvaient point porter le duché de Milan dans

une autre famille, et qu'au défaut des mâles cet Etat retour-

nait à la disposition de l'Empereur, et pour maintenir les

droits de l'Empire, il donna ce duché à un nommé Sforze,

général des armées de ce dernier duc; lequel fit valoir l'in-

vestiture impériale, et transmit cette souveraineté sans con-

testation à ses enfans il est bien vrai qu'environ cent ans

après, un duc d'Orléans, descendu de Valentine Visconti,

étant parvenu à la couronne de France sous le nom de

Louis XII attaqua les Sforzes, et les chassa du Milanais,

dont il jouit sa vie durant mais son successeur, François Ier,

eut de grandes guerres à soutenir contre Charles V, empe-

reur d'Allemagne et roi d'Espagne, lequel prétendit que

tant qu'il y avait des ducs de la famille Sforze, les investi-

tures qui avaient été données à Louis XII, par Maximilian,

son grand-père et fils de Frédéric, avaient été forcées, et

François I" ayant été fait prisonnier à la bataille de Pavie,

il remit les Sforzes en possession du Milanais et des Etats qui

en dépendaient. Mais le dernier Sforze étant mort dans la

suite sans héritiers, Charles V, en donnant l'investiture, sans

égard aux droits de Valentine Visconti et de ses héritiers, à

l'hilippe son fils unique, qui devint empereur d'Espagne

après sa mort, et par le droit que les empereurs d'Allema-

gne ont toujours prétendu que ce fief ne passait point aux

filles, fut encore confirmé par Charles V, à l'exemple de

Frédéric, son bisaïeul.

'Votre Altesse voit clairement par tout cet exposé au sujet

du duché de Milan, que les empereurs de la maison d'Au-

triche, et aïeuls de la reine de Hongrie, ont toujours soutenu



ET ÉCLAIRCISSEMENS. 343

que ce fief ne passe point aux filles, et que, par conséquent,

la reine de Hongrie n'a rien à y prétendre. L'Empereur d'à

présent, Charles VII de Bavière, en pouvant disposer,

comme ont fait ses prédécesseurs Frédéric et Charles V, il

faut sans doute, puisque l'Espagne a fait de si grands arme-

mens pour chasser de cet Etat la reine de Hongrie, Marie-

Thérèse, que Charles VII de Bavière en ait disposé en faveur

d'un de ses cousins, un des enfans de l'empereur des Espa-

gnes, son droit étant appuyé par tous les décrets des empe-

reurs autrichiens, contre lesquels le duc de Lorraine ni son

épouse ne peuvent rien opposer de raisonnable. Votre Al-

tesse aura vu par cet écrit la cause de toutes les brouilleries

des princes chrétiens, et qu'en toute justice ceux qui font

la guerre à la fille et héritière du feu empereur Charles VI,

sout fondés en droit et en raison.

Pendant que ces choses se passaient aux frontières de ce

glorieux Empire Hachmet-Pascha croyait ne pouvoir rendre

au Sultan un plus grand service que de continuer auprès des

ministres de la Sublime-Porte le projet de Votre Altesse au

sujet de l'alliance de notre Empereur avec la couronne de

Suède. Ce fut en vain qu'il en parla plusieurs fois à Osman

Kyaya Bey, lorsque l'on avait, de toutes parts, des avis cer-

tains que les Moscovites faisaient de grands préparatifs pour

attaquer avec toutes leurs forces l'Empire ottoman; il repré-

senta vainement que l'union de la Sublime-Porte avec la

Suède était le seul moyen d'empêcher cette nation de rom-

pre ses traités, puisque la crainte qu'elle aurait d'un ennemi

aussi brave que la nation suédoise, l'empêcherait de pour-

suivre ses mauvaises intentions contre cet Empire. Il ne fut

point écouté, quoiqu'il eût disposé le roi et le couseil de

Suède à suivre les projets de Votre Altesse, que son absence

ae lui a jamais fait abandonner, non plus qu'aux deux mi-

nistres de Suède résidant à Constantinople, lesquels con-

servaient toujours dans leurs coeurs, aussi bien que lui, une

parfaite vénération pour Votre Altesse.
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Abdullah-Pascha ne fut pas longtemps vizir sans appeler

auprèsde lui Uachmet-Pascha Combaraggi Bachi, auquel il

dit qu'ayant trouvé quantité de ses lettres et des mémoires,

parmi les papiers d'Osman Kyaya, étranglé à Cartal, il avait

jugé nécessaire de se servir de lui auprès de sa personne;
mais Hachmet-Pascha ne partit pas de Constantinople sans

avoir réglé et conclu auparavant, par ordre de Mehmet

Yeghen-Pascha Kaitnakam, le traité des dettes du feu roi de

Suède, Charles XII, et les équivalens que la Suède devait

donner à la place des sommes que le sultan Achmet avait

avancées à ce défunt monarque, lorsqu'il était à Bender et à

Demotica; Mehmet Yeghen était dans ce temps-là tout-à-fait

porté à suivre les projets de Votre Altesse pour l'alliance

avec la Suède.

Hachmet-Pascha arriva à Cartal, où il fut parfaitementt

bien reçu d'Abdullah-Pascha-Vizir, qui lui dit que, sur

les relations qu'il avait données ou envoyées à la Sublime-

Porte, lesquelles étaient entre ses mains, il l'avait fait venir

auprès de lui pour se servir de ses conseils sur les affaires

du temps; il lui assigna un train suffisant pour sa subsistance

et lui fit donner des tentes fort magnifiques, pas loin de son

quartier. Les honnêtetés qu'il recevait tous les jours de ce

grand-vizir, et la confiance qu'il lui témoignait, lui firent

espérer que le temps était venu ponr conclure le traité d'al-

liance avec la Suède. Abdullah-Pascha-Vizir lui ordonna

de dresser un mémoire bien circonstancié de tout ce qui
s'était passé sur cette affaire, depuis le commencement jus-

qu'à la fin, où les soins que Votre Altesse s'était donnés pour
lier l'amitié entre la Sublime-Porte et le royaume de Suède,
étaient amplement déduits avec les raisons qui vous avaient

porté à faire ce projet; il le lut avec beaucoup d'attention et

de plaisir, et puis il dit qu'une affaire d'aussi grande impor-
tance ne se pouvait point régler à Cartal, mais qu'il en con-

naissait toute l'utilité, surtout dans la circonstance où l'on

était pour séparer les forces des Moscovites, qui étaient unis
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avec les Allemands, et qu'ils traiteraient cette affaire plus
commodément à Constantinople, puisque les ministres de

Suède y étaient, avec lesquels il fallait faire ce traité; mais à

peine fut-il arrivé dans cette capitale, qu'il fut dépose, et

Mehmet Yeghen-Pascha fut fait grand-vizir à sa place.
Comme Hachmet-Pascha avait parfaitement disposé ce der-

nier pour les affaires de la Suède, avant son départ pour

Cartal, il ne douta nullement de la réussite du projet de

Votre Altesse sous ce nouveau vizir. Une lettre du roi

de Suède pour le convier à faire une alliance avec la Su-

blime-Porte, dont Votre Altesse pourra voir l'original, qui
est encore chez le reïs-efendi et, non content de cela, ce

grand-vizir ordonna à Hachmet-Pascha d'écrire au roi de

Suède pour l'assurer que la Sublime-Porte était toute portée
à conclure ladite alliance; la lettre d'Hachmet-Pascha lui
fut dictée par la Sublime-Porte, et le drogman Gikka, qu'on
a décapité, lui en porta la traduction sans rien ajouter ni di-

minuer, à laquelle il se conforma. Sa majesté suédoise en-

voya tout d'abord à Constantinople un ministre de confiance;

mais Mehmet Yeghen-Pascha-Vizir changea bientôt de sen-

timent à la sollicitation de l'ambassadeur de France, M. le

marquis de Villeneufve, qui avait autant d'envie que de be-
soin de faire valoir sa médiation pour la paix de la Sublime-

Porte avec les Allemands et les Moscovites, réunis contre

elle, et qui trouvait par là un moyen de faire beaucoup d'ar-

gent, comme, en effet, il y a réussi au grand préjudice de ce

glorieux Empire et de la Suède. Personne ne sait mieux que
Votre Altesse ce qui s'est passé sur ce sujet à Belgrade,
avec le comte de Neipperg; ainsi il serait fort inutile de le lui

répéter. Cependant, quoique la paix ait été conclue à Bel-

grade entre la Sublime-Porte et les Allemands, les deux mi-
nistres de Suède qui, depuis long-temps, avaient leur plein

pouvoir pour conclure l'alliance du Sultan avec la Suède,

poursuivirent le projet; mais ils se cachèrent beaucoup de

M.de Villeneufve, et ladite alliance fut conclue dans l'espé-
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rance que la mauvaise foi des Moscovites obligerait la Su-

blime Porte à leur déclarer la guerre, et effectivement ce ne

fut que lorsque les Suédois eurent commencé les hostilités

contre eux, que Romanzoff, grand ambassadeur des Russes,

eut ordre de sa cour de faire un nouveau traité, le premier

ayant été rompu par son inexécution de près de deux ans,

Assow n'ayant point été démoli, comme on avait promis de

le faire quatre mois après le traité de Belgrade et la conven-

tion de Nice mais si la Sublime-Porte a eu la bonté de leur

accorder une pareille grâce, elle doit considérer qu'ils ne se

sont résolus de la demander que quand ils yontété contraints

par la crainte des armes de la Suède, qui leur allaient tomber

sur le corps avec celles des Ottomans, qui, suivant leur

traité d'alliance avec la Suède, les auraient accablés au cas

qu'ils tardassent davantage à la satisfaire au sujet d'Asrak,

tous les traités de Belgrade et de Nice ayant été annulés

faute d'exécution. Votre Altesse n'ignore pas qu'aussitôt que
le roi de Suède eut reçu la lettre de Mehmet Yeghen-Pascha,

grand-vizir, il fit des armemens considérables tant par mer

que par terre, les Moscovites firent assassiner le ministre

que le roi de Suède avait envoyé à la Porte avec ses pleins-

pouvoirs, comme il retournait à Stokholm, et ils enlevèrent

toutes lesréponses de la SuWime Porte dont il était chargé,

et, depuis la paix ils avaient fait marcher tant de troupes

aux frontières de Suède, que ce dernier royaume était obligé

de se tenir toujours sur ses gardes, et de faire des dépenses

considérables de peur de quelque surprise, de sorte qu'une

bonne guerre convenait mieux à la Suède qu'une paix que
les Moscovites paraissaient disposés àrompre à tous momens.

Hachmet-Pascha s'opposait à la paix le plus respectueuse-
ment qu'il pouvait auprès de Mehmet Yeghen grand-vizir,

en le faisant souvenir de ce qu'il avait écrit, et lui avait fait

écrire de sa part au roi de Suède; mais alors l'ambassadeur

de France sollicita son exil et ^obtint-* il fut envoyé dans le

ebâteau de Kastambol j on lui ôta tous ses revenus et toutes
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les grâces que lui avait accordées le Sultan par la protection
de Votre Altesse; tout son crime était de représenter alors,
que non seulement l'alliance de la Suède mettait ce glorieux
Empire à couvert des mauvaises intentions des Moscovites,
mais détruisait encore toutes leurs espérances du côté de la

Perse, car Schah Nadir, voyant les Moscovites entièrement

occupés à se défendre des Suédois, n'aurait jamais l'audace

d'attaquer la Sublime-Porte, qui pendant l'alliance de Suède
n'avait qu'à envoyer ses Tatares et de très médiocres armées
contre les Moscovites, pendant que la plus grande partie des
forces de ce glorieux Empire tomberait sur les Persans, et
les accablerait infailliblement, surtout dans l'état misérable
où se trouve aujourd'hui la Perse à cause de son gouverne-
ment tyrannique. Personne n'ignore qu'il y a depuis long-
temps une allience entre Schah Nadir et les Moscovites, et

qu'alors la résolution était prise entre eux pour attaquer
conjointement l'Empire ottoman, au retour du premier de
la guerre des Indes; mais ils ne s'attendaient pas l'un et
l'autre que les Moscovites seraient attaqués par les Suédois
alliés de la Sublime-Porte, ce qui les mit hors d'état d'agir
contre le grand Sultan, la czarine ayant cru que par sa paix
de Belgrade et sa convention de Nice elle avait rompu tous
les obstacles à ses pernicieux desseins, et que l'alliance de la
Sublime-Porte avec la Suède ne se ferait plus après ladite

paix de Belgrade; tout le monde sait qu'elle reçut la nouvelle
de l'alliance et de la ratification du Sultan avec la Suède,
avec une surprise d'autant plus grande que cela rompait
toutes les mesures qu'elle avait prises avec Schah Nadir.

Quant à Hacbmet-Pascha, il resta à Kastambol, lieu de son

exil, environ six mois, et comme le vizir avait fait prendre
tous ses livres et tous ses papiers, que sa maison se trouva
ouverte et au pillage pendant plusieurs jours tout son
monde l'ayant abandonné, il perdit tout ce qu'il avait de

meilleur, son fils Souieïman Bey ayant été exilé en même

temps que lui, de sorte qu'il ne lui resta personne à Con-
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stantinople, pour prendre soin de ses meubles; et depuis ce

temps-là on ne lui rendit que sa pension sur la Douane, et

ensuite peu à peu on lui a rendu la moitié des huit bourses

qu'il avait sur la Chermikékane (Ssirmakeschkhané ), quoi-

qu'il ait fait encore beaucoup de dépenses dans le nouveau

traité qu'il avait fait conclure entre le grand Sultan et le

roi des Deux-Siciles, par où Votre Altesse peut juger que ce

n'est pas toujours ceux qui servent avec le plus de zèle, qui
sont le mieux traités ni le mieux récompensés. »

La lettre suivante du Genevois Chénier, qui dévoila au

ministre impérial toutes les démarches de Bonneval, con-

tient des détails fort curieux sur les projets de rétablisse-

ment d'un corps d'ingénieurs, conçu par Rochefort en 1717-
« J'ai reçu mon mémoire et votre billet qui y était inclus,

par lequel vous souhaitez que je vous dise mon sentiment sur

la rémunération ou reconnaissance qu'on pourrait accorder

à celui qui révélerait le projet formé pour procurer à l'Em-

pire ottoman un corps d'excellens ingénieurs, établir une

colonie de certains étrangers, et qui pourrait aussi montrer

les moyens pour empêcher qu'il eût son effet; vous me de-

mandez d'avoir avec vous sur ce sujet une entrevue secrète

et de nuit; mon opinion est que pour ne point donner

d'ombrage i mes supérieurs et ne point m'exposer à me

perdre et ainsi vous priver des moyens par lesquels je puisse

vous servir utilement, le meilleur est de ne point affecter

de mystère; il suffirait qu'on sût que j'ai été chez vous de

nuit, pour me faire tous les torts imaginables. Je sais com-

bien les ministres étrangers sont ici appliqués à savoir ce

qui se passe, et combien facilement ils réussissent à être

instruits de ceux qui entrent et qui sortent les uns de

chez les autres, de nuit et de jour; assurément, il n'est

aucun particulier qui à cet égard fût plus remarqué que

moi. Ainsi, permettez que je n'aille jamais chez vous de

nuit, mais plutôt en plein jour, en usant du prétexte que

j:ai déjà eu l'honneur de vous indiquer et de pratiquer
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une fois; mais comme il est aisé que par le canal de ce

chiffre je vous mette parfaitement au fait, et que je vous

procure l'entière satisfaction que vous pouvez souhaiter,

j'en userai, si vous le trouvez bon, comme étant le plus sûr

moyen de ne point vous compromettre, ni moi non plus,
et nous ménagerons en plein jour, comme je l'ai dit ci-des-

sus, quelque briève entrevue, lorsque la nature des choses

le requerra. Il s'agit donc à présent de rentrer en matière,
mais auparavant je vous prie de me permettre de faire quel-

ques réflexions qui n'intéressent que moi. Je n'ai jamais pensé
d'avoir ni n'ai jamais eu d'emploi semblable à celui que j'ai

pour vous servir, la nécessité m'a contraint de prendre cette

partie; je ne m'y suis engagé que pour vous informer de tout

que faisait ou pourrait faire proposer et dire Bonneval contre

l'intérêt de Sa Majesté votre souveraine voilà l'idée de la

condition directe et précise de mon engagement, et je n'étais

nullement obligé de vous instruire de quoi que ce soit hors

de là, et c'est en conséquence que j'ai reçu de vous, Monsieur,
cent quatre-vingt séquins fondus pour paiement de trois

mois d'avance; mais j'ai considéré que les ayant reçus j'étais

engagé, et que qui s'engage en recevant une rétribution si

raisonnable, doit servir fidèlement et révéler tout ce qui peut
être utile à ceux, qui l'ont engagé; c'est par ce principe, qui
est tout-à-fait selon la raison et conforme aux devoirs de

l'honnête homme(!), desquels je ne me départirai jamais
tant que je serai assez heureux pour être conservé dans le

parti que vous m'avez fait embrasser, et c'est en consé-

quence, que je vous ai indiqué le projet de procurer aux

Turcs des colonies de certains étrangers, et un corps des

meilleurs ingénieurs. Je finirai cette digression par vous

prier de remarquer que je pouvais sans contravention ne

point vousrévéler ce secret,parce qu'il n'est point une opéra-
tion de Bonneval, qu'il est beaucoup plus ancien que lui, et

qu'il n'implique point directement, mais par accident, et

que sans lui ni par lui il pourrait avoir tout son effet; j'espère
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donc que vous ne me blâmerez paj ai, pour vous informer

et pour détruire an dessein séparé de toute convention entre

vous et moi et dont l'importaace de Fannuler est capitale

pour les intérêts de Sa Majesté la reiue votre souveraine

je Tous ai prévenu d'une récompense particulière à ce sujet;

je suis assuré que vous y consentirez dès que vous aurez vu

de quoi il s'agit, et que vous ne refuserez point ce qui sera

juste et raisonnable pour captiver ma fidélité et animer mon

zèle. Pour entrer donc en matière sur le projet en question,

j'aurai l'honneur de vous dire qu'il y a environ vingt-sept

ans, que quelques protestans français imaginèrent de tenter

de se réfugier dans les Etats du Grand.Seigneur et d'y attirer

leurs frères, et cela pour deux motifs principaux le pre-

mier, la persécution générale et continuelle à laquelle ils

sont exposés partout où ils se trouvent sous quelque dépen-
dance des catholiques romains le second, la tolérance uni-

verselle et constante, que les Turcs ont pour toute sorte de

religion jusqu'à en permettre le libre exercice dans leurs

Etats; les protestans détachèrent quelques émissaires de

leur parti qui se rendirent à Constantinople à la fin de

l'année 1717; entre antres un officier réformé qui avait été

capitaine d'infanterie, homme de condition surnommé Ro-

chefort, qui entendait bien le métier de la guerre et était

habile ingénieur; je fis sa connaissance à son retour sur la

fin de 1718. Il ne fut pas assez habile ou assez heureux pour
cacher ses menées, qui furent découvertes par le marquis

Bonnac, qui le fit échouer dans son projet presque en même

temps que le chevalier de Boisimen; celui-ci était "envoyéde

la cour de Madrid pour conclure un traité secret entre la

Porte et le roi d'Espagne, qui offrit alors un puissant secours

au prince Ragozzi; l'habile Bonnac fut la cause que ces

deux étrangers s'en retournèrent sans rien conclure mais

comme Rochefort avait eu diverses conférences avec le kai-

makan, qui fut ensuite fait vizir, c'était Ibrahim Bassa, et

que ce même Rochefort avait insinué son projet à beaucoup
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d'autres puissances de la Porte, en leur représentant que
les protestans n'avaient rien dans leur culte qui pût déplaire

aux Turcs; que comme eux ils ne rendaient aucun culte au*

images des Saints et de la Vierge; qu'ils n'en exposaient

jamais dans leurs églises et qu'ils étaient d'une fidélité invio-

lable pour leur souverain; que le Grand-Seigneur les éta-

blissant dans ses Etats y introduirait les arts, les sciences et les

manufactures; que bientôt par eux il se pourrait passer des

étoffes de laine et de soie, et de quantité d'autres marchan-

dises que les étrangers apportaient et répandaient dans tout

l'Empire ottoman lesquelles leur donnaient des profits

immenses toujours au préjudice des sujets du Grand-Sei-

gneur, qui, n'ayant pas de leur crû assez de quoi changer

pour faire la balance d'un tel commerce, y suppléaient par

l'argent comptant, et que c'était la principale cause pour-

quoi les espèces se rendaient rares dans l'Empire, parce que
ces mêmes étrangers les emportaient chez eux qu'il était

aisé de parer à tous ces défauts et de conserver et même

d'augmenter infiniment l'or et l'argent dans les Etats du

Grand-Seigneur en y faisant venir les protestans, qui étaient

sous la domination des puissances catholiques, lesquels pos-

sédaient toutes les meilleures fabriques de la chrétienté,

et souhaitaient de se retirer en quelque lieu pour y vivre

en liberté de conscience; que Sa Hautesse pourrait leur

assigner des lieux de refuge, des terres dans la Moldavie ou

la Valachie, pour s'y établir, ou dans quelques autres en-

droits qui, comme ceux-là, ne pourraient point causer d'om-

brage aux sujets musulmans. Rochefort ajouta à tout cela

un projet pour établir un corps d'habiles ingénieurs, lequel

corps ne serait composé que de ces mêmes protestans, les-

quels formeraient une école où les jeunes Turcs appren-

draient facilement l'art d'attaquer les places, et de les dé-

fendre, et apprendraient aussi parfaitement les fortifications,

en telle sorte qu'en peu d'années chaque *»rtade Janissaires

serait pourvue, ainsi que tous les autres corps des milices,
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d'une suffisante quantité d'ingénieurs habiles. Rochefort

produisit encore à la Porte un modèle de capitulations pour
la sûreté et l'avantage de ces colonies protestantes et pour la

plus grande utilité de Sa Hautesse et de ses sujets; tout ceci

fit de grandes impressions sur quelques puissances de la

Porte, d'autant mieux que cet étranger ne proposait rien que
des choses qui avaient beaucoup de rapport à ce qu'avait
dit souvent en plein diwan et en particulier Gin Ali Bassa

grand-vizir qui fut tué à la bataille de Petervardin. Celui-ci
roulait absolument établir des manufactures de toute sortie

et empêcher les étrangers d'Occident de trafiquer en Levant.

Deux choses, comme je l'ai déjà remarqué dans mon précé-
dent écrit, empêchèrent Rochefort de réussir; la première,

qu'il fut traversé par l'ambassadeur de France, qui pénétra
son secret; et la seconde, que les Turcs, si fort humiliés

alors par les Allemands, craignirent de s'attirer de nouveaux

embarras; cette tentative produisit pourtant quelque bien

aux protestans. Le marquis de Bonnac en instruisit sa cour,
et je sais qu'il. fit dans la suite des représentations, qui con-

tribuèrent beaucoup à empêcher qu'on n'effectuât le terrible

édit qui avait été fait contre eux en 1724 en France, dans

le mois d'avril.

Le retour de Rochefort et son coup manqué n'a point
rebuté les protestans qui sont dépendans des puissances

catholiques romaines; ils ont toujours entretenu quelque

correspondance à Constantinople afin d'épier le moment de
s'établir d'une façon bien constante et tranquille dans les

Etats du Grand-Seigneur; je n'hésite point à vous dire que
tout le temps que j'y ai été, excepté le moment que je partis

pour Naples, qai fut le onzième juin 1 74°,dès lors j'entrai
dans des intérêts différens et principalement par l'emploi
dont Sa Majesté le roi des Deux-Siciles m'a honoré, qui est

d'être titré par lui-même, et avec patent de chancelier de
son ambassade à Constantinople, je n'ai plus travaillé direc-

tement, ni indirectement, à faire réussir les protestans dans
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leur projet; ce n'est pourtant pas manque de sollicitations
de leur part j'y ai répondu continuellement par des
raisons qui ne pouvaient ni augmenter ni diminuer leurs
espérances; mais, puisque mes malheurs, je veux dire la
ruine de mon commerce, et mon état déplorable m'ont jetédans un état opposé et particulièrement dans celui de vous
servir conséquemment aux intérêts de Sa Majesté la reine
de Hongrie, Votre Souveraine, j'y soutiendrai inviolable-
ment le caractère d'honnête homme, et je vous serai fidèle
en tout et partout bien entendu, qu'en nos premières con-
ditions vous n'exigerez jamais rien de moi, qui puisse être
contraire ni heurter les intérêts du roi mon maître. Vous
me permettrez bien de vous informer que ce qui m'a déter-
miné à vous être utile au sujet de Bonneval, c'était le des-
sein de me procurer quelque ressource au cas que l'emploi
que j'occupe vint à me manquer; et, bien que je m'y com-
porte avec toute la fidélité possible, et que même notre
cour et son ministre ici, me donnent sans cesse des marques
qu'ils sont très contens de ma capacité, et qu'ils me disent
que je leur suis essentiellement utile pour l'établissement
de leur commerce en Levant, je me regarde toujours comme
chancelant dans mon emploi, à cause de ma religion, dans
laquelle je veux vivre et mourir. Il est vrai qu'on m'a
donné plus d'une fois la consolation de me dire que ma
croyance n'était point un obstacle à ma fidélité, et qu'on
était très-persuadé de ma probité; cela ne m'empêche pas
que je n'appréhende toujours quelque changement, lequel
je ne saurais prévoir, ne fasse éclipse dans mon emploi et
en effet c'est un espèce de phénomène de voir un protes-
tant, surtout un Genevois être chancelier de l'ambassade
des Deux-Siciles. Je ne mets point ici en considération ce
que vous pouvez penser de ce que j'abandonne la cause de
ceux demareligion, et que, non content de ceci, je m'engage
à les détourner de ne plus penser à s'établir en Levant; je
ne chercherai point à me défendre sur ces accusations je
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dirai seulement que je les ai servis tout autant que j'ai pu;

que ma misère ayant fixé mon pouvoir en m'obligeant de

chercher à vivre, j'ai embrassé le premier moyen qui s'est

présenté, parce que je ne pouvais pas mieux faire, et lequel

ne me produit que des expédiens d'être utile à une autre

société, quifait également partie du genre humain,etqui, par

conséquent, est aussi soutenue etprotégée de la divine provi-

dence enfin que je ne pense pas à persécuter les protestans,

en laissant de les aider pour leurs élablissemens en Levant.

A Dieu ne plaise! que je contribue jamais à molester quelque

secte que ce soit je dirai de plus que je crois rendre un

grand service à la cause commune, en révélant au ministre

d'une tête couronnée, le projet formé des protestans pour

passer en Levant, et surtout à celui qui y a le plus d'intérêt,

parce qu'il pourra donner part à sa cour, et représenter

qu'il conviendrait que, pour ne pas les contraindre à cette

demande désespérée, qui pourrait être d'une très dange-

reuse conséquence, surtout pour les Etats frontières des

Turcs, on devrait les traiter avec plus de douceur dans la

Pologne, et dans les pays catholiques du Nord et de l'Alle-

magne. En effet, plusieurs des plus accrédités de ceux-ci sont

informés du projet, et s'y intéressent fortement, selon la

rigide, mais fausse politique qui engage bien souvent les

souverains et leurs ministères à faire plus que Machiavel in-

dique. Il faudrait, pour couper court à cette transplantation

des protestans
en Levant, faire périr celui qui dit qu'il

pourrait aujourd'hui en être le principal moteur s'il n'était

pas engagé ailleurs. Cette maxime n'aboutirait à rien, parce

que ce serait détruire celui qui peut le plus sûrement les

arrêter, et cela est vrai, particulièrement pendant le règne

de ce Grand-Seigneur, qui est si fort amateur des ouvrages

de mécanique reçus dernièrement de Sicile, avec quantité

des ouvrages de toutes sortes de manufacture ce qui l'a si

fort frappé, qu'il a donné à ce sujet des marques d'émulation

et de jalousie, de ce que toutes ces sciences si utiles n'étaient
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pas possédées par les Ottomans, en sorte que j'attends de

jour en jour qu'il réveille la mémoire de ses ministres et
de Bonneval, pour effectuer le projet en question, et alors
il est indubitable que l'on s'adressera à moi, pour tâcher
de mettre la dernière main à l'établissement des manufac-
tures étrangères. Mais si je n'existais plus, il leur serait facile
de continuer sans moi leurs pratiques en Chrétienneté, au
lieu qu'étant vivant et ici, je puis les distraire et empêcher,
par des prétextes spécieux et plausibles, que le projet ne
réussisse. Je ne dis point ceci par le désir de conserver mon

individu; et cela est si vrai, que, selon ma façon de penser,
je fais si peu cas de la vie, que je trouve heureux ceux qui
meurent, et je vous assure que si je ne me détruis pas moj-
même, c'est que la religion m'enseigne qu'il ne m'est pas per-
mis de le faire et que mon existence est un dépôt dont je
suis responsable à la divine Providence. Par tout ce que j'ai
dit ci-dessus, vous voyez, Monsieur, que c'est moi, qui peux
empêcher qu'on ne pense plus à ce projet, et voilà donc le

moyen d'accomplir sûrement une demande que vous m'a-
vez faite par un de vos derniers billets. L'autre demande con-
siste dans ce qu'on pourrait m'accorder; c'est à vous, Mon-

sieur, à la décider; mais si vous exigez de moi de vous in-

diquer ce qui pourrait me satisfaire, j'aurai l'honneur de
vous dire avec franchise, que ce serait de m'assurer la pen-
sion que vous me faites de cent quatre-vingt séquins tous
les trois mois, pendant ma vie durant, sous condition que je
serais toujours exact et fidèle à pratiquer les mêmes moyens
secrets, pour bien servir Sa Majesté la reine de Hongrie, et

qu'ensuite vous me remissiez par don gratuit cinq cents sé-

quins, indépendamment des cent quatre-vingt séquins tous
les trois mois, lesquels cinq cents séquins j'emploierais à
m'acheterun équipage de cheval et deux chevaux, pour m'en
servir cet été afin de vous rencontrer, parce que je prévois

que j'aurai bien des choses à vous communiquer, et qui se-

ront fort importantes, pendant que vous serez à la cam-
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pagne, et le surplus, nécessaire pour un équipage et deux

chevaux, j'emploierais à calmer quelques créanciers qui me

chagrinent. J'espère quevous aurez examiné bien sérieuse-

ment la nature de mes services; vous ne trouverez pas que

je mette à trop haut prix ma récompense, surtout en consi-

dérant que je n'étais point obligé à cet acte de fidélité, qui

est assurément de la plus haute importance, après quoi je

tâcherai de vous donner copie du projet, pour l'établisse-

ment d'un corps desdits ingénieurs protestans à Constan-

tinople même, et aussi une copie des capitulations, pour

établir des colonies de protestans dans l'Empire ottoman

ce sont des pièces curieuses et parfaitement bien digérées;

elles sont entre les mains d'une puissance du pays, Bonneval

ni moi nous n'avons point de copies; mais avec le temps et

quelque précaution, j'espère réussir à les avoir; alors je vous

en ferai une copie, laquelle je vous remettrai. Vous avez

parfaitement bien fait d'intriguer secrètement le jeune

homme qui m'appartient, je pourrai par son canal, et sans

qu'il soit au fait de rien, plus aisément et plus sûrement vous

communiquer toute chose, et je pourrai vous montrer d'au-

tres expédiens, pour qu'il ne puisse jamais rien soupçonner,

bien que ce soit une personne de toute confiance, mais qui

cependant ne doit pas être du secret. J'ai l'honneur, etc.»

V. PAGE90.

Rapport de Penkler du 4 avril 1744- En l'année 1745, le

Sultan reçut une supplique d'un Augustin dont voici les

termes « Alitissimoet Omnipotentissimo G. S. Io Fra Do-

» menico Barbis sacerdote Agostiniano di Lesin sono in sup-
»plicazione Ci'impetrarmi il posto Cardinalizio vacante per
» la morte del Card. Tiran fu protettore della religione Agos-

» tiniana. Sotto la guerra di Memet II nello attaco di Bosna

scrisse al Santissimo Pontefice per ottenere il Cardinalato
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h per un nolo frate, che includo in copia: Odi piccolo prete
farete Cardinale il padre Domenico Barbis, o quando no

»>tutti gli frati di Gerusalemme saranno impalati. »

VI. PAGE91.

Kesedar. Les dépenses secrètes de Penkler se montaient

annuellement de 4 à 5, 000 ducats. Penkler a laissé un

compte qni contient quelques détails sur le cours des mon-

naies en l'année 1744 d'après ces comptes, 2,763 piastres
20paras représentaient rpi ducats 40 aspres; en l'année i"45>
6,088 piastres 24 paras étaient égales à 2,o-29 ducats i pias-
tre 24 paras; en l'année 1744*2,?.3o piastres 3o paras équi-
valaient à 74° ducats i piastre 3o paras; en l'année 1745,

1 1,025piastres, 34 paras équivalaient à 0,675 ducats 34 pa-

ras en l'année 1741 Penkler comptait le ducat à3 piastres.

D'après ce compte, 11, 562 piastres 21 paras, qu'il dépensa
dans l'intérêt de sa cour, en l'année 1741 équivalaient à

3,787 ducats i piastre, et la somme de 7,3 18piastres, qu'il

dépensa l'année suivante, équivalait à 2,493 i/a ducats.

VII. Page it7.

Price, dans sagrammaire (Londres, 1825), traduit les mots

dimaghi sckùma tschaghest par how do you do (comment
vous portez-vous) ? Morier, dans la relation de son voyage,

Hadji Baba et autres voyageurs, disent que ces mots veulent

dire votre cerveau Oltvotre nez sont-ils gras ? c'est-à-dire

vous mouchez-vous bien ? Mais le commentaire d'Ahmed

Hayati, sur le glossaire de Wehbi, nous apprend que le mot

tschagh signifie, enlangue tschaghataïe, le temps,et que, dans
cette locution, le mot tschaghse rapportait au temps, c'est-à-

dire à l'état du cerveau, et que de là venait cette locution:

Bascheddimaghetkoktschagh, ou que ton cerveau soit comme
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le temps de la salade, c'est-à-dire qu'il soit frais et agréable
tomme elle. Ce commentaire, peu connu des persolugues

européens, Contient une foule d'exemples tirés des poêles,
et un grand nombre d'explications et de rectifications fort

curieuses.

VIII. PAGE lao.

Liste des présens, suivant Izi, f. 95.

1. Un panache de héron, au milieu duquel on remarque
une grande émeraude; à la partie supérieure on voit un

rubis entouré de vingt gros diamans et cent trente-huit pe-

tits l'enchâssure en forme de petites chaînes, en or, avec une

piastres.

bourse en étoffe d'or; le tout estimé à 3o,ooo
2. Un sabre, avec son fourreau d'or, placé dans

un étui de chagrin; la poignée du sabre et le four-

reau ornés de trois gros diamans et de 439 de gran-

deur moyenne,provenant des mines orientales. Les

roses de la ceinture et ses soixante cordons, garnis
de deux cents diamants; une boucle et des suspen-
soirs en or; le tout placé dans une bourse d'étoffe

d'or et de velours, était estimé à 60,000
3. Un fourrure de zibeline, doublée d'une étoffe

blanche de Constantinople; les six boutons se com-

posaient de trente-six gros diamans et de huit cent

dix de grandeur moyenne. A ce présent étaient

joints douze colliers et banderoles de perles et un

trousseau de riches étoffes d'Eurupe; le tout valait 3o,ooo

4. Un poignard en or le pommeau présentait
une montre entourée d'émeraudes sur la poignée
on voyait trois grandes émeraudes, douze gros

120,000
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diamans et cent vingt-quatrepetits àla pointe bril-

lait une émeraude percée à jour; l'enchâssure des

pierres était en or, le fond gravé avec incrustations

d'émail la poignée était de la forme de ceux du

sultan Sélim, et placée dans une bourse d'étoffe

d'or, étincelante de diamans, de rubis et de perles,

avec une chaîne en or. Le tout était estimé à 20,000

5. Un carquois recouvert de velours vert; sur

ses atours d'or on voyait trois gros diamans et. qua-

tre cent soixante-dix-huit de taille moyenne et pe-

tite, deux grands rubis et soixante-dix rubis et

rubis balais; les soixante-dix cercles d'or étaient

ornés de cent quarante diamans, de trente-cinq

émeraudes et de trente-cinq rubis sur les attaches

d'or, fixées sur du velours vert, on remarquait

deux cent trente diamans moyens et petits, qua-

torze émeraudes, trente-neuf rubis; cent seize dia-

mans, vingt-neuf émeraudes et vingt-neuf rubis sur

les cinquante-huit suspensoirs; le fond était garni

de douze diamans; les huit étuis pour les flèches

étaient ornés de saphirs. Les trente chaînettes en

or et les trois bandoulières étaient garnies de vingt

et un diamans, la ceinture était ornée d'une rose en

émeraudes, de cinq diamans et de cinq rubis sur

les cinquante agrafes, cent cinquante diamans. Le

tout, renfermé dans un étui écarlate, valait 30,000

6. Un coussin jaune, de riche étoffede Constan-

tinople, garni de cinq rubis, cent vingt émeraudes

et de houppes en perles et en or, estimé à 2,000

7. Un arc doré, peint et orné à ses deux extré-

mités de quatre diamans. ioo

8. Un paquet de flèches, dont les baguettes

étaient en baleine et les pointes d'acier, ornées

172,100

Piastres.
Report. 120,000
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d'incrustations en or.
Report. t 72,

5O

9. Un licou en satin bîanc, brodé d'or. 100
10. Une ceinture en or, ornée d'un gros diamant,

de cent deux moyens et onze cent deux petits, avec
trois suspensoirs; dans un étui de velours écarlate;
valan t

j5,ooo
11 Uneboîte àcellules(te«zow) remplies demusc

et d'ambre. Le couvercle représentait une montre

garnie à l'intérieur, de vingt-quatre diamans, et à

l'extérieur, de trois gros diamans et de quatre-vingt-
treize plus petits; l'enchâssure formait un réseau en

or, le fond figurant un champ de sable d'or; valant 6,000
12.Un vase entouré de cercles garnis de soixante-

seize diamans, moyens et petits, huit saphirs bleu
de ciel, dix rubis; estimé à 3,ooo

13. Une montre à répétition, dont le cadran était
orné de douze diamans, l'intérieur de cinq autres,
l'extérieur, d'un diamant moyenet de quatre-vingt-
huit pluspetits. La chaîne, en or, était garnie de cent

quatre diamans, la clef de six autres; estimée à 6,000
i4- Une montre à répétition en or, au centre de

laquelle se trouvait un gros diamant, et tout autour
soixante autres plus petits; une émeraude hexa-

gone, cinq rubis,'deux émeraudes, quinze diamans,
deux rubis balais et une grande perle, formaient la

pendeloque de la chaîne; estimée à 4,000
15. Unemontre avec sa boite, garnie de cin-

quante diamans, moyens et petits; la chaîne, en or,
était ornée de douze diamans, de trois rubis, et
d'une émeraude; valant 3,000

16.Un lorgnon, garni au milieu de deux rubis

moyens, de six autres plus petits et de vingt-deux
diamans; la chaîne était ornée de huit diamans. Le

219,250

Piastres.

Report. 172,100
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tout, renfermé dans une bourse artistement brodée

d'or, valait 1,000

17. Un lorgnon à fond d'or, dont les deux côtés

étaient garnis de soixante diamans, enchâssés en

forme de réseau et entourés de cercles en or. 1,000
18. Un étui en argent, incrusté de nacre, ren-

fermant deux lorgnons en argent. 50

19. Un télescope garni d'émeraudes les deux

extrémités étaient ornées d'or et de soixante-huit

diamans. r,5oo
20. Un télescope, garni de cent trente-huit dia-

mans, cent trente-huit émeraudes et trente-huit

rubis. i(5oo
21. Un télescope incrusté d'or, dont le dômeétait

orné, d'un côté, d'un rubis; de l'autre côté, d'un

saphir; dans toute sa longueur on voyait douze ru-

bis, trente et un diamans, un saphir; sur les deux

anneaux qui l'entouraient on remarquait cinquan-
te-deux diamans. 1,000

22. Un télescope, orné en haut de cent quarante-
huit diamans, de trente saphirs, de six émeraudes,
et les deux anneaux, de quarante-quatre saphirs; le

fond en forme de réseau, le dôme en or. 1 ,5oo
23. Un télescope à cinq emboîtures; la partie

supérieure en nacre; les embouchures en or. 3oo

24- Untélescope la partie supérieure en écaille;
les embouchures en or. a5o

25. Un télescope à quatre emboîtures; la partie

supérieure en écaille, avec incrustations d'or; les

embouchures en or. i5o

i6. Un télescope; la partie supérieure ornée

d'une peinture. |5O

27. Une botte en écaille, recouverte d'un réseau

227,650

Piastres.

Report. 2ig,2âo
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Report. 227, 65o
en or, avec deux anses d'or. 5,ooo

38. Un fusil à canon hexagone, fabriqué à Con-

stantinople, orné de trois cents quatre-vingt-dix-

huit diamaps moyens et petits; la chaîne, attachée

au chien, ornée d'une pendeloque en émeraudes

le chien, au-dessus de la pierre, en or. i5,5oo

2g. Un fusil dont le fut était incrusté de nacre

et d'or, ainsi que les parties en fer et en acier le

canon hexagone était orné de corail et d'argent. 500

30. Un fusil à canon hexagone le fut en argent

massif; les parties en fer et en acierincrustées d'or

et d'argent; fabriqué, comme le précédent, à Con-

stantinople. Goo

5i. Un fusil à canon hexagone; la monture, de

couleur verte, incrustée d'or et ornée de corail et

d'argent. 600

32. Unautre, le fût orné d'écaille et d'or, les par-

ties en fer et en acier incrustées d'or et d'argent. 600

33. Un fusil du genre de ceux d'Alger; le fût de

couleur noire, incrusté d'or et d'argent. 600

34. Une paire de pistolets à fût d'ébène, la poi-

gnée ornée d'Une émeraude; les canonsde cent qua-

tre-vingt-dix diamans, de sept émeraudes et de

sept rubis; les parties en fer et en acier incrustées

d'or les fourreaux en velours bleu garnis de

deux gros diamans, de quatre moyens, de qua-

rante-deux émeraudes, de soixante-deux saphirs,

et de deux cent quatre petits diamans le tout dans

une enchâssure d'or. 12,000

35. Un panache de cheval, orné au milieu d'un

grand rubis, entouré de quatre autres de moyenne

grandeur, de huit autres plus petits, de deux

émeraudes et de vingt-six petits diamans. 3,000

ab5,35o
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36. Un harnais dont la têtière était ornée d'une

grande émeraude, de deux rubis -moyens, de

quarante huit diamans et de deux roses où bril-

laient deux rubis et quarante diamans la sous-

gorge, de deux cent soixante-quatorze diamans;
les chaînons, de cent quinze diamans; les roses

de la sous- gorge, de vingt-un diamans; le col-

lier, de soixante-dix-huit diamans; le poitrail d'un

gros diamant, de trois cent soixante-onze moyens
et petits; les trois courroies du poitrail, de cinq
cent cinq diamans moyens et petits l'enchâssure

des pierres formant un réseau d'émail vert, rouge
et azur. 70,000

37. Une batte à nez, ornée d'une émeraude de la

plus belle eau, de deux autres, de neuf saphirs,
de sept diamans moyens et quatre vingt neuf

petits; l'enchâssure la même que ci-dessus. 3,500
38. Une masse d'armes ornée à son extrémité

d'un rubis, de trois saphirs bleu de ciel; sur la

poignée et les autres parties on voyait vingt
trois rubis et saphirs, trois émeraudes, et deux

cent onze diamans. Le fond et l'enchâssure comme

ci-dessus. 6,000

3g. Des étriers en vermeil ornés de huit éme-

raudes moyennes, de soixante-douze plus petites,
de cent trente diamans et cent soixante-douze rubis

et saphirs. Le fond et l'enchâssure comme ci-

dessus. 2,5oo

4o. Une selle en velours écarlate ornée dans la

pièce de devant d'une grande émeraude hexagone
entourée de soixante et onze diamans et de

soixante-treize rubis et saphirs. Sur la pièce de

derrière on voyait trois grandes roses composées

347, 35o

Piastres.
Report. 265,35o
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chacune de quarante-huit diamans, de trente-

neuf émeraudes, de quarante deux saphirs; les

huit roses moyennes renfermaient quarante huit

diamans et quarante -huit saphirs, et les deux

rosés les plus petites deux émeraudes et douze

saphirs. L'cnchâssure et le fond comme ci-des-

sus. 4,000
/1i. Une housse de velours violet ornée de

soixante-douze rubis, de six cent quatre émeraudes,
doublée de soie couleur orange, brodée de perles
et d'or et garnie de franges en argent. 10,000

4a. Un coussinet de selle d'écarlate doublé de

satin jaune et brodé d'or. 1,000

43. Une couverture de selle de velours bleu

brodé d'or. 50

44- Une pièce en'écarlate pour essuyer la sueur,

présentant sur les bords des roses brodées en or. 50

45. Une couverture de selle de velours écaï-

late, brodée d'or. 50

4G. Un licou en argent. )oo

47. Une bride en argent. 50

48. Une bride et une sangle. 100

4g. Un caleçon d'une riche étoffe d'or, de fa-

brique de Vienne. a, 000

50. Un idem de riche étoffe de Venise. 2,5oo

51. Plusieurs étoffes de Venise pour caleçons. 800

52. Plusieurs étoffes de Constantinople pour

caleçons. 1,200

53. Idem plus riches. 1,200

54. Idem de nouveau Tarakli. 1,200

55. Plusieurs étoffes bariolées. 700
56. Plusieurs pièces d'étoffe d'or. 1,200

37. Plusieurs pièces de challi et de ssoi. 600

374,150

piastres.

Report. Ô47,55o
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Report. 374,i5o
58. Plusieurs autres pièces de ssof. 700

5g. Six paires de coussins de velours fabriqué à

Constantinople. 300

60. Six autres paires fabriquées à Brousa. 300

61 Douze paires de velours franc. 1 ,000
62. Vingt pièces d'étoffe de Syrie. 3,000
63. Dix tapis de Khios. 400

64- Dix tapis fabriqués par les Turcomans

d'Oushaki. 500

65. Vingt des plus belles fourrures de zibeline. 4,250
66. Plusieurs pièces de draps de différentes cou-

leurs. 3g4

67. Quatre pièces de drap écarlate. 800

68. Idem, trois autres pièces. 254

6g. Quatre-vingts chevaux turcomans. 254
Total. 586, $02

Nous donnons à cette occasion quelques mots qui servi-

ront a enrichir les dictionnaires turcs; les voici: Koumkak-

ma, Senberekli, Baghoum, Schirmahi Altoun ssoga, Pafté,

Tirdeste, Koküs takhta, Bassma dœgmé, Perwanékeman,

Tschenberli, Aghizlik, Ighenlik, Kor koulih, Tokdjiridlii,

Tapkour, Baltschik, Elvan, Poutedari, Tarakli, Elvan

Pisto, Ratifekinlû, Eger khaschasi.

IX. – PAGE 126.

Argenson écrivit à Bonneval, sous la date du mois d'août

«J'ai reçu vos lettres, mémoires et projets; rien n'est mieux

pensé pour l'avantage réciproque des deux empires, et je
les ai communiqués à Sa Majesté qui en a été très-satisfaite,
et vous en tient compte elle fait fond sur vous. Agissez

promptement, n'oubliez rien pour opérer une diversion en

Hongrie sur la frontière, mandez-moi ce que vous pouvez et
voulez faire. Suppléez à M. de Castellane sans lui rien com-
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muniquer; écrivez-moi par la voie ordinaire et envoyez-moi

les duplicata par Napleset M. de l'Hôpital.»

Bonneval répondit par une lettre chiffrée, écrite parle
Genevois Cbénévrier, l'agent de Penkler: «Je ne puis, ni

dois agir pour engager la Porte à fairediversion sur les fron-

tières de Hongrie c'est à l'ambassadeur d'en faire les pre-
mières insinuations. C'est un malheur que ses talens ne soient

tournés du côté de l'intrigue et des affaires; cela vousprouve
ce que je vous ai déjà marqué, combien il importe aux deux

empires que la France ait ici pour ambassadeur un génie

supérieur, surtout qu'il soit grand homme de guerre, habile

politique, habile négociateur, entreprenant au besoin et gé-
néreux. Au reste, le Sultan et les ministres sont tout tout-à-

fait fixés à ne point donner d'inquiétude à la reine de Hon-

grie et à ne s'écarter en rien des derniers traités; et ce, d'au-

tant mieux que les affaires ont pris en chrétienté un train

avantageux pour l'Empire ottoman et que la guerre contre les

Persans fixe toute l'attention de la Porte. Desalleurs

écrivit à Bonneval de Paris sous la date du 23 décembre

1~6.
« M. le marquis d'Argenson m'ordonne expressément de

vous écrire qu'il. est essentiel pour la France que vous dé-

terminiez les Turcs à faire une diversion vers la Hongrie;
il n'est pas de leur intérêt que la reine de Hongrie reste la

maîtresse de toute l'Italie.Il est dangereux quecela n'arrive,
si elle n'est forcée d'en détourner ses troupes, pour les

porter à la défense de ses propres Etats elles ont passé le

Var, et sont actuellement en Provence. Le roi a fait assem-

bler une armée à Lyon, qui pourra faire repentir ses enne-

mis cependant, Sa Majesté serait à la fin forcée de sous-

crire une paix qui, en laissant à l'Autriche ses anciens États,
avec beaucoup de troupes aguerries, la laisserait aussi plus
formidable aux Turcs leur intérêt exige donc qu'ils s'ar-

ment dans l'occurrence présente pour concourir, par eux-

mêmes, à la diminution de cette puissance; le refus de leur
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médiation est un prétexte raisonnable, et le danger de l'a-

venir, une raison qui ne leur permet pas de balancer. Si, à

ces raisons, il fallait ajouter des présens, j'ai ordre de vous

dire que vous pouvez promettre, et que l'on tiendra vosenga-

gemens il faudrait cependant ne pas promettre des sommes

excessives, et se réduire à cent mille écus, et moins si vous le

pouviez, et à la condition qu'ils ne seraient remis que lorsque

la guerre serait commencée. Vous aurez la bonté d'en com-

muniquer avec M. de Castellane, et de prendre avec lui les

arrangemens qui vous paraîtront convenables; il recevra des

instructions à ce sujet; mais, mon cher Pascha, j'ai ordrede

vous présenter un motif qui vous sera bien cher; le roi se

déterminerait à reconnaître un pareil service, et si, après

l'avoirrendu,vousvouliezvenirdansvotre patrie, etvousje-

ter entre les bras d'un maître, auquel votre cœur est si atta-

ché,vousseriez reçu non-seulement avec bonté, mais encore

de façon à vous faire passer vos jours avec distinction et avec

une entière aisance. Je suis bienflatté de pouvoir vous porter

une parole si conforme à vos désirs. Les circonstances ne

permettent pas en ce moment de faire un traité, mais vous

n'ignorez pas que, quand même le roi ferait sa paix avant les

Turcs, il lui resterait assez de moyens pour empêcher qu'ils

ne souffrissent d'avoir pris son parti. Au reste, je vous

répète, que M. Castellane doit avoir reçu des ordres relatifs

à ma lettre, et qu'en lui communiquant ce que je vous

écris, il vous le confirmera de la part du roi.»a

Le cher comte a passé ici; Dieu sait combien nous avons

parlé de vous, et de notre ami. Je vous assure de mes res-

pects, et je salue très humblement notre ami. »

X. – PAGE 12g.

Castellane au Secrétaire d'Etat dArgenson Puisieux à

Coristanlinople, ce 2 mars 1747-

«Depuis la lettre, Monsieur, que j'aieul'honneur de vous
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écrire, le 27 du mois passé, par la voie de Venise,

j'ai reçu les duplicata des trois dépêches, dont vous m'avez

honoré, les 3o novembre, 9 et a6 décembre passé, avec la

lettre particulière que vous m'avez adressée pour l'homme

en question; c'est M. le comte de Montaigu, qui me les a fait

parvenir avec la lettre du i« février, arrivée le ao de

ce mois. Je présume que les originaux sont sur un des deux

bâtimens que nous attendons ici de Marseille depuis long-

temps. Je vais, Monsieur, avoir l'honneur de répondre aux

réflexions que les dépêches renferment, en vous informant

de deux, événemens, qui vous frapperaient sans doute davan-

tage, si mes précédentes relations ne vous avaient pas déjà
convaincu que les personnes sur qui vous faisiez ici le plus
de fond, n'étaient pas à beaucoup près aussi essentielles au

succès de vos vues, qu'on peut avoir tâché de vous le per-
suader. Je parle de Saïd-Efendi, et du comte de Bonneval.

Le premier a été déposé de la charge de Kiaia, qui a été

donnée au Chaoux Bachi, et le second est tombé dans une

léthargie mortelle, qu'on attribue à une goutte remontée.

Je savais depuis quelque temps que le grand-vizir travail-

lait à éloigner Saïd-Efendi de Constantinople. C'est le i5 de

ce mois qu'il a été déposé. JI a regardé comme une grâce,

qu'on ne lui ait pas donné les trois queues pour l'envoyer
dans quelque mauvais pachalik, où il aurait bientôt dépensé
ce qu'il a épargné dans le peu de temps qu'il a exercé la

charge de Kiaia. Il est rentré dans l'emploi qu'il avait eu au-

paravant au bureau des finances. Comme il reste à Constan-

tinople, il ne serait pas impossible qu'il s'élevât de nouveau

par des intrigues àquelque poste plus important. Ainsi, je crois

de mon devoir, Monsieur, de vous dire ce que j'en pense.
Je vous ai marqué, Monsieur, dans ma lettre du 12 septem-

bre, qu'à l'audience du tg août, qui m'a été donnée à la

campagne, Saïd-Efendi ne pouvait s'y trouver; il était obligé
de rester à la Porte pour suppléer à l'absencedu grand-vizir,
ce qui, ajoutai-je, l'a mis fort son aise; car la composition
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de sa contenance, n'aurait pasété pour lui un petit embarras;
dans cette occasion, je tombai dans le cas d'une amphibo-
logie, qui n'est que trop fréquente dans notre langue, et
qui vous a donné lieu de penser que je voulais vous parler
du grand-vizir, quoique ces dernières paroles fussent rela-
tives à Saïd-Efendi. C'est de lui, que je voulais dire qu'il
avait été charmé de ne pas se trouver à cette conférence,
parce que, connaissant son caractère timide, indécis, peu
obligeant, et uniquement occupé de lui-même et de sa for-
tune, et ayant été témoin que, lorsqu'il fut nommé ambas-
sadeur en France, il affecta devant le grand-vizir de se faire
interpréter ce que je lui disais, de peur qu'on ne le soup-
çonnât de savoir le français, et de ne pas passer pour aussi
infidèle que ceux dont il parlait la langue; je ne doutais pas
qu'il n'eût été embarrassé à composer sa contenance dans un
entretien, où il aurait rougi de se montrer zélé ou ingrat
envers la France l'un étant aussi périlleux dans sa façon de
penser que l'autre était déshonnéte. Comme vous paraissez
surpris, Monsieur, que l'on puisse former le moindre doute
sur la reconnaissance de Saïd-Efendi envers la France, je
dois vous informer n ce sujet de quelques anecdotes. La
première, que Saïd-Efendi, après avoir consumé à Paris, par
des fantaisies et ses caprices, les bienfaits du roi, prévoyant
qu'il retournerait aussi pauvre qu'il était venu, imagina la
ressource d'une donative considérable qui lui était promise,
s'il procurait à un quidam l'emploi de fermier général. Le
refus de cette grâce est le premier sujet de sa rancune. Le
second, a été l'économie dont on usa avec lui à Marseille,
où, suivant lui, la chambre ne lui donna pas aussi abondam-
ment qu'il aurait souhaité. Rien de plus injuste que cette
façon de penser; il en a été cependant capable, apparemment
par le vif sentiment de son indigence, qui était telle qu'il ne
rapporta de son ambassade que des colifichets et huit mille
piastres d'argent comptant. Il avait outre cela un beau dia-
mant, dont le roi lui avait fait présent; mais il lui fut enlevé
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par le kislaraç;a. A la suite de cette conférence que ce pre-

mier eunuque eut dans le sérail avec le sieur de Laria, dans

laquelle ce drogman, en relevant dans la meilleure intention

du monde la générosité dont on avait usé envers Saïd-Efendi,

fut la cause innocente qu'on acheva de le dépouiller. C'est le

troisième sujel.de la rancune. Ces faits m'ontété successive-

ment assurés par les personnes qui avaient le plus de part

à sa confiance, et le dernier entre autres a été confirmé par

M. le comte de Bonneval lui-même; eu sorte que, bien loin

de le regarder comme notre ami, vous pouvez au contraire

être persuadé qu'il a oublié tout ce que la France a fait

pour lui, et qu'il est de plus ulcéré contre nous, nonobstant

toutes les attentions que j'ai eues pour lui depuis son retour

de France. Aussi, Monsieur, bien loin de me réjouir de sa

nomination au poste de kiaia, je vous prévins que je l'avais

démasqué à la négociation de- ilj43i et vous donnai à enten-

dre qu'il nous serait tout au moins inutile, outre sa timidité

naturelle et les motifs de rancune dont je vous ai parlé. Je

savais qu'il avait puisé de M. de Bonneval le préjugé qui a

toujours été un obstacle essentiel à nos vues; je veux dire

cette prévention, que la France ne veut engager les Turcs

dans la guerre que pour s'en débarrasser elle-même, et les

sacrifier en faisant sapaix. C'est en 1754, temps auquel Saïd-

Efendi et le comte de Bonneval entrèrent dans nos affaires

de Pologne, que les plus malignes inductions du procédé de

France à la paix de Ryswick furent mises dans tout leur

jour, et qu'on fit échouer les négociations du marquis de

Villeneuve, en exigeant que la France prit des engagemens

par écrit avec la Porte, pour la continuation de la guerre.

C'est à cette école que les Turcs ont appris à se méfier de

nous,et queSaïd-Efendilui-mèmn
a puiséscsprincipes,dont

il s'est très ouvertement expliqué même en cette occasion, et

dont vousave» vu par la suite de la correspondance du comte

de Bonneval avec le sieur Peyssonnel, que ni l'un ni l'autre

ne se sont jamais départis, ayant toujours insisté sur la né-
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cessité indispensable d'une alliance avec la Porte. J'ai donc

prévu, par la connaissance de toutes ces circonstances, l'ac-

complissement de ce que je vous avais prédit par mon mé-
moire du 10 avril 1745, que le système de la Porte serait
constamment de ne pas se brouiller avec ses voisins, et de
tâcher de tirer parti de cette conjoncture, pour se procurer
quelques avantages de la part de la cour de Vienne, par la
voie de la négociation et non par celle des armes. Vous
avez vu en effet, Monsieur, que de toutes les idées que nous
avons fournies à la Porte, aucune n'a pris, que celle de re-
tarder la réponse à l'internonce de la cour de Vienne, en la
faisant dépendre de la paix des Etats de Toscane avec la
Porte idée qui sert à les trouver conformes au système
pacifique des Turcs, puisqu'elle se lie de plus en plus avec
cette cour, et à diminuer le nombre des corsaires qui
troublent la navigation et le commerce des sujets du Grand-

Seigneur je ne doute pas que, si la cour de Vienne vou-
lait faire encore le moindre petit sacrifice du côté du Banat,
la Porte n'acceptât avec plaisir de renouveler et proroger
la trêve de 1739.Je vous ai annoncé tout ceci, Monsieur,
nonobstant les nouvelles que nous avions de la paix de
Perse, et vous avez vu en effet, que cette paix a été conclue
sans que le système de la Porte ait changé. Tout ce qu'a
produit cet événement, c'est qu'il a coupé court au prétexte
dont M. de Bonneval vous amusait pour nourrir vos espé-
rances, en sorte que, se voyant réduit au pied du mur, il a
été obligé de parler clairement et conformément à la vérité;
du moins c'est ce qu'il a fait dans les billets dont j'ai eu
l'honneur de vous envoyer copie, ignorant ce qu'il peut
vous avoir insinué ailleurs. Ces détails, Monsieur, sans di-
minuer le regret que vous pouvez avoir à la confiance qu'on
vous avait inspirée pour Saïd Efendi et le comte de Bon-
neval, pourront contribuera à vous consoler de la mort pro-
chaine de ce dernier.

Il y a environ deux mois, que le comte de Bonneval fut
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attaqué d'une fluxion, qu'on croit aujourd'hui avoir été occa-

sionnée par une humeur goutteuse qui s'est jetée sur l'es-

tomac et la poitrine. 11 pensa l'année dernière s'empoi-
sonner par l'usage du vitriol. Depuis, il a considérablement

augmenté son mal, et l'a rendu probablement incurable par
le fréquent usage du miel détrempé dans l'eau chaude,

contre l'avis des médecins, ravivant ensuite cette boisson

par l'usage des liqueurs fortes et spiritueuses. Un régime
si extraordinaire lui a procuré des évanouissemens qui sem-

blaient les avant-coureurs d'une apoplexie il s'alita il y a

une quinzaine de jours, et ne s'est plus levé; depuis, il donna

dans un autre travers, en prenant une quantité extraordinaire

d'huile d'amandes douces. Ces évanouissemens étant de-

venus plus fréqucns, il tomba le 17de ce mois dans une es-

pèce d'assoupissement, d'où un médecin fort entendu, que

j'ai auprès de moi, secondé de celui qui le sert ordinaire-

ment, le firent revenir en sorte que, le 20 de ce mois,

ayant reçu vos dépêches, et notamment celle par laquelle
vous me prescriviez de rendre moi-même et en main propre
celle qui était pour lui, le médecin que je consultai sur son

état, m'assura qu'il y avait de l'amélioration, et quele malade

avait toute la liberté de ses sens. Je vous avoue, Monsieur,

que votre intention étant que cette lettre me fût communi-

quée par M. de Bonneval, j'aurais fort souhaité dans une pa-

reille circonstance, que vous m'en eussiez envoyé la copie
car j'aurais pu me dispenser de la lui remettre, pour éviter

de compromettre votre secret. J'ai bien senti tout ce qu'elles
avaient de critique, puisque cette pièce allait augmenter le

nombre de celles qui sont à la veille de tomber, ou entre

les mains des Turcs, ou au pouvoir de personnes peu sûres.

Mais enfin, Monsieur, je me dis à moi-mêmeque l'obéissance

et l'exécution ponctuelle de vos ordres étaient le parti le

plus raisonnable que j'eusse à prendre, cette lettre, à laquelle
vous me renvoyez en quelque façon, devant naturellement

renfermer des instructions essentielles. L'ignorance m'aurait
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lié les mains et exposé aux reproches de ni'être mis dans l'im-

possibilité d'exécuter, le comte de Bonneval nous manquant,
ce qui pouvait intéresser le service du roi. J'allai donc le
ai de ce mois passer la soirée au palais de Naples, qui est à

peu de distance de celui du comte de Bonneval, et je fis con-
fidence au bailli de Majo, que je serais fâché que le comte
mourût sans lui avoir donné la consolation de lui témoigner
la part que je prenais à sa situation. Je fis même agréer à ce
ministre de ne pas venir avec moi, à cause de l'incognito
que j'étais bien aise de garder en quoi mon intention fut de
me conformer à ce que vous m'avez recommandé sur ce point.
J'avais, du reste, fait prévenir le comte de Bonneval de la

visite que j'allais lui rendre. Soliman Bey, son fils, avait dis-

posé toutes choses pour que j'entrasse dans sa chambre avec
le moins d'éclat qu'il se pourrait. Je m'y rendis à huit heures

sans flambeau, et sans autre suite que M. Peyssonnel. Je
trouvai le comte ayant l'entière liberté de son esprit la con-
versation fut polie et aussi cordiale que la circonstance le

permettait; mais quand je lui remis votre lettre, il travailla

beaucoup pour la décacheter à cause de sa grande faiblesse

quand elle fut ouverte, il la remit à M. Peyssonnel, pour
qu'il en fit la lecture en l'ouvrant on reconnut qu'elle était
chiffrée. Eh bien me dit le comte, vous la ferez déchiffrer

par M. Peyssonnel; je lui répondis qu'elle était d'un chiffre
dont lui seul avait la clef. S'il en est ainsi, dit le comte, je
ferai venir demain mon secrétaire Paul, et Soliman Bey luii
fera déchiffrer la lettre, dont je vous enverrai l'original et la

copie. Tout cela était au mieux jusque là, et je pris congé
de lui. En sortant, je renvoyai M. Peyssonnel à Soliman Bey,
qui était resté dans la chambre voisine à celle du malade,

pour amuser quelques personnes étrangères qui y étaient;

je le fisprévenir que j'avais remis une lettre au comte, qu'il
trouverait sous son oreiller, et que par rapport à son impor-
tance, il était essentiel au service qu'il la fît déchiffrer, et qu'il
me fît part de son contenu. Cette précaution était nécessaire,
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car quelque temps après, le comte tomba dans un violent

accès de goutte, et depuis lors il est resté dans une léthargie si

absolue, qu'il ne prend plus d'alimens que ceux qu'on peut
lui administrer avec une cuillère, et ne parle plus. Je mesuis

là, Monsieur, livré à la discrétion de Soliman Bey et de Paul

pour le déchiffrement de cette lettre et pour la connaissance de

son contenu. Soliman Bey est un Milanais apostat, âgé d'en-

viron quarante-cinq années, un esprit plus solide que bril-

lant, attentif, au reste, à ses intérêts et à son avancement, et y
travaillant bien plus par son activité et ses importunités, que

par la modération et la discrétion de sa conduite. Il a profité
des liaisons du comte pour se procurer ici des amis et pro-

tecteurs il exerce depuis plusieurs années, pour le comte,
la charge de combaragi-bachi, et vit dans une maison

séparée auprès de lui, où il a épousé une fille unique d'un

renégat vénitien. Il n'a pas de grands talens, ni de connais

sances fort étendues, mais comme il est au fait des négocia-
tions du comte, et qu'il peut se faire que le ministère otto-

man, à qui il est connu par ses divers messages, sera bien

aise de continuer d'avoir à Péra une personne à portée d'y

puiser des informations sur les affaires de l'Europe il y
a lieu de croire qu'on le maintiendra à peu près dans le

même état que son père adoptif. C'est donc un homme bon

à ménager, et un canal assez naturel, dans la circonstance

présente, pour suppléer aux démarches que je ne pourrais
faire moi-même sans inconvénient au secret; il aurait été

inutile de vouloir user de réserve avec lui, puisqu'il s'est

emparé depuis plusieurs jours des papiers du comte, qu'il
a mis en lieu de sûreté. Cette opération était nécessaire,
car le sieur Peyssonnel, qui a visité le comte deux fois par

jour depuis sa maladie, fit apercevoir à Soliman Bey, que le

portefeuille ou atlas géographique rempli des papiers du

comte, était sur un canapé à la merci de tout le monde.

C'est sur cet avis que Soliman Bey a ramassé depuis tous

les papiers qu'il a pu trouver. Je ne sais pas positivement
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où il lesa transportés, mais le sieur Chévrier, chancelier de

Naples, m'a fait connaître hier au soir qu'il avait les plus im-

portans. Ce chancelier est un Genevois, qui doit vous être

connu, Monsieur, par un mémoire des plus malicieux qu'il

répandit en Suisse, il y a sept à huit ans, contre la politique

de la France et que la cour jugea capable de faire révolter

contre nous les protestans, en sorte qu'on avait donné des

ordres réitérés à M. de Villeneufve, de le faire enlever

comme un esprit très dangereux, quand M. Finochetti le

fit entrer dans les affaires de Naples, où il fit un voyage et

fournit des projets tant qu'on en voulut, car il est fertile en

ce genre, Il en a été récompensé par la place de chancelier de

Naples, à la modicité de laquelle il a suppléé par des dou-

ceurs qu'il trouvait dans la maison du comte, à qui il a

toujours été fort attaché. C'est à lui que Soliman Bey remit,

le 12 au soir, la lettre en question à déchiffrer; je l'appris

par Paul, que j'envoyai chez lui le 22 au matin. Chévrier,

à qui Paul me renvoya et que je fis appeler aussi, me dit

d'abord qu'il y avait des fautes qui l'empêchaient de dé-

chiffrer une partie de la lettre; qu'il entrevoyait pourtant

des avantages personnels qu'on faisait espérer au comte, et

sur lesquels il ne pouvait s'expliquer davantage jusqu'à ce

que le comte revînt dans un état à pouvoir y donner son

aveu, mais qu'il communiquerait, après en avoir pris la per-

mission de Soliman Bey, ce qui pouvait concerner le ser-

vice du roi, cette partie se trouvant presque entièrement

déchiffrée. Il m'apporta en effet, hier au soir, l'extrait de

cette lettre, dont vous trouverez ci-joint la copie.

Avant d'entrer dans des réflexions qu'elle peut exiger,

j'ajouterai qu'après la lecture de cette pièce, j'envoyai M.

Peyssonnel chez Soliman Bey, pour le remercier de ma part

de cette communication, et lui dire que j'avais bien des

raisons de regretter M. de Bonneval, mais que cette lettre

augmentait infiniment mes regrets; qu'au reste, je souhaitais

de trouver des occasions pour contribuer à son avancement,
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et que, s'il était dans l'intention de continuer de prêter ses
soins aux intérêts de la France, je serais charmé que la né-
gociation à laquelle cette lettre était relative, lui fournit un
moyen naturel de se ménager la confidence de la Porte.
Soliman, très-sensible à ce compliment, dit à Peyssonnel
qu'il me priait d'excuser si cette communication avait été

imparfaite que si le comte venait en sauté, il ne serait peut-
être pas si scrupuleux; qu'à l'égard de la négociation, il
trouvait que le comte, par excès de confiance pour Saïd-
Efendi, avait un peu négligé le reis-efendi, qui n'était pas
de ses amis; que pour lui, il avait été le matin même voir
ce ministre, afin de le rendre favorable aux vues qu'il avait
de se faire pourvoir de la charge de combaragi-bachi;
qu'au reste, il n'avait jamais beaucoup aimé à se mêler des
affaires d'autrui, mais qu'il se prêterait pourtant à tout ce que
la France pourrait exiger de lui. Le sieur Peyssonnel lui dit
que son éloignement des affaires était la preuve d'un juge-
ment solide, mais que celle-ci pouvait bien mériter quelque
exception ce à quoi Soliman n'eut pas de peine de convenir.
Il me reste à observer à présent, Monsieur, que vos dernières
instructions renfermées tant dans les lettres dont vous m'avez
honoré, que dans celles à M. le comte de Bonneval, diffèrent
des précédentes ,° En ce que vous ne demandiez alors que
des démonstrations de la part desTurcs, et qu'à présent, vous
souhaitez qu'ils agissent réellement et prennent les armes
pour empêcher que la reine de Hongrie ne s'empare de
l'Italie; et comme ce point est délicat, vous souhaitez qu'on
puisse l'obtenir, autant qu'il se pourra, par des démarches in-
directes et secrètes. Si Soliman Bey supplée à celles que vous
attendiez du comte de Bonneval, elles seront indirectes
pour ce qui est de savoir si elles seront secrètes, vous en

jugerez vous-même, Monsieur, par tous les détails dont je
vous ai informé sur la façon dont M. le comte de Bonneval

dirigeait cette affaire. Quant à moi, Monsieur, je me con-
formerai ce que vous me prescrivez, de ne donner aucun
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mémoire, nonobstant l'approbation que vous avez donnée
à celui qui fit la base de ma conférence du 29 août avec
le grand-vizir. 2" Vous espérez, Monsieur, que les Turcs,
par le seul motif de leur propre intérêt, pourraient entrer
dans vos vues; vous promettez aujourd'hui d'ajouter à ce
motif celui des présens, que l'on pourrait porter à cent
mille écus. Je vous prie de considérer, Monsieur, que nous
étions venus avec M. de Bonneval jusqu'à insinuer que
la France pourrait faire la moitié de la dépense d'une di-

version, et que cette insinuation ne fit que blanchir la Porte,
qui n'a pas reçu cette proposition, quoique j'offrisse de m'en.

charger ad référendum. De-plus, nous serons aujourd'hui
entre les mains du reïs-efendi, et ce ministre, suivant le

portrait que j'ai eu l'honneur de vous en faire dans mon mé-

moire de 1745, est très habile à se procurer des avantages;
mais ce ne sont pas les avantages seuls qui le détermineront
à déclarer la guerre à la reine de Hongrie il faudra qu'il
y voie clairement l'intérêt de l'Empire ottoman et sa tête en
sûreté contre tous les événemens; alors même qu'en faisant
le bien public, il voudra encore y trouver son profit parti-
culier, mais il ne sacrifiera pas l'un à l'autre. Voilà du
moins l'idée que j'ai de ce ministre. 3° La réflexion ci-des-'
sus en amène une troisième, qui est que vos dernières in-
structions n'éloignent pas le principal obstacle qui s'est tou-

jours opposé au succès de vos vues, qui est l'embarras que
la Porte prévoit d'être abandonnée, si elle se résout à faire la

guerre sans engagement de notre part de la continuer jus-
qu'à ce que les Turcs aient fait leur paix. Cette crainte, sur
les insinuations réitérées du comte de Bonneval et de Saïd-

Efendi, a jeté de trop profondes racines pour que je puisse
vous flatter que des donatives seront suffisantes pour dé-
truire ce préjugé, et vaincre ce scrupule. 4° Vous avez pu
voir, Monsieur, par mes dernières relations, que le reïs-

efendi a rejeté l'inaction de la Porte sur deux fautes qu'il
nous reproche l'une, de n'avoir pas accepté la médiation
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du Grand-Seigneur; l'autre, de n'avoir aucunement répondu

aux avances faites au roi de Prusse pour une alliance. Il

sera par conséquent bien difficile de lui faire entendre, que

la Porte peut fonder sa déclaration de guerre sur le refus

que la reine de Hongrie a fait de cette médiation, puisqu'il

est prévenu que ce procédé nous est tout au moins commun

avec cette princesse, étant instruit vraisemblablement des

discours que nous avions tenus à ce sujet à la cour de Péters-

bourg, quand nous acceptions l'impératrice de Russie pour

seule et unique médiatrice. Et pour ce qui est de l'alliance

de la Porte avec le roi de Prusse, je ne trouve rien ni dans

vos dépêches ni dans celles du comte de Bonneval, qui puisse

guérir la Porte de la rancune qu'elle a du mépris qu'on a

fait de ses avances. Il faut que cette rancune soit bien vive,

puisque la dernière fois que le reïs-efendi a parlé au sieur

Fonton, il a avancé qu'Ibrahim était mort de regret et de

honte, des espérances qu'il avait données à la Porte sur les

succès de cette négociation. La dernière réflexion sera,

Monsieur, que vos instructions arrivent dans un temps où

tout doit être presque réglé avec l'internonce Penkler, et

qu'on a même déjà travaillé à une liste d'esclaves qu'on doit

mettre en liberté à la prière de ce ministre, apparemment

en échange de ceux qui seront renvoyés des galères de Li-

vourne. C'est un fait que je tiens des Jésuites qui ont l'en-

trée au bagne, et qui suggèrent et s'intéressent pour ceux

qui pourront être compris dans cette liste, et comme le reïs-

efendi dit aussi au sieur Fonton, qu'il attendait l'arrivée du

prochain courrier, il y a apparence qu'il rapportera l'ulti-

matum de la cour de Vienne, et que la négociation de

M. Penkler se trouvera trop ^avancée pour que la Porte

puisse reculer.

J'ai eu soin d'informer, Monsieur, le bailli de Bocage de

ce que j'avais découvert ici d'intéressant pour l'ordre de

Malte; mais je ne trouvai pas à propos de lui communiquer

le mémoire du comte de Bonneval, le bruit qui s'était ré-



ET ÉCLAIRCISSEMENS. 379

pandu que les Maltais avaient coulé à bas deux Caravelles

du Grand-Seigneur ne s'étant pas confirmé. Cette affaire, à

ce qu'il paraît, a été perdue de vue. »

Je suis avec un respect infini, etc.

Castellawe.

LIVRELXIX.

I. PAGE160.

Liste de la suite de l'ambassadeur Khatli Moustafa-Efetidi.

Le kiaya (majordome) ou substitut; le diwan-efendi ou

secrétaire d'ambassade; le khazinedar ou trésorier; le ka-

pidjiler kiayasi ou grand-chambellan le mùhûrdar ou gar-»

dien du sceau; Y imamou chapelain de l'ambassade le kha-

zinékiatibi ou écrivain du trésor; l'itsch tschokadar ou valet

de chambre des appartemens intérieurs; le kilardji ou con-

fiseur le kahwedji ou préparateur du café; le sofradji

chargé de mettre les couverts de la table; le toutoundji ou

gardien du tabac à fumer; le boukhourbandji ou gardien de

l'encensoir; le mahramadji ou gardien des mouchoirs; le

schemaadandji ou gardien des flambeaux; Vibrikdar ou.gar-

dien de l'aiguière; le tschamadjirdji ou gardien du linge le

takhtrewan ou gardien de la litière le sedjadedji ou gar-

dien du tapis pour la prière le muezin ou crieur à la prière;

le kazinéyamaghi ou aide du trésorier; le kahwé yamaghi

ou aide du préparateur du café; le berberbaschi ou chef des

barbiers; le baschischokadar ou premier valet de chambre;

l'ikindji tschokadar ou second valet de chambre; le out-

schindji, le dœrdindji, le beschindji et l'attindji tschokadar,

c'est-à-dire les troisième, quatrième, cinquième et sixième

valets de chambre; le baschtschaousch ou premier tschaousch;
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1~)L~7- 1 11'" I..les tschokadars ou laquais; le konakdji ou quartier-mestre;
le miri akhor ou premier écuyer; Marpa emini ou intendant
de l'orge; l'akhor kiayasi ou inspecteur de l'écurie; le ser-
radjbaschi ou premier valet d'écurie; le yedekdjibaschi ou
premier guide des chevaux de main les serradjs ou palefre-
niers le naalbendbaschi ou premier forgeron; trois bascheshis
c'est-à-dire trois vieux palefreniers des écuries du Sultan; le
mchterbaschi ou premier inspecteur de la chapelle; le meh-

terkiayasi ou second inspecteur de la chapelle; le wekili-

khardj ou contrôleur-officier des vivres; l'aschdjibaschi ou
chef des cuisines; les aschdjis ou cuisiniers; les sakkas ou

porteurs d'eau les akkiams ou dresseurs des tentes; les arab-

adjis ou cochers les kurkdjis ou pelletiers les drogmans
ou interprètes; le derzi ou tailleur; l'etmekdjibaschi ouchef
desboulangers les bazara giden chargés des achats au mar-
ché le seraïdar ou inspecteur de la maison le schinekdji ou
valet de la maison lesseïs ou valets d'écurie le mehterkhané
ou maître de chapelle.

II. PAGE 160.

Nous donnons ici la liste des présens que Khatti Moustafa-
Efendi apporta à l'Empereur, et qui est déposée aux ar-
chives secretes de la maison impériale-

i. Une épée (medj), dont le pommeau était surmonté d'un
saphir, la poignée (kapza) ornée de quarante-cinq diamans et
de quinze rubis l'extrémité, de vingt-quatre diamans et de
trois rubis; la garded'épée(( tabla),de cent quatre diamans et
douze rubis; l'embouchure, de quarante-trois diamans et
deux rubis elle est renfermée dans un étui d'écarlate orné
de quatre houppes (pouskil) d'or et de fils de perles; 2. un

triple panache de héron (sergodj), au milieu duquel on voit
une émeraiule de forme carrée, entourée de trois rubis-balais
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(laal), de huit gros diamans et de soixante-dix-neuf moyens
et petits; le fond figure un champ de sable l'enchâssure

présente un filet ( mouschbeck)en émail de différentes cou-

leurs ;il est renfermédansun étui d'une riche étoffede couleur

jaune; 3. un harnais complet (rakht), dont les diverses par-
ties, lefrontail (alinlik), la têtière (baschlik), et le collier (koul-

ladé), sont ornés de cinq cent quarante-et-un diamans; le mi-
lieu du reculement (sinébend), d'un gros diamant et de cinq

cent quarante-quatre plus petits 4. une muserolle en or, des
étriers en émail vert, blanc, bleu et rose, ornés, au milieu,
d'un rubis-balai et de quarante-deux diamans moyens et pe-
tits 5. des étriers envermeil, ornés, des deux côtés, de cent
soixante-seize diamans moyens et petits, de cent rubis et de
huit émeraudes 6. une bride dont les boucles sont en ar-

gent massif (som); 7. une sangle (tapkour) dont les boucles
sont du même métal 8. un sabre garni de cent quarante-
deux diamans, de trente-six autres à facettes, de quatorze
émeraudes sur un fond d'émail vert, blanc, bleu et rose;

g. une selle ornée, sur le devant, d'une émeraude entourée
de huit diamans, d'un rubis et d'émail sur le derrière, d'un

rubis, de huit diamans, d'un saphir et d'émail, sur un fond
de vermeil avec une couverture d'écarlate brodée; to. une
couverture de selle (seïnpousch) de drap violet, brodée et

parsemée de cent quinze émeraudes et de perles, ornée de
rubans et de franges d'or et doublée de satin jaune; 11 une
housse (yapouk) en écarlate brodée d'or, doublée de satin

vert; 12. une housse écarlate pour mettre sous la selle (te-

gelti) avec trois roses en or; t3. deux chaînes de licou (you-
lar) en argent; 14. un frein (kiam) du même métal; t5. un
dentier de loup (marbend), idem; 16. un abreuvoir (satal)
idem- 17. deux chaînes de pieds (kœstek) idem; 18. une
ceinture (kouschak), idem 19. un shawl giilscherbeti et un

caleçon (donlik), travaillés à l'aiguille; 20. un shawl à

fleurs et un caleçon idem; 21. un shawl simple noir pour

pantalon 22. un shawl écarlate à fleurs; a3. un shawl en
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fils d'argent 24. une pièce d'étoffe indienne, à fleurs, bro-

dée (potdari) a5. une pièce d'étoffe indienne à raies d'or

(telli tscbitscheMu) 26. une pièce d'étoffe à raies vertes et

rouges; 27. une, idem, à^fleurs vertes et rouges (telli schal-

bend potdari) 28. une, idem, à raies vertes, couleur de

naphte; 2g. une pièce de Damas(germsoud), à fleurs d'ar-

gent, desfabriques de Sewaï (Sewaï Kiarkhané); 3o. une pièce
de beldar, à raies rouges et vertes; 3i. une pièce de Tara-

hliouzi écarlate, à raies d'or; 32. un pièce d'étoffe bariolée,
des fabriques de Constantinople; 33. une pièce d'éloffe à

raies, couleur de pistache (kenikhab);34. une pièce d'étoffe de

Tarakli Schebametkhané 55. quatre pièces de riches étoffes

persanes (diba), à fond d'or parsemé de fleurs; 56. quatre

pièces de riches étoffes de Constantinople, à fleurs; 37. qua-
tre ballots d'une étoffe appelée dimadiba; 58. sept autres de

soif le plus fin 59. trois pièces de mousseline la plus fine,
à raies d'or; 4o. un tapis de lit (sedjadé), fabriqué par
les Turcomans Ouschaki; 4l un tapis de Perse (kalidjé);
42. trois manteaux de pèlerins (ihram) des Etats barbares-

ques 43. un flacon d'huile de rose.

'Vient ensuite la liste des présens offerts à l'Impératrice,

qui étaient au nombre de vingt-deux.

III. Page 203.

Izi, f. 205, donne la liste des présens que l'Empereur et

l'Impératrice envoyèrent en retour au Sultan et au grand-

vizir ceux du Sultan étaient au nombre de quatorze, ceux

du grand-vizir au nombre de trente-quatre.

IV. PAGE2o3.

Izi, f. 224, donne la liste détaillée des présens envoyés au

Sultan par Nassireddin Mohammedschah et son premier mi-

nistre leur nombre était de trente-quatre.
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V. PAGE308.

Le greffe de la chancellerie d'État à Vienne possède Une

foule de rapports et d'instructions adressés par Desalleurs à

Puissieux. Voici quelques-uns des passages de ces instruc-

tions.- Desalleurs à Puissieux, le i5 novembre 1748. « Re-

prendre ici le principal crédit, protéger la Suède, ne pasaban-

donner la Pologne, arrêter le cours des vastes projets de la

Russie, sont les quatre desseins que vous m'ordonnez de ne

jamais perdre de yuc. »– Desalleurs à Puissieux, le 16 dé-

cembre 1740. « Latimidité, source unique de leur (desTurcs)

prétendue
bonne foi. » –Desalleursà Puissieux,1 5 avri 1 1 ^49-

« J'ai l'honneur de vous rendre un compte très détaillé sur

les embarras, les avantages ou les difficultés d'un traité d'a-

mitié avec la Porte; un des principaux obstacles à surmonter

ici, pour conclure un pareil traité pur et simple, c'est qu'il

n'y en a pas d'exemples, et les Turcs sont infiniment attachés

aux usages. Topai Osman-Pascha avait de l'inclination pour

la France, il devait sa liberté à Malte, à un Français; Ragliib,

naturellement porté pour la France; Esaad-Efendi, protec-

teur ouvert de la Suède, étaient tous les trois commissaires

pour la paix. Les choses ont bien changé depuis la paix de

Belgrade le prétendu refus de la médiation de la Porte par

la France, le traité d'une paix perpétuelle, conclue avec les

cours de Vienne et de Russie, l'épuîsement amené par la

guerre de Perse, enfin l'intérêt particulier du Grand-Sultan,

on la soumission du ministère au sérail, l'intérieur de tout

l'Empire assez mal affectionné, ont fait adopter le système

pacifique comme l'unique moyen de soutenir le Grand-

Sultan sur le trône et de prévenir une révolution générale;

je mesuis attaché a solliciter des subsides pour la Suède.»-

Dépêche de Desalleurs, le 155avril1749.Quant à la Pologne,

depuis que le traité de Belgrade a anéanti celui deCarlowicz

par l'indolence des Polonais, l'argent des Busses ou l'oubli
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des médiateurs, la Porte n'a plus de prétexte de se mêler des
affaires de ce royaume, à moins qu'elle n'en soit requise; c'est
ce que le ministère m'a fait entendre très clairement. ,-De-
salleurs à Puissieux, le 15août 1749. Il ne suffit pas de se
concilier les ministres de charge qui sont peu stables, il faut
se faire des amis d'avance et les bien instruire, afin de ne
pas être obligé à commencer à travailler de nouveau, à
chaque changement de grand-vizir. “ Desalleurs à Puis-
sieux le ,8 janvier 749. Pourengager la Suède à tenir un
résident à

Constantinople, Celcing n'était encore que chargé
d'affaires.» -Desalleurs à Puissieux, le 3 février 749 “ Je
n'ai rien néghgé pour mettre le khan des Tatares et son mi-
nistère dans nos intérêts., –Desalleurs à

Puissieuœe 7 dé-cembre r749. « La mère du Pascha de la Galère qui est à
Malte, ayant trouvé le moyen de faire présenter un placettrès touchant, selon les Turcs, au

Grand-Sultan, pour le
solliciter de faire travailler à la liberté de son fils, Sa Hau-
tesse m'a fait envoyer ledit placet. » Puissieux à Blondel,le 22 février 75o. La Russie tâcha de faire revivre l'article
VII du traité de Nystadt et de lui donner une interprétationcontraire à l'esprit dans lequel il fut dressé l'an ,72, “Pui ieuxà Blondel, le n mars 75o. «Les Russes voulurent
l'insérer en i745, dans le traité d'Abo: mais les Suédois n'ydonnant pas la main, ils s'en désistèrent. Ce fut Bestuscheff
qui, par imprudence et mauvaise volonté, se mit par sa de-
mande de la convention avec ia Suède, dans une positionnnde pedem relrahcre nequit. L'expédient trouvé par l'An-
gleterre, dont le ministre s'attribuait l'invention de ce des-
sein était que la Suède, ne pouvant jamais donner à la Russie
aucun engagement compromettant sa dignité, elle prendraitcet engagement vis-a-vis les cours de France de Vienne et
d'Angleterre mais les Suédois ne voulaient rien savoir non
plus de ce pro,nt; en eff,t, c'éL.it attenter à l'honnom- et
l'indépendance de cette nation, que de lui proposer un sem-
blable projet. »
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t, xy, a5

VI. Page 5>45.

Les jeunes de langue furent, à cette époque, réduits à six,
savoir: Testa, Mandaller, Geitter, Beaumeisterfils, Moneska

et Augusti. L'interprète Seleskovich remplaça à Vienne le

baron de Schwachheim dans le poste d'interprète de la

cour; ce dernier succéda à Penkler dans le poste d'inter-

nonce. Beaumeister passa comme interprète à Peterwardin.

A l'arrivée de Seleskovich à Vienne, Testa fut nommé in-

terprète place qu'avaient occupé avant lui Momarset Bian-

chi. Volde, interprète à Hermanstadt, mourut en 1745.

Penkler,dans une lettre à l'Empereur, datée du ier juin1753,

s'exprimait ainsi en parlant de l'instruction des interprètes
Was aber einem Dolmetsch, so bei der Pforte su dienen

» bat, zu wissen nœthig ist, kann ein Mensch weder in

Wien, noch an denen Grœnzen lernen, denn nebst der

» Spracli, welche conditio sine qua non ist, und welche man

» zwareines Theils aus den Büchern lehrnenkann,durch die

» Praxim mit Nation selbsten aber perfectionirt muss wer-

» den, hat ein Dolmetscli, welcher bei der Pforten dienen

» soUe, und wo Ew. k. k. Maj. Haupt-Interessen tractirt

» müssen werden, nothwendig, dass er durch die Praxim
> und gute Anhandgebung deren türkischen Staatsmaximen
» und Gesetze, auch Humor und den Modum tractandi
» kennen lerne, und in Allem sich instruire, wie er am
» bessten die Commissionen, mit vvelchen er belaclen wirdt,
» undwelchebesonders die Staatssachenangehen,zumBehuf
« des Allerhœchsten Interesse verrichten und reussiren

» machen moege, denn cefters mit einem Wort mehr oder

weniger kann man bei denen Türkhen Alles verderben. »

VIL – Page 9.47.

Relazione risponsoria del poteiitissinio khan della Crimeat
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Arslan-Ghiraï, interno alle tribù degli Abaza, deiti Alti-

chessik, e li popolidi Cabarta.

Illustrissimo ed eccellentissimo Fratello e signore mio

generosissimo

«Ho ricevuto il nobil foglio, che V. E. mi ha ultima-

» mente mandato concernente le tribù dei Chiessik Abazà

» tomé pure la copia della relazione mandata dalla corte di

» Russia al suo residente in riposta a quanto io ho il passato

esposto àV.E. toccante le suddite tribu, ed anche la copia

» dell' esposizione dello stesso residente e considerazione;il

» contenuto trovo, che dicono, che quelle tribu siano origi-

nalmente di quella nazione degli Abazà, che si erano ri-

»bellati, e che da molti anni in quà abbino obitato nei con-

n torni del fiume Gengik, che è di questa parte del fiume di

»Cioban vicino alla grande Cabarta, pretendendo pero nel

» concedere cio, se quelle tribù si fossero dichiarate vessalle

» dei prencipi di Cabarta, e che da quel tempo in quà,

» avendo pagato tributo ai medesimi, questi per diritto ere-

» ditario abbino sin ora tenuto le suddite tribu sotto il loro

» dominio. A tali allegazioni la risposta è questa che le

suddite tribù essendo, come ho già per il passato diffusa-

»mente descritto à "V.E., di estrazione originalmente della

» nazione degli. Abazà, sono usciti dalle montagne di quel

» paese, e sono venuti, ducento anni sono, in tempo del de-

» fonto Khano Devlet-ghiraï, che fu il primo de nostri An-

» teuati, che dalla grazia Imperiale ha ottenuto l'ordine,

l'onore e la dignità di Khano e prestandoli omaggio si K

sono dichiarati vassalli, e gli è stato assegnato per luogho

n di loro dimora la parte del paese in cui attualmente si tro-

» vauo. A causa pero della gran distanzia di quelle parti

» dalla Crimea essendo stato necessario, permetter a nissuno

» della prepotenza di altre nazioni, le suddite tribù, si è

» trovato a proposito, di raccommandarle alla protezione
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» dei Cabartensi, stante che questi stessi era sotto ubbidienza

» a condizione che da ogni casa loro fosse fatta una rico-

» noscenza con una pecora ogni anno. Mente di meno l'ele-

»zione dei loro comandanti, essendo stata riservata all' auto-

» rità nel sopracennato Kbano, è andata poi per succes-

» sione ai loro posteri sin' a Selamet-Ghirai, da lui a Beha-

» dir-Ghirai, da questo a Haggi Selim-Ghirai mio avo, e da

questo al mio padre ed a'miei zij. Prova maggiore di questà

» veritk si è che l'anno passato per comando della Sublime

» Porta essendo andati li nostri commissari assieme con quei

» della Russia a Cabarta per ivi conferire assieme sopraa

» questi affari, ed avendo domandato alli stessi Cabardensi

» questo particolare delle tribù sopracenmate. JEssi hanno

» afferruato essere state veramente le medesime sin dal tempo

» antico sotto il dominio dei Khani della Crimea. Che poi
» l'averle soggettate ad un annuo tributo in riconoscenza

della protezione, che si le deveva dare, non possa servire

» di buouargomento dei loro vassalaggio, e di diritto ere-

» ditario ai prencipi Cabardensi d'alcun dominio sopra délie

» tribu, è cosa che non richiede dilucidazione veruna.

» Nella relazione sopranominata della corte di Russia si

» allega, che per essere le suddite tribù abitanti sulla rivierâ

» di Gengik da qui del fiume di Coban, non si debba dubi-

tare, che esse dispendano dai Cabardensi, portando l'esem-

» pio del fiume Terek in una parte del quale, abitando certe

» tribu, ossian nazioni di Cumuchi, dette Anderi, Jahissai,

» Biraghun, Gegin, ed altri di Daghistan, che al dir loro,

» sono sudditi della Russia, e nell' altra parte, che sono le

» montagne, da cui il detto fiume trae la sua origine, abi-
» tando altre di popoli di Cabarta, anche altre nazioni che

» non sono suddite della Russia, e queste essendo sotto il do-

» minio dei prencipi di Cabarta pretendono per compara
» sione ai popoli delle parti dellasorgente del detto fiume

» Terek, che le tribu degli Altichessik Abazà, come abitanti

a in Gengik debbano appartenere ai Cabardensi.
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» A tali ragioni la risposta si è che le tribu qui soprano-» A talîragioni la risposta si c che le trïbù qui soprano-

« minate sono state alle volte soggette ed adcrenti al partito
» délia Sublime Porta, e percib da parte della maestà impe-
•>riale sono stati mandati dei donativi di riche vesti ai loro

» Capi et alle volte a quello dei Sciahi, ossiano re di Persia,
» nel tal tempo questi li mandavano parimente simili regali.
» Maquando li popoli specialmente di tutto il Daghistan
» erano sotto il vassallaggio della Persia, benchè il defonto

• CzaroPietro avesse nel tempo passato assediati li Cumichi,
» e messi alle strette, pure questi hanno continuato di tenersi

al loro pristino sistema, sinchè nate poi le guerre della

» Persia, e le suddite tribù dei Cumuchi prestato omaggio
alla Sublime Porta, e fatto lo stesso da tutti li popoli del

» Daghistan con dimostrazioni grandi di fedeltà, la Sublime

Porta in ricompensa di ciô gli ha colmati di grazie, e sin'

ora continua di favorirli, come ben' apparisce nei registri

» imperiali. Prescindendo da tutto ciù ogni altro argomento

per pretendere di sottrarre dal vassallaggio e dal dominio di

queste parti le suddite tribu, col solamente paragonarle a

>•queste altre, che non via valevole, è cosa più che notoria.

• Nella suddetta relazione si allega di più, che li Cabardensi

» assolutamente mai siano stati vassalli della Sublime Porta,
n che anzi avanti questa ultima guerra la Sublime Porta fa-

» cendo pretensioni per i medesimi,la nazionc degli Abazà

» allora fosse sotto l'ubidienza dei Cabardensi, e che dalla
» nascità del Messia sin' all' anno 1747 non sia mia stata
» fatta alcuna pretenzione circa di loro, che in oltre li Ca-

bardensi, benchè avessero portato lamenti alla corte di
» Russia per danni e depredazioni, che loro erano state fatte
» dai popoli di Coban, pure per essere stata cosa di poca
» consequenza non è stata notificata alla Sublime Porta.

» A cio si risponde primieramente che la Cabarta in tempo
» che due dei Khani nostri primi antenati, l'uno di nome
• Khanbek, e l'altro nominato Takhmuras si trovavano nelle
• parti del fiume Etil, era sotto in loro dominio; e poi net
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» tempo che il Khano Mengli-Ghirai nostro avo ebbe l'o-

>»nore, e la grazia d'esser investito dalla Sublime Porta del
• Prencipato, era parimente la Cabarta suddetta sotto il suo

dominio. Oltre di cio in tempo che il defonto Oz Timur

» Oghlu Osman Pascià Supremo Veziro nei tempi passati
» si porto coU' esercito vittorioso della Sublime Porta a Ti-

» mur Kapù, o sia Demir Capi, cioè Porta ferrea; si trovo

» appresso di lui in servizio della Sublime Porta uno dei

nobili di Cabarta di nome Arzlan Begli con tutti gli altri

nobili della stessa nazione, anzi per avere fatto delle grandi
» prodezze, e reso grandi servizi ail' esercito, con ériger
un pente nella parte del fiume Terek, in cui si era pro-

posta la battaglia il Supremo Veziro preacennato gli
» aveva conferito la dignità di Sangiak Begli ossia Conte, e

» taie saggio di stima dato a lui dal Supremo Veziro, e ri.

» masto corne un soggetto di vanto e di gloria frà quella na-

» zione. Oltre anche di cio è cosa ben notoria, che per esser

» li Cabartensi vassalli della Sublime Porta e sotto l'ubbi-

» dienza délia medesima, Schalibas-Ghirai Sultano, unodelli

» noslri zij avendo levato un esercito di quella nazione, ed

avendo cou quello assediato e messo a fuoco il castello di

» Terk, vi sono rimasti sacrificali in gloria della S. fede e

*della Sublime Porta molti dei Signori di Cabarta e molli

» altri feriti. In oltre nell' assedio messo dai Moscoviti per
» il passato alla cità di Azof, essendovi accorso il dcfento

• Chano Caplaii-Ghirai, uno de' nostri zij al suo soccorso

» con un escercito di soldati estrati dal territorio di Coban

• si sono parimente trovati nel di lui seguito tutti li nobili

» di Cabarta per servizio di S. M. imperiale, facendo le

parti di veri sudditi, il che serve di prova eonvincente

» del loro speziale vassallaggio. Di prova eguale anche

serve l'esempio dei Cabardensi, che si sono trovati nell'

» esercito del mio defonto padre all' occasione, cheegli libe-

» ratosi delle mani dei INogajensie dei Calmuchi, si è tras-

> portato à Coban, come si sono anche trovati con lui in

• occasioni di altre guerre.
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• Ollre tutti questi esempiche chiaramente provano ques-

« ta vcrità, ve n'è anche un altro, ed è questo, che il Khano

» Saadét Gliiraï uno dei nostri zij in questi vicini tempi es-

» sentlo àndato col suo esercito personalmente a Cabarta, ed

» àvendovi per quindici mesi di seguito dimorato fra quei

» popolî procurando di metervi i! buon ordine, è seguita

» durante la sua dimora ivi la fuga di un certo Arslan Begh,

» ùno dei signorali del paese, il quale essendosi rifugiato alla

» corte di Russia, questa riconoscendo, e dichiarando di non

i âyer alcuna giurisdizione sopra li Cabardensi, ma pura-
» mente per aver il detto soggetto preso rifugio nel suo

» stato, volendo ottenere dal Khano la sua grazia, ha scritto

• alla Sublime Porta pregandola d'intercedcre per lui, e la

» sua lettera, spero, che si trovi conservata nel proprio luo-

go, e che vi sia anche registrata. Dopo di cio anche nel

» tempo, che per la terza volta si trovava khano il nostro zio

defontoKaplan-Ghiraï, edil defontoOsman Pacià supremo

veziro, avendo la corte di Russia scritto alla Sublime Porta

\>circà le sue procédure verso li Cabardensi, mostrando di

• voler prendere le loro parti, si è trovatonell' archivio dei

»seraglio imperiale una lettera del Czar Pietro, nella quale
• essendosi trovata espressadichiarazione,cheegli non avesse

» alcun "dirittosopra li Cabardensi, ne è stato communicato

» îl cbntenuto al di lui residente, il quale avendolo notifi-

» cato alla sua corte, e per ordine di questa il generale di

» Solac avendo in quel tempo scritto sopra di cio al sopra-

» nominato Khano ha dichiarato expressamente colla sua

• lettera esser li Cabardensi sudditi della Sublime Porta, e

nonvolersi in seguito pretender dalla loro parte di spalleg-

» giare e proteggerli parlicolarità anche questa, che mostra

» evidentemente essere stati li Cabardensi péril passato sotto

» speziale vassallaggio della Sublime Porta. In conclusione

» quesfi sin' ai principi del prencipato del nostro zio Kaplan-

» Ghiraï Khan sono stati sotto l'ubbidienza della Sublime

» 'Porta, sinchè il medesimo khano andato in Cabarta, e pdi
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» successoli nel prencipato il Khano Mengli-Ghiraï, sono

o stati messi a morte in tempo di questo li due sultani Bachti-

» Ghirai e Murad-Ghirai per misfatti commessi in essersi

» riffugiati in Russia, ed avervi per lungo tempo dimorato,
• e sinchè ultimamente sono stati colle sacre capitulazioni

dichiarati indipendenti, il che è stato causa, che contra le

» condizioni della loro franchiggia non hanno cessato di re-

n car danni alle parti di Coban. Si che non avendo avito li

Russi sin adesso alcun dritto sopra di loro, ed ora preten-
» dendo la loro corte, per quanto dichiara colla suddita sua

« relazione, di addurre per ragione di vassallaggio degli

n AbazàAltichessik verso li Cabardensi il solo argumento
» délia riconoscenza annua, che gli è stata prescritta, si è

» trovato necessario di descrivere in questo foglio lo stato

vero, tanto dei Cabardensi, quanto delle suddite tribu degli
» Abazà.

» Nella suddetta relazione dei Russi s'allega di più un

altra ragione per dimostrare, che gli Abazà suddetti siano

» soggetti ai Cabardensi, dicendo ch' essi abbino usato di

« somministrare cavalli ai generali di Coban, e di aggre-
» garsi ai loro eserciti, e di servirli con provisioni, corren-

doli molti altri simili uffici di rispetto, sicchè quel atto

dei suddetti diformi provisioni, pretendono, che sia in

j>considerazione dei signori di Cabarsa, dei quali diversi

a per dissensioni e risse che usano aver con altri nobili del

paese ei ritirano, e vanno a giungersi colle truppe di Co-

» ban.

> Si risponde a questo, che nel tempo anche di una per-

» fetta unione frà li nobili di Cabarta si è usato levare

» truppe dal loro paese, e mandarle per giungersi con

» quelle, che occorreva il bisogno di radunare per sedar i

» turnulti, che nascevano nelle parti di Coban, ed in ogni

» occasione si sono trovate pronte per il loro servizio, ed

• hanno sempre fornito provisioni a loro, ed ogni volta che

il fine di qualche militar espedizione succedeva verso l'in-
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» terno, le truppe prendevano i loro quartieri frà quelle

>i tribu e nelle loro case; senza che vi sia neppur un esem-

» pio, che li Beghi, ossiano nobili di Carbarta abbino pre-

• teso d'impedire cioè e di protegerli, di modo che il quanto

» viene allegato in detta relazione circa questo particolare

è contrario alla realtà del fatto. Che li Cabardensi in

» sommanon abbino alcun altro diritto sopra le dette tribù,

» che quella della riconoscenza, che si è usata sin dal tempo

antico di farii per la loro protezione viene sufficiente-

» mente provato con tutti questi forti argomenti. In quanto

» poiriguarda li Cabardensi stessi si deve osservare che quan-

» tunque par la dichiarazione fattasi in questo ultimo trat-

» tato di pace, che le due Cabarta, grandi e piccole nomi-

» nate, in termini generali senza altre ciicontanze abbino

» da essere indipendcnti e che la loro independenza abbi da

» essere ugualmente osservata da ambe le parti, pure sin

» dal tempo della conclusione della pace la corte di Russia

ha usato manclare colà un ufficiale con un corpo di soldati,

» e prender i loro ostanggi, trattandoli con ogni rigore per
» ridurli a fare a modo sno.

» Anzi questa volta detta corte ha fatto lo stesso, ed eccone

» il corne Vostra Altezza avendomi tempo fa significato con

» suoi nobili fogli la determinazione prudentemente fatta

n dalla Sublime Porta, che il numéro di persone, che de-

>•vono mandarsi dall' una e dall' altra parte in Cabarta per
• tenervi il buon ordine non debba l'uno eccedere l'altro, e

che il lorointroito in quel paese, e la loro sortita abbi da

» farsi in un medesimo tempo, io stante tale notificazione

» avendo mandato al luogo proprio per prendere informa-

» zione del tempo in cui sarebbe per arrivare la gente spe-
» dila da Russia, e stando ad aspettare la risposta di cui già il

» termine s'avricinava per la prescrizione del tempo della

» marchia ho saputo ch'a Caharta fosse già arrivato senza

» nostra partecipazione l'ufficiale della corte di Kussia colla

» sua gente, e che avesse cominciato a far a modo suo i fatti
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> suoi, ed a sloggiare una banda di quei popoli dal luogo in

» cui si trovava per trasportare e oollocarla in un altro no-

» minalo Cascatau. Sopra una tal notizia avendo io tornato a

mandar altra gente con mie lettere amichevoli per deno-

» tare che l'andata in un tal modo dell'tifficiale suddetto sia

contro il metodo, che la Sublime Porta avea approvato, e

» che un tal' atto deroghi all osservanza dovuta all'egualità,

» sono tutta via aspettandone la rispcsta, benchè siano in-

» circa quaranta giorni, che ho fatto tale spedizione. Questa

» impresa délia corte di Russia di trasportar una banda di

» quei popoli da un luogo ail' altro potendo servir di pre-

» testo ai Cabardensi, per pretenderli per loro Vassalli, è

» cosa più che certa, che quando con questi bisbigli dei

» Russi venissero le sopranominate tribu degli Abazà ad esser

» annoverate frà i sudditi di Cabarta, secondo il disegno

della corte di Russia, il loro esempio sarà per sedurre an-

che altre nazioni, e per toglier ogni speranza d'alcun bene

» daogni parte del paese di Coban. L'esporre con realtà tutti

questi inconvenienti, e conseguenze cattive alle prudenti

» riflessioni di V. E. essendo assolutamente del mio dovere,

ecco che Io facio con questo mio foglio. Pervenuto che le

» sarà coll' ajuto di Dio, e compresa ch' liavrà V. E. la ve-

rità del fatto, e gli inconvenienti, che saranno per nascere

» dalla rassegnazione di quelle tribu ai Cabardensi, spero,

Che sarà persuasa, che l'intento in voler impedire, che le

» suddette tribu s'annoverino frà li sudditi di Cabarta, non

» per esentarli da quel tributo, che sin dal tempo antico

hanno usato di pagarli, anzi come che è un costume an-

» tico, continuino a pagarlo, ma che fuori di questo non

pretendano li Cabardensi di opprimerli et aggravarli in

» altre maniere contro l'usanza, e che possano esse sempre

sotto l'ubbidienza della Sublime Porta continuare secondo

» l'antica pratica per quel che riguarda il loro governo, di

» essere sotto il comando dei Khani della Crimea. Si com-

» piaccia dunque V. E. di usare generosamente le sue dili-
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genze per ridurre le cose a questo punto, e per tal via

» mettere quei peasi a riparo di qucsti inconvenienti. Per

altro il tutto si rimelte ai comandi della Sublime Porta.

» Data alli 9 della luna di Zilcaadc, l'anno del'Egira 1 166,
» eioè alli 10di settembre 1753. L. S. »

VIII. P>GE 247.

La ostaitza del contenuto della lettera del Jshano.

Per relazione del nostro espresso ultimamente arrivato,

veniamo a sapere, che l'ufficiale spedito dalla corte di

» IUissiaabbi condotto una parte dei popoli di Cabarta al

» luogo nominato Casciatau fornendoli cavalli, armi, e vi-

» veri, e gli abbi ivi stabiliti, e che attualmente detta corte

» vamandando degli ufficiali per fare lo stesso di altre tribù,

» che sono in quei contorni. Oltre di cib, che dei sudditi

Russi quei, che vengono a tagliare legna del bosco, esis-

» tente in questa parte dei confini ed a pescare vengono
» armati, e c!ie li Cosachi del territorio di questa parte
» del fiume di Coban vengono di tempo in tempo a rapire
» dei bestiami delle nazioni tartare, cose tutte contrarie

alli trattati di pace, ed alle sacre capitulazioni. Verso la

• meta di rehiul-ewwel 1167, cioè incirca alli i5 decem-

» bre 1753.»

La soslanza del comandamento della Porta spedito su

questo proposito.

« Che li prencipi ossiano li nobili di Cabarta e di altre

» tribu a loro soggette, essendo considerati per popoli liberi

non devono essere sforzati di alcuna delle due parti a di-

chiararsi per loro sudditi, ne tampoco a trasportari dalli

» luoghi della loro dimora, ed essere stabiliti altrove. Che

« oltre l'essere cib espresso nelle pristine capitulazioni e
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» ratificazioni di ambe le parti è stato anche conchiuso nel

» trattato stipulato colla mediazione della corte di Francia,

che li confini dei Russi debbono intender«i di là del fiume

» Camanca, secondo che essi avevano richiesto nella parte

• occidentale del fiumc di Oczacow, e che in quella ripa di-

» morino li Cosachi, e che li confini della Sublime Porta s'in-

» tendano da questa parte del fiume Saliva, che è nella parte

» orientale del fiume di Oczacow, e in quella ripa dimorino

» li Tartari, e che tanto questi, che gli altri possino passar e

ripassare all' una ed all' altra parte senza opposizione, e

» fare le loro pesche ed altri loro negozi. Che li Cabardensi

» ed altri Popoli loro dipendenti si abbino da intendere li-

• beri, e che succedendo azione improprie ed inconvenienti

» abbino da essere rimediate per mezzo vostro. Che cio

» trovandosi dichiarato nelli trattati di pace, ed essendo

» stato anche cosi stabilito da Mustafa Beg-Efendi, da Saïd

» Meliemed-Efendi e da Seid Ibrahim Aga Cnpigi Bassi,

a li quali erano stati costituiti per comrnissari dei confini,

» come appare dai stromenti da loro stipolati, nei quali si

» Irova dichiarato, che li sudditi di ambe le parti passano
• liberamente fare le loro pesche nei fiumi di Asgamenli di

» Ongul e di Bilangik, senza che l'una prétende d'impe-
» dirne l'altra. Che oltre di cio essendosi fatto un regola-

mento in tempo dal fù Supremo Veziro Ahmed-Pascia,

» che quei, che vengono alla pesca siano senza armi, e questa
» volta avendo voi Khano fatto istanza, che si abbi da scri-

« vere alla corte di Russia, che il venire dei suoi sudditi a

» tagliare legna dal bosco esistente in questa parte dei con-

» fini Ottomani, ed altri atti simili, essendo contrari alle

» sacre capitulazioni, si abbino da impedire simili compor-
» tamenti, e si abbi da rimediare a queste contese tra li

Cosachi e li Tartari, è uscito questo comandamento afin-

» chè abbiate voida cooperare per rinscire in questo disegno,
» efl afinchè succedendo nell' avenire simili inconvenienti

contrôle sacre capitulazioni, abbiate di esporli con vostra



396 NOTES

» lettera separata alla corte di Russia, ed abbiate da dar in-
» formazione alla Sublime Porta di tutto cio che succédera,
» tanto intorno ai suddetti confini, ch' intorno ad altre par-
» ticolarità ».

LIVRE LXX.

I. PAGE 293.

Instruction pour M. Malceivski.

i. Il s'empressera d'être témoin, et témoignera en toute oc-
casion combienles Polonais, attaches à leur patrie, se tiennent

obligés à la Porte ottomane de son attention à contribuer au
maintien de la tranquillité cn Pologne, principalement dans
les dernières circonstances où la république se trouve, et par
les divisions domestiques, qui sont maintenant apaisées par
un arrangement provisionel; comme la nature de leurs di-
visions et de cet arrangement lui est connu, on s'en rap-
porte à sa mémoire pour en faire un récit détaillé dans l'oc-
casion.

2. Il fera entendre que ces mêmes démarches de la Su-
blime Porte ont rendu infructueuses les intentions d'une

certaine puissance voisine, qui, par des fréquents sujets de

mécontentement qu'elle a donnés à la république, faisait

craindre, qu'elle ne voulût profiter de ces divisions pour
faire réussir ses desseins, qui s'opposent au système de tran-

quillité qui fait le bonheur de la Pologne.
3. Il ne fera usage de l'article précédent qu'avec beaucoup

de sagesse et de modération, et non sans avoir acquis préa-
lablement les lumières nécessaires sur le système dominant

de la Porte vis-à-vis de la puissance dont il est question.

4- Il ne fera aucune mention de la conduite de l'envoyé
tartare, jusqu'à ce qu'il ait dééouvert si les relations de

cet envoyé ont été conformes à ses instructions et aux inten-



ET ÊCLAÏRClSSEMENS. 397Il

lions de son maître, parce que ledit envoyé a eu, vers la fin
de son séjour en Pologne, des liaisons avec des personnes
dont les sentimens sont fort suspects, et qu'en partant il fit
un détour de près de cent lieues, pour passer à Jassy, sans
aucune nécessité.

5. Il pourra insinuer à cette occasion que la conduite du
sieur Léonardy, émissaire du prince hospodar de Moldavie,
n'a point été avantageuse au bien des affaires, et qu'on sou-

haiterait que le prince, son maître, envoyât des personnes
plus agréables et moins suspectes à l'avenir.

6. Il parlera sans affectation du crédit de M.le grand-géné-
ral et de la considération, dont il jouit en Pologne, de son
attachement au bien public et de son empressement à cul-
tiver l'amitié de la Porte.

7. Il fera usage de ses instructions, soit dans les audiences,
soit dans les mémoires qu'il fera parvenir au ministre otto-

man, soit entin, dans les conversations particulières, qu'il
recherchera avec le premier dragoman de la Porte, quand il
sera suffisamment assuré des sentimens de cet interprète,
relativement aux. intérêts de la Pologne.

8. Il doit avoir une confiance entière en M. le Che-
valier de Vergennes, envoyé extraordinaire de France à la
Porte ottomane; en attendant l'ambassadeur, qui remplacera
M. le comte Desalleurs, il l'informera des moyens qu'il
aura à employer pour faire parvenir au ministre ottoman,
ce qui sera nécessaire qu'il lui expose, et le garantira des

piéges, que lui tendront ceux qui ont de l'intéret àempêcher
le succès de sa mission.

9. Il se concertera avec le ministre sur les motifs à allé-

guer pour continuer son séjour à Constantinople à mesure

que la mission s'allongera, parce qu'elle y est annoncée
comme momentanée; il en rendra toujours compte à M. le

grand-général.
10. Il marquera par la voie de Cozim sous l'adresse du

Bassatout ce qui peut mériter l'attention de M. !e grand-gc-
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néral, en se servant du chiffre dont on lui a remis une table

à son départ.

11. Il aura toujours devant les yeux la maxime que tout

envoyé, surtout à laPorte, doit avoir la conduite la plus sage,
la plus flegmatique et la plus circonspecte. Il montrera en

public un air taciturne et impartial. Il étudiera les démar-

ches et les paroles des autres et donnera aucune prise sur

lui, en s'écartant de la vérité.

12. Il peut et doit fréquenter ouvertement tous les mi-

nistres étrangers à Constantinople, sans en excepter aucun,

mais il se tiendra plus en garde contre les uns, que contre

les autres.

13. Il pourra s'adresser à M. Hiibsch pour les commis-

sions indifférentes, pour attirer sa confiance sans lui faire

la moindre ouverture sur les affaires de Pologne, et se bor-

nera à déclarer que son envoyé est purement cérémonial à

Constantinople et fondé sur les privilèges dont jouissent
MM. les grands-généraux de la couronne.

14. Il en usera de même à l'égard de tous les autrei

ministres, qui témoigneront de la curiosité au sujet de sa

mission.

15. Il pourra renouveler connaissance avec le jeune Lin-

chon, s'il se trouve à Constantinople, et tirer de lui les

éclaircissemens qu'il sera à portée de lui fournir, sans se

laisser aller par ses conseils à un projet ou démarche quel-

conque qui puissent tirer à conséquence.
16. Ses appointemens étant fixés à mille ducats par an et

en ayant reçu la moitié avant son départ, l'autre moitié lui

sera payée à son arrivée à Constantinople.

17. Les instructions ne doivent être communiquées qu'i
M. le chevalier de Vergennes, à qui il fera part de toutes

les dépêches qu'il recevra ou qu'il expédiera à M. le grand

général.
Fait à Dubno, ce 6 mars 1755.

Signé Comte Bjumiciu,
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« Construtto della lettera dél conte Braninski G. generale
» di Polonia al Sup. Vizir, datata dalli 3 di marzo i<j55
» da Dobno, e rùnessa alla Porta a di ao délia lima
» di sciaban l'anno dell' Egira 1168, cioè alli 3o di

» maggio.

« La suddetta lettera porta che lo studio della reipublica
» sia d'osservar debitamente il trattato di pace ed amicizia

» colla Porta che l'intenzione della medesima essendo di

» mantenere la quiete nel paese, procura di tener in freno

» la fazione, che cerca di causar sedizioni. Che quella fa-

» zione appoggiata alla protezione di altre Potenze, non las-

» ciando d'importunar il Re, li ben intenzionati della re-

» publica col loro prudente maneggio hanno sedato ogni tu-

» multo, e per adesse le cose si trovano in buono stato. Che

» pero non essendo possibile d'intieramente estirpare i per-
» turbatori della quiète, ed essendo necessario d'esser sem-

» pre in veglia per osservar i loro andamenti, si a bisogno
» dell' amicizia dei buoni vicini, di modo che, se per fata-

» lità, che Dio non voglia, si trovasse la repubblica a qual-
» che pericolo, si spera, che la Porta sarà per prestarle la

» sua assistenza e soccorso. A tal oggetto come che adesso

» all' occasione dell' assunzione di Sua Maestà imperiale al

» trono s'è deliberato di mendar espressamente una persona
» per la congratulazione, si manda pro interim il colonello

» Malczevsky, a cui si prega di esserprestata fede in tutto cio,
» che sarà per esporre per parte del generale soprascritto e

» di communicar a lui tutto cio, che la Porta trovasse ne-

» cessario di suggerire per il vantaggio della repubblica,
» verso la quale la Porta è pregata di conservare li suoi favo-

» revoli sentimenti. »
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II. – Paoe 195.

Serenissimo et potentissimo principi sultano Osman Khan,

ùiiperatori etc.

Fredericus Dei gratia rex Borussiae,etc., etc., etc., salutem

» et prosperos rerum successus.

» Serenissirae et potentissime princeps, Domine et amice

» noster carissime. Non sine maxima animi lœtitia ad aures

» nostras pervenit fama, Majestatem Vestram, post obitum

» nuperrime eonsccutum pii defuncti sererlissimi principis

» fratris sui ominentissimnm, fulgids Porta: solium ascen-

» disse, cum intimo subditorum suorum gaudio et ora-

» tione. Meruil jam dudum Majestas Vestra supremum hocce

» honoris fastigium ob prœclaras suas per totum orbem

» celebratas virtutcs et singulares animi dotes. Nos, nihil

» prius, nihil antiqnius duximus, quam et Majestati Vestrae,

» cujus amicitiam semper magni habuimus, et felicissimum

» hune, et e\oplamm eventum sincere, et ex toto corde

» non verbis tantum, sed et ipso facto congratulemur.

» Proinde et majestas vestra quam certissime sibi per-

» suasum habeat nos omni tempore curam nostram eo

» praecipue impensuros essc, fore ut illud quod inter nos

» feliciter int?rcedit, amicitiœ vinculum sartum teclumque

» semper et illibatum, quin potius in dies diesque augea-

» tnr et firmetur. Testabitur hœc pluribus perlector prx-

» sentium, consiliarius noster commerciorum intimus, nec-

» non negotiis nostris peculiariter iostructus Carolus Adol-

» phus a Rexin. Quapropter Majestatem Vestram quam

» enixe rogamus, ut prœfatum consiliarum nostrum com-

u merciorum intimum bénévole accipere, et ipsi in om-

» nibus, (jiia: in Nostro nomine propositurus est, benignas
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» aures praebere dignetur. Quod superest omnigenam
» incolumitatem et felicissimos rerum successus Majestati
» Vestrœ ex animo apprecamur.

» Dabantur in regia nostra Berolinensi die decimo oc-
» tavo Januarii, anno post Christum Salvatorem Nostrum
» natum 1756; regni nostri decimo quinto. Majestatis Ves-
» traebonus a taie us,

Fridericbs Rex ».
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